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Surnommé  U  Débonnaire* 

O  tj  I  s  croit  en  Aquitaine  9    ^"*  •  '4- 
lorfqu'U  reçut  la  nouvelle  ^^J-°"^^^^^^^^^^ 
de  lamorp  de  fon  père.  Il  fe  retirer  de  1* 

fe  rendit  promptement  à^**"'' 

Aix'la-Çhapeile  ,  où  il  fut  de  nouveau 

procjaqié  Roi  &  eoipereur.  Tout  fe 

.  fournit  :  tout  le  reconnut.  U  s  acquit 

dab|0r4-^H|ô  grfinle   réputation   de 

piété  paio  T^ocsi^itude  avec  laquelle  il 

[  exécuta  le' teftament  du  feu  Roi.  Mais 

Tome  Ut  A 


!z  '  ,  HrsTeTR'Ê  Di  Frakcr 
«n  même-^tems  il  (e  fie  beaucoup  cl*«i-» 
inemis ,  en  voulant  réformer  certains 
obus  ignorés  ou  tolérés  fous  le  regiïe 
•précédent.  Il  avoit  fept  fœurs  ,  dont 
aucune  n  étoit  mariée.  Elles  avoi^it 
toutes  dés  équipages  ^e  Reines  j  & 

Îilufieurs  de  ces  Princeffes  ne  fe  refu- 
ant  aucun plaifiT,  il  en  étoit  arrivé  du 
If tnard  în  vîta  fcandale  plus  d  une  fois.  Le  premier 
caio  Magn.    ^^^^  ^^  nouvel  Empercut  fut  de  ré- 
primer les  familiarités  que  quelques 
<^outifans    avoient    eues  avec    elles. 
Quelques-uns  furent  exilés  ,  d'autres 
«urent  les  yeux  crevésrun  des  plus  con- 
fidérâbles  ,  nommé  Hedoin  ,  tua  le 
Comte  Garnier  qui  avoit  commiffioa 
^^tttjttdçr.  de  l'arrêter- ,  &  lut  lui-même  maffacré. 
Auffi-tôt  les  Princeffes  reçurent  ordre 
de   fe    retirer  dans  les     di^rentes 
maifons   que    Charlemagne  leur  a- 
^ôit  laiffées.  Le$  cinq  fille»  de  ÎPepin 
Roi  dltalie  furent  enveloppées  dans 
la  même  difgrace.  Louis  ne  retint  dans 
fon  Palais  qné  Drogèn  ,  Hugues  Se 
Thieri ,  qu'il  fit  élever  avec  beaHtouç 
.,de  foin ,  les  faifant  toujoiKS  ttittnger  à 
Stable.  -^  ::ov.     rr 

«>fi«oinnieii.  j^^  jy^  j^  Bénevent  ^t-cei  entre- 
r/icto^  faites  envoya  demander  la'  côh|imia- 
qu  on  avoit  ^çy^  J^  ixaité  £m  avec  Charlénagn^., 
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pour  le  tribut  qu'il  devoitpayer.  Il 
croit  de  vinet-cinq  mille  fous  d'or, 
il  fut  réduit  a  fept  mille.  Grimoald  fe 
reconnut  vaflal  de  la  France  :  Louis  lui 
donna  une  nouvelle  inveftiture.  Le,^Jgf- 
Roi  d'Italie  ,  Bernard  fils  de  Pépin , 
fut  auffi  mandé  pour  faire  hommage 
de  fon  Royaume.  Il  obéit ,  &  prêta 
ferment  de  fidélité.  Mais  il  fut  aifé 
de  s'appercevoir  que  ce  n'étoit  qu'une 
foumiffion  forcée.  On  lui  enleva  Adé- 
lard  &  Vala,  tous  deux  fils  de  Char- ^"^•■"^ 
les-Manel ,  tous  deux  lé  conseil  du 
jeune  Monarque.  Le  premier,  chafTc 
de  fon  Abbaye  ,  fut  relégué  au  Mo- 
naftere  de  Noirmoutier:  Je  fécond , 
exilé  de  la  Cour ,  prit  l'habit  de  Moi- 
tié au  Couvent  de  Corbie.  La  difgrace 
de  deux  hommes  qui  avoient  eu  toute 
la  confiance  &  route  Feftimc  de  Char- 
lemagne,  fit  tort  1. la  rcputatiDn  èe 
*  f  Empereur.  On  crut  voir  que  ce  qa*on 
lippeiloit  en  lui  doucaut  &  tçntc  <ie 
naturel ,  n'étoir  que  foiblclïè  Se  timi- 
dité. Il  pârfoit  les  jours  entiers  à  lire 
l'Ecriture   Sainte   &  â  chanter    des 
Pfeaumes  :  occupation  louable  y  mais, 
déplacée  ,  &  plus  digne  cÇun  f^int  LibeMw  Ard#. 
Moine  ,  que  d  un  grand  PrinpC ,  Il  fit  tr^,  %  ^ 
veûir  d'Aquit;ubè  im  Abbé  hom.ncpig.i.^j^'^*» 
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Benoît ,  homme  d'une  fainteté  rec 
nue ,  mais  peu  propre  aux  afïàires. 
ne  laifla  pas  de  le  charger  du  foin  i 
recevoir  les  requêtes.  On  rendoit  j  ^ 
tice  aux  bonnes  intentions   du    R  " 
gieux  :  on  murmuroit  de  lui  voir  toi 
la  confiance  de  l'Empereur, 
ccquec'^toît      Louis  avoit  trois  fils  de  Tlmpc 
roycs^ppcr^rice  Ermengarde  ,  Lothaire  ,  Pej 
jés  Mijjt  x>-  &  Louis.  Il  envoya  le  premier  en  B 
mme^.         viére  ,  le  fécond  en  Aquitaine  po 
y  commander  ,  mais  fans  aucun  rit! 
Heureux  ,  s'il  eut  toujours  fuivi  cet 
Muian.cu.  fage  politique.  Mais  par  la  fuite  Tei 
vie  de  réformer  le  Clergé ,  ou  d'avo 
plus  de  tems  pour  vaquer  à  la  prién 
peut-être  même  l'amour  du  repos  ,  l 
firent  imprudemment  partager  cer 
autorité  dont  il  paroifloit  alors  fi  ja- 
loux.Il  tint  cette  même  année  à  Aix  J^H 
Chapelle  une  aflemblée  générale  des 
Pçâatîs  &  des  Seigneurs  dç  la  Nation» 
^niiai.Egîn«d.on 'tfouya  qu  eh  quelques  endroits  le 
peuple    gémiflbit    fous   roppreifion» 
B«rt.«crui.  L»Empereur  pour  réprimer  les  vexa- 
tions ,  fit  pattir,plufieurs  perfonnès  àe 
fa  Cour  ,  avec  la  qualité  d'Envoyés 
ihron.  Moiff.  du  PrincÊ  ,  Mijfi  Ùominici.  C  eft  Is 
nom  que  l'on  donnoit  aux  Commif- 
faires  que  nos  Rois  députoiem  dan^i^^ 
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çii  Minces  ,  pour  faire  publier  &  exc- 
Sàm}  kurs  Ordonnances  :  nom  auflS 
[u  f  Jien  que  là  Monarchie.  Le  peuple  > 
idoifc^le  logement',  devoir  leur  fournir 
ju  le  certaine  quantité  de  vivres.  Leurs 
Qiflncipales  fonâions  croient  d  ecou- 
w  les  plaintes ,  de  les  vuider  fommai- 
'In]|ment ,  fi  cela  fe  pouvoit ,  finon  d'en 
,  ijrertir  le  Monarque  ,   de  punir  les 
t^gniomcesou  les  Evêques  qui  fe  trouve- 
e  I  went  avoir  prévariqué ,  de  réformer 
n  D  '^rs  jugemens  iniques  ,  en  un  mot  de 
i  i  eiller  a  Texaâre  obfervation  des  Loix. 
■q]  )nles  voir  auffi  quelquefois  employés 
'^r    dreflèr  le  terrier  âes  fonds  que  le 
ne  ^oi  ou  TEglife  donnoient  à  titre  de 
ç,pénéfice.  Ils  faifoient  leur  vifite  ou 
4chevauchée  ,  comme  on  parloir  dans, 
;  i  œ  tems-U,  quatre  fois  Tan,  c'eft  à  dire, 
'  ^ans  le  mois  de  Janvier  ,  d'Avril ,  de 
:î  Juillet  &  d'Oaobre.  Leurs  affifes  fe 
o:  ïenoient  toujours  en  un  lieu  public  , 
'  ou  tout  le  monde  avoit  un  accès  libre 
^facile.Les  Juges  y  étoient  mandés,& 
i  l^w  conduite  examinée.  On  fent  toute 
'■\  «  lageflfe  d'un  pareil  établiflement. 
■   ^  L>(rembléed'Aix4a-Chapelleétoitenv^^^^^ 
*  peine  féparée  ,  qu*on  y  vit  arriver  le  troupes  en 
"malheureux  Hériolte,  roi  d'une  par- /^"""'^'^ 
^  duDannemarck.  Il  vendir  en  qua- 
A  iij 
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,  Iké  cle  vafTal  réclamer  la  proteâdotx  à» 
la  France  contre  les  enfants  de  Gode- 
froy ,  qui  lavoient  dépouille  de  fes 
IdemiiHd»    Etats.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'hu- 
^  manité.  L'Empereur  ordonna  aux  Sa-* 

ïoi«  de  prendre  les  armes,  pour  le 
rétablir  fui  fon  trôn^*Ce  généreux  peu-* 
pie  embrafla  avec  joie  cette  occafion 
de  témoigner  fa  reconnoiflànce.  Louis 
Venoit  de  les  remettre  dans  le  droit  dô- 
fuccéder ,  que  Çharlemagne  leur  avoic 
ôtéi  Cette  bonté  ,  approuvée  de  quel- 
ques-uns ,  blâmée  du  plus  grand  nom- 
bre ,  touch^  tellement  ces  efprits  in- 
domptables ,  qu'ils  lui  jurèrent  un©- 
âa.  Il 5.    fidélité  inviolable*  L'effet  répondit  aux* 

1>aroles.  Ils  paflerent  l'Elbe ,.  enfuite 
*Eider,entrérent  dans  le  Dannemarcfc^ 
pillant ,  brûlant  toute  la  frontière  ,  Sc 
après  avoir  pris  quarante  otages  des 
plus  confidérables  du  païs  revinrent 
avec  le  Prince  Danois  à  Paderborn  ^ 
dû  le  Monarcjue  tenoit  un  Parlement 
de  la  Nation.  Ce  fut  là  qu'il  donna? 
audience  aux  Ambaflfàdeurs  d'Abulas. 
loi  de  Cordoue  ,  qui  venoient  traiter 
4e  la  paix ,  que  l'intérêt  de  la  Reli- 
gion leur  fît  refufer  ;  que  les  Efclavons: 
&  les  autres  Nations  tributaires  lui 
fendirent  leurs  hommages  :  ce  fut  Ul 
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enfin  qu'il  reçut  d'Italie  des  nouvelles 
qui  lui  cauférent  un  vrai  chagrin. 

La  faftion  des  parents  dli  reil  Pape  ii  &lt  fofoi* 
Adrien  ,  toujours  réprimée  ,  jamais  ^[."^^i^^^^lî; 
ctoufFée ,  fe  reveilla  aufli-tôt  après  la 
mort  de  Charlemagne.   ils  confpiré- 
rent  contre  Léon,  ^^és  plus  coupables 
furent  arrêtés  &  punis  de  mort.  Cette 
févérité,  dans  un  Miniftre  des  Autels 
déplut  au  religieux  Monarque.  Il  don-    lUcmîVi^- 
nsL  ordre  au  Roi  d'Italie  de  s'inftruire 
fur  les  lieux  déroute  cette  affaire.  Les 
informations    furent    favorables    au 
faint  Père  ,  qui  de  fon  côté  envoya  des 
Légats  pour  fe  juftifîer  auprès  de  fo» 
Souverain.  Le  même  efprit  de  Reli- 
gion ,  qui  d'abord  lui  avoir  fait  con- 
damner un  procédé  (î  violent  de  la 
part  du  Vicaire  de  Jefus-Chrîft  ,  lui 
fit  enfuite  pardonner  l'attentat  com- 
mis contre  Ion  autorité  fur  la  ville  de 
Rome.  Il  parut  fatisfait  de  la  conduite 
du  Pape  ,  &  les  chofes  en  demeurè- 
rent là. 

Quelques  mouvements  de  la  part    An.  RiC 

desGafcons  &  des  Efclavons-^orabes^^^t"' v^^^^^^^ 
troublèrent  tout  à  coup  la  tranquilité  vis  de  vivn» 
de  l'Empire.  Ceux-ci ,  livrés  à  l'épée  ^"^^ 
des  Saxons  ,  rentrèrent  promptement 
dans  le  devoir^  Ceux-là ,  après  deux 
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batailles  perdues  ,  reconnurent  enfiif 
^mif.  strab.  le  Duc  qu'on  leur  avoit  donné.  Le 
•.  ai.         *  Pape  Léon  mourut  fur  ces  entrefaites  : 
on  remarque  qu'il  difolt  jufqu'à  neuf 
Mefles  en  un  même  jour.  Le  Diacre 
Etienne  qui  lui  fuccéda  ,  fe  mit  en 
po/reffion  du  Pontî^cy ,  faos  attendre, 
fuivant  Tufage^^que  l'Empereur  eût 
Anift.  The-  confirmé  fon  éleâ:ion.  Il  lui  fit  cepen- 
îîrdio*c*?V.    dant  prêter  ferment  de  fidélité  par  les 
*  '*^'*  Romains ,  &  vint  le  trouver  à  Reims  , 

pour  lui  rendre  fes  devoirs.  Louis 
voulut  être  facré  de  fa  main.  Cette 
cérémonie  fe  fit  dans  l'Eglife  de  T  Ab- 
baïe  de  faint  Remy.  Le  Souverain 
Pontife  lui  mit  fur  la  tête  une  couron- 
ne d'or  enrichie  de  pierreries  ,  qu'il 
avoit  apportée  de  Rome.  Il  y  en  avoit 
une  autre  moins  riche ,  difent  les  Au- 
teurs du  tems  ,  pour  Umpératice  Er- 
mengarde,  qui  fut  auffi  couronnée  Au- 
gufte. 
A».  817.  Le  Pape  Etienne  ne  furvêcut  que 
quelques  mois  à  cette  célèbre  entre- 
vue. Pafcal  II.  fut  élu  en  fa  place  ,  & 
fuivit  les  mêmes  errements  :  il  ofa  (e 
faire  facrer ,  fans  avoir  obtenu  l'agré- 
ment de  l'Empereur.  Le  Monarque  en 
parut  très-offenfé  ,  &  parla  fort  haut. 
L'allarme  fe  répandit  à^  Rome.  On  lui 
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fit  faire  d'humbles  excofes  fur  ce  qui 
s'éroit  paflfé.    Louis  voulut  bien  s'en 
conrenrer  ,  confirma  Pafcal ,  mais  en 
même-tems  menaça  les  Romains  des 
plus  terribles  châcimens ,  fi  jamais  ils 
le  ponoient  à  de  femblables  attentats. 
On  veut  cependant  que  par  une  libé-  R«rfwrchcf  it 
ToLite  inepte  a  c  eit  1  exprelfion  de  Pal-  c.  4.  p.  «ti- «• 
quier ,  il  ait  enfin  renonce  au  droit  de 
confirmer  les  Papes.  Les  Italiens  ^  dit 
cet  Auteur  y  qui  en  s^agraniijjant  de 
nçs  dépomlles  ,  ne  furent  chiches  de  beU 
les  paroles^  voulurent  attribuer  ceci  à 
une  piété  a  Sr  Vhonnorérent  du  mot  La-" 
tin  Pius.  Les  fages  mondains  de  notre 
France  ï imputant  à  un  manque  de  cour- 
tage f  ïappeUérent  le  I>éb<»inaire.  •  •  • 
parole  qui  implique  fous  foi  jenefçais 
quoi  du  fot.  On  ne  trouve  néanmoins 
aucun  monument  certain  de  cette  pré* 
tendue  celfioni^  On  remarque  au  con« 
traire  que  plafieurs  années  après  ,  Gré-  EgîMTii  Ani»iL 
goire  i V*  qui  lucceda  au  Pape  Ëuge-  Ludov.  pu. 
ne  II ,  ne  voulut  point  être  inftalé  , 
que  VEmpereur  n  eût  confirmé  fon 
de&ion.  On  voit  d'ailleurs  le  fumom 
de  Débonnaire  gravé  fur  les  monno^es 
de  ce  Prince  :  preuve  certaine  que 
c  étoix  w\  ùa^  hoaorabler 
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Il  affocîc  to*  Louis  toujours  occupe  de  la  réformé 
Jîî!'^^*^'  du  Clergé,  afTembla  cette  même  an- 
née un  Concile  à  Aix-la-Chapelle ,  oà 
fut  rédigée  la  règle  des  Chanoines  ^ 
Pfcf.  pour  fer-  des  Chauoinefles  &  des  Moines.  Ceux-? 
Eaiéa^lf^  ci  au  neuvième  ficelé  héritoient  de 
vîiedfe  Bwta-  leurs  parents  ,  &  avoient  des  biens  c» 
fS^  propre ,  qui  après  leur  mort  demeu- 

roient  au  Monaftére.  Les  Chanoinefïes 
étoient  de  véritables  Religieufes  ,  en- 
gagées par  le  vœu  de  chafteté ,  cloî- 
trées ,  voilées ,  &  vêtues  de  noir.  Elles 
gardoient  leur  patrimoine  ,  Se  pou^ 
voient  avoir  des  fervantes.  On  inter- 
dit aux  Evèques  tout  habillement  qui 
ynxtuior.  fentoit  la  mondanité.  La  plupart  por- 
tpiept  de  riches  veftes ,  des  ceintures 
doî^^ôs  oà  pendoit  un  petit  couteau 
garni  de  pierreries  ,  un  baudrier  Se 
4es  éperons ,  refte  de  la  vieille  guêtre. 
Il  fallut  renoncer  à  ce  fafte  riiÉcule  , 
&  plufieurs  en  furent  zth-mécànten^ 
Leur  rellèntiment  ne  devint  que  tt&p 
fiinefta  au  pieux  réformateur.  Ce  fut 
ap0î  d^njs  cette  alïçmblée  que  le  Mo- 
narque aiïbeia  Lothaire  à  l'Empire  , 
ie  déclarant  fph  unique  héritier ,  & 
Jui  afïujeitiflfant  Pépin  &  Louis  ,  qui 
wm  deux  cependant  farenfe  proçUnné^ 
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Rois ,  le  ^premier  d'Aquitaine ,  le  fé- 
cond de  Bavière.  Ce  partage  mit  le 
trouble  dans  la  famille  Royale  ,  Se 
fiit  Foccafion  de  mille  crimes* 

Le  Roi  d'Italie  ,  Bernard  fils  du     An.  Si  t. 
frcre  aîné  de  l'Empereur  ,  crut  qu  on    Bcrnani  re 
lai  fâifoit.iTi)uftice.  Cétoit  un  jeune  v^^^'"' 
Prince  dé  dix-neuf  ans ,  beau  ,  bien» 
fait ,  brave,  libéral,  aimé  de  fes  fujets. 
Tous  les  mécontents  qui  étoient  en  "">«««»•€•"• 
grand  nombre ,  &  quelques  Evèques 
irrités  d'ulieiréforme  très  involontaire» 
lai  promirent  de  fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur avec  tous  leurs  vallaux.  Louis 
averti  de  la  confpiration,  fe  mit  prom- 
ptement  en  marche  ,  &  s*avança  juf- 
q«rà  Châlons-fur-Saone  i  la  tête  d'un« 
puiflfante  armée.  Cette  diligence  éton- 
na les  féditieux  :  chacwA'  le  retira  de 
fon   côté.   Le  malheureux  Bernard ,. 
abandonné  de  fés  troupes ,  prit  le  parti 
le  plus  dangereux  :  u  vint  fe  jetter 
aux  pieds  de  l'Empereur ,  &  fe  remit 
a  fa  difcrétion   avec  le^  principaux 
conjurés.  On  leur  fit  leur  procès*  Let 
Laïcs  fiirè^t  condamnés  à  mort  :  \t$ 
Evequeyfiirént  dégradés  &  confinée? 
dans  un  Monaftére  :  on  crut  ufer  d'in-  LuSi*'^^piT!" 
dulgehce ,  en  commuant  la  peine  des  a*****  ?«"• 
premiers.  On  fe  contenta  de  leur  fak^l 
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arracher  les  yeux.  Le /Roi  d'Italie  en 
mourut  de  douleur  :  jufte  châtiment 
de  fa  rébellion ,  mais  qui  offre  je  ne 
fçais  quoi  de  barbare ,  lorfqu  on  fait 
réflexion ,  que  le  Juge  étoit  un  oncle  » 
&  le  coupable  un  neveu  ,  un  Roi  à 
peine  forti  de  l'enfance  ,  &  déjà  les 
délices  & ladmiration  de  fon  peuple- 
Les  trois  Princes  Drogon ,  Hugues  Se 

vithaid.  1. 1.  Thieri ,  derniers  fils  de  Charlemagne  ,. 
n'avoient  eu  aucune  part  à  cette  ré- 
volte: on  craignit  que  l'envie  ne  leur 
prît  un  jour  d'imiter  ce  pernicieux 
exemple  :  ils  furent  rafés  ^  relégués; 
dans  des  Couvents, 
/11.  s  19.        La  révolte  du  Roi  d'Italie  fut  fuivie 

^^^i^"^«  de  plufieurs  autres  ,*qùi  marquoient 
beaucoup  de  foiblefle  dans  le  Gou-- 
vernement ,  m^is  qui  n'eurent  aucu-. 
nés  fuites  facheufes.  La  Bretagne ,  ré- 
duite  en  quarante  jours ,  reçut  un  Duc 
de  la  main  de  l'Empereur.  Le  Roi  des 
Abodrites  fut  pris  des  la  première  cam- 
iMc*  ibid.  pagne,&  prive  de  fa  Couronne-Le  Duc 
des  Gafcons  fubit  le  mcftiç  fprt  :  celui 
deilaPannoiiie  inférieure^quoique  plus 
opiniâtre  ,  u'eut  pas  un  fuccès  plus 
heureux. 

Un  événement  plus  funefte  au  re- 
f  os  de  la  France  nit  la  naort  de  llm* 
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pcratrice Ermengarde.  Louis laimoit: 
if  la  pleura  beauLOup,  &  Toublia  bien 
vire.  Tout  le  monde  fut  informé  qu'il 
vouloit  fe  remarier.  On  vitaulli-tôc 
arriver  de  tous  côtés  les  plus  belles 
filles  de  l'Empire.  Elles  fe  montrèrent  ^^JJjJ  ÇjJJ: 
à  lui  dans  tous  leurs  appas.  Il  choifîtgj-j^-^**^^-^*? 
Judith ,  Bavaroife ,  qiu  allioit  en  fa 
perfonne  la  nobleflè  &  la  beauté  ,  la 
çoqueterie ,  les  grâces ,  &  l'eforit.  Il 
maria  bien-tôt  après  Lothaire  ion  fils 
aîné  à  Ermengarde  fille  du  Comte 
Hugues  ,  &  Pépin  roi  d'Aquitaine 
i  la  fille  de  Tneodebert  comte  de 
Madric  :  c'étoit  le  nom  du  païs  qui  eft 
entre  E vreux ,  la  Seine  &  Vernon. 

Les  réjouiilances  qui  accompagne-    An.  fit; 
rent  tant  d'illuftres  mariages ,  ne  pu-  fl^^^^ 
rent  calmer  les  remords  du  Mon^-  hh  une  con^ 
que  :  il  fe  reprochoit  nuit  &  jour  d'à-  *'^'*  v^^ 
voir  fait  mourir  cruellement  fon  ne-, 
veu  >  d'avoir  forcé  fes  frejces  a  fe  faire 
Moines ,  &  djpoir  maltraité  injùfte- 
ment  A^ljkra&Vala ,  dont  le  mérite 
{fliS^fftoixt  le  crime.  Il  convoqua  une   igînard  ii 
affemblée  de  la  Nation  dans  fon  palais .  ""*  * 
d'Attigny  :  îi  ^n  préfencedes  IHrélats   vitatuiio^ 
&  des  Seigneurs,  il  fe  rend  lui-même  '"'  ^  ***** 
fon  accufateur,  demande^  pardon  aux 
Princes  fes  frères  ,  qui  étoient  tous 
trois  préfeiits  >  accorde  une  amniftie 
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générale  i  tous  ceux  qui  avoient  pot^ 
té  les  armes  contre  lui  ,  rappelle  les^ 
exilés ,  leur  fait  reftituer  leurs  biens  , 
Se  conjure  les  Evcques  de  l'admettre  à 
la  pénitence  publique.  Cette  impru- 
dente démarche  Texpcfoit  à  perdre  la 
Couronne.  Témoin  Vamba ,  roi  d'Ef- 
pagne ,  que  le  douzième  Ccwicile  de- 
Tolède  obligea  de  renoncer  au  trône* 
fous  prétexte  qu'étant  tombé  dans  une 
maladie  qui  lui  avoit  afToibli  la  tête  > 
il  s'étoit   laifTé  rev^êtir  de  Thabit   de- 
Pénitent.  Cette  conduite  n'eut  cepen- 
dant rien  de  fiinefte  pour  le  Monarque 
François.  Ellelui  regagna  au  contraire 
le  cœur  de  fes  fujets,  qu'une  févérité* 
outrée  avoit  aliénés.  On  efpéra  qu'à? 
*    l'avenir  il  feroit  fon  bonheur  de  celui 
de  fes  peuples  ;  &:  le  Clergé  ôublianr 
fon  reflentiment  >  fe  répandit  en  ac- 
kmations  fur  la  bonté  du  Prince ,  qut 
par  un   Capitulaire    authentique  lui 
rendoit  la  liberté  des  éledions.  Vers- 
ce  même  tems  naquit  Charles ,  fur- 
nommé  le  Chauve ,  &  avec  lui  une 
infinité  de  maux ,  annondés  ,  difent  les 
fuperftitienx  Auteurs  dû  tems ,  par  de 
^"^•^"*^*  furieux  tremblements   de   terre  qui 
ébranlèrent  le  palais  d*AixJa-Chapeîle 

1)ar  d'horribles  pluyes  mêlées  de  grc* 
es  8c  de  pierres  >  par  ta  famine  9  par  Ia' 
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pefte  enfin  qui  cette    année  dcfola 
tout  l'Empire. 

Rome  cepend^m  ne  plioic  qu'i  re-    An.  îifi 
gret  fous  le  joug  de  la  France  ,  &  les   Rome  che»i 
Papes  commençoient  peu  à  peu  à  fe  ^^^^^^ 
donner  une  autorité  fouyerame.  Le-  Fran». 
loignement  des  lieux  ne  permtettoit 
pas  toujours  d'attendre  les  ordres  delà 
Cour  :  (buvent  lorfqu'ils  arrivoient  » 
on  trouvoit  les  affaires  réglées  ,  foa$ 
prétexte  qu'elles  preflbient.  Le  jeune 
Empereur  Lothaire  avoir  fait  un  voya- 
ge en  Italie  ,  où  il  travailla  efficace-^ 
ment  à  rétablir  la  /uftice  &  l'obferva- 
tion  des  loix  :  ce  qui  lui  gagna  tous 
les  cœursr  Deux  Officiers  de  l'Eglife  idem.  Thejau 
Romaine,Thcodore  Primicier,&:  Léon 
t^Iomenclapeur ,  fe  montrèrent  très-af- 
feâionnés  à  fon  ferviçe.  Leur  atta- 
chement déplut  au  Pape  ^qui  fçut  ce- 
fendant  diÔimuIer.  Mais  dès  que  1& 
rince  fut  éloigné ,  Içs  deux  couni- 
ùns  furent  arrêtés  :  on  leur  creva  les 
yeux  ;  ils  eurent  enfuite  la  tcte  tran^ 
çhée  dans  le  palais  de  Saint- Jean-de- 
Lâtran.Les  Empereurs  trouvèrent  cette 
action  fort  étrange  ,  6c  envoyèrent  d 
Rome  dés  coinmiflâires  pour  infor- 
mer du  fait.  Pâfcal  s'offrit  de  jurer 
avec  trente-quatre  Evêques  y  qu'il  n'y 
avpit  point  de  patt.  On  reçut  ion  ferr    - 
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ment.  La  religion  de  Louis  rempêcÏHe 
de  poufTer  une  affaire  qui  eût  pu  eau- 
fer  du  fcandaie  :  &  la  juftice  ne  fur 
point  faite.  Le  Pape  mourut  peu  de 
tems  après.  Eugène  II.  qui  lui  fuccc- 
da  ,  fît  quelque  fatisfaftion  aux  Fran- 
çois. On  rétablit  l'ancienne  coutume 
d'envoyer  de  teins  en  tems  à  Rome 
des  efpéces  d'Intendants  pour  répri- 
f5înard.&âUi,mer  Ta  varice  des  Magiflrats  ,  pour 
l  écouter  les  plaintes  des  peuples ,  & 

f  P9^^  I^S^^  cenains  procès  imponants» 

■  An.  IS4.  Les  chofes  paroiffoient  auez.  tran- 
^Piufic«»r^  quiles  5  &  malgré  la  foibleffe  du  Maî- 
tre ,  le  Gouvernement  atloit  tout  feul> 
lorfque  les  Bretons ,  nation  ^uffî  bra- 
ve que  jaloufe  de  fa  liberté  ,  eflàyc- 
rént  de  fe  fouftraire  à  la  domina- 
tion Françoife*  Louis  marcha  contre 
eux  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée. 
Se  vint  camper  fous  les  murailles  de 
Ucni  iWd;  Renues.  Viomarque  qui  étoit  le  chef 
des  rebelles ,  n'ola  tenir^la  campagne  : 
le  pais  fut  ravagé ,  tout  plia ,  tout  fe 
rendit  à  difcrétion.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  quelques  autres  révoltes^trif- 
tes  fuites  du  peu  de  fermeté  da  Mo- 
IM.Sa;.  narque.  Il  avoir. envoyé  des  troupes 
pour  aflurer  Pampetune  contre  les 
entreprifes  des  Sarrazins.  Déjà  elles 
avoienr  exécuté  heoieufement  leurs 
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erdres ,  &  fe  préparoient  à  repafler 
les  Pyrénées  ,  lorfque  trahies  par  des 
guides  infidèles  ,  elles  tombèrent  dans 
une  embufcade  &  furent  taillées  en 
pièces. 

Heriolte ,  fous  la  proteûion  de  la 
France  ,  avoit  été  admis  au  partage 
du  Royaume  de  Dannemarck  avçc  les    An.  tii. 
enfants  de  Godefroy  :  il  en  fut  chaflc 
en  haine  du  Chriftianifme  qu'il  avoit 
cmbrafFé  ,   &  fe  vit  contraint  de  fe 
retirer  en  Frife  dans  le  comté  de  Riufti, 
que  l'Empereur  lui  avoit   donné  en 
fouveraineté-  Un  Seigneur  Catalan  ,     ^n.  lay. 
nommé  Aizon  ,  fe  iauva  du  palais       ^** 
d'Aix-la-Chapelle  ,  &  marchant  droit 
en  Catalogne ,  s'empara  d'Aufone ,  de 
Rofe ,  de  Manréfe ,  de  Cardonne  ,  de 
Solfonne  ,  &  de  tous  les  autres  terri- 
toires voiiîns.  Les  Navarrois  de  leur 
côté  fe  donnèrent  un  Roi  ,  appelle 
Inigo.    C'eft  lui  qui  commença  le    An.S2f, 
royaume  de  Navarre  &  d'Arragon  : 
fa  poftèrité ,  après  Tentière  expulfion 
des  Maures ,  réunit  enfin  toute  l'Ef- 
pagne   en  la  perfonne  de   Charles- 
Quint.  Louis  cependant  ne  foneeoit 
qu'à  des  Milïîons ,  chantoit  des  Pleau- 
înes ,  &  prefcrivoit  des  jeunes  à  l'a-^     • 
jarition  de  quelques  comètes  :  dé- 
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votions  qui  n  arf  ètoient  ni  les  cour- 
fes  des  Bulgares  fur  les  terres  de  rÉm- 
pire  ,  ni  les  ravages  des  Normands^ 
lur  les  côtes  de  Germanie  &  de  Sf  ance, 
ni  les  progrès  desSarrazins  &  des  au- 
tres ennemis  de  l'Etat.   Les  troubles 
domeftiques  qui  éclatèrent  vers  ce  mê- 
jfne  rems ,  lui  cauférent  trop  d'embar- 
ras pour  lui  laifler  ou  le  tems ,  ou  les 
moyens  de  réparer  tant  de  pertes, 
loûîs  donne      Charles,fils  de  Judith,  n'a  voit  point 
îon  Im^iJl  de  partage.  L'Empereur  propofa  à  fes     . 
Charles  fils  de  ttois  eufans  du  premier  lit  de  démem-     '^ 
Jriœpèamce»  jjj.gj.  \q^^^  Royaumes  ,  pour  faire  utx 
Etat  à  leur  frère  :  il  les  trouva  d'a- 
bord inflexibles.  Mais  enfin  l  othaire  ,     ! 
gagné  parles  carefTes  de  Tlmpératrù-     ' 
ce  ,  confentit  à  tout  ce  qu'elle  defiroit.     '^ 
Il  avoit  tenu  le  jeune  Prince  fur  les     ^ 
fonds  de  batême  ,  il  promit  d'être  fou      ' 
protecteur,  &  fura  de  prendre  fa  dé-     ^ 
gînarti.Annai  fenfe  envers  &  contre  tous.Louis,afIu-     '" 
vita  «f  Aaa  *  ré  du  fufFraç^e  de  fon  fils  aîné  ,  convo-      ^ 
qua  une  affemblée  générale  à  Vormes.     ^^ 
On  y  entendit  le  rapport  de  ceux  qu'on      Qi 
avoit  envoyés  dans  les  provinces  pour     h 
reconnoître  les  défordres  de  l'Empire,      'i 
L'Abbé  de  Corbie ,  le  célèbre  Vala%     ^i 
étoit  dé  ce  nombre  :  fa  naiffance  & 
Us  vertus  ^  fon  efprit  Se  fes  anciens     ^il 
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femccs  le  rendoient  cher  &  refpeo- 
table  à  toute  la  Nation.  Il  entreprit 
alTez  mal-à-propos  de  donner  à  l'Em-' 
pereur  des  avis  fur  fa  conduite.  Il- 
ofa  lui  reprcfenter  publiquement  qu'il 
fe  mêloit  trop  des  affaires  de  l'Eglife , 
&  qu'à  lui  voir  conférer  les  bénéfices  > 
il  (embloit  qu'il  crût  pouvoir  donner 
le  Saint-Efprit.  Un  zélé  inconfideré 
1  emporta  même  jufqu'à  lui  reprocher 
ks  défordres  qui  regnoient  dans  toute 
retendue  de  la  Monarchie.  On  vit  en 
cette  occafion  combien  il  eft  rare  de 
trouver  dans  un  mcme  fujet  l'humi- 
lité fi  recommandée  aux  Chrétiens 
pour  relever  l'éclat  de  leurs  vertus  > 
&  la  majeftê  fi  nécelHiire  aux  Rois 
pour  contenir  leurs  fujets  dans  le  de- 
voir. Le  religieux  Monarque  écouta 
•  paifiblement  ces  remontrances  ,  ou- 
bliant que  le  refpeâ:  une  fois  perdu  , 
mené  fouvent  à  la  révolte. 

Les  Evoques  en  effet  ne  s'ac- 
coummerent  que  trop  aux  libertés, 
qu'on  leur  perm^rroit.  Quelques-uns 
mfme  altèrent  jusqu'à  prérendre 
qu'étant  piépofés  de  Dieu  pour  gou- 
verner les  pécheurs  ,  ils  pou  voient  dé- 
pofer  les  Rois ,  lorfqu'its  éroiert  in- 
dociles i  leurs  aYertif{èmenc&.  Looù;. 
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cependant  ne  perdoit  point  de  vue 

Wiejui.c. 35.  fon  principal  deiïèin  r  tendre  père, 
époux  complaifant ,  il  déclara  dans^ 
cette  même  aflemblée  qu'il  donnoir 
à  Charles  fon  filis  le  païs  des  Alle- 
mands y-  la  Rhetie  ,  &  la  Bourgogne 
Transjuranne  avec  le  titre  de  Roi. 
A».  Ijo.  Cette  difpofîtion  fut  comme  le  fî- 
gnal  de  la  révolte.  Lothaire  qui  étoit 
prévenu  ,  ne  témoigna  pour  lors  au- 
€un  mécontentement  :  mais  peu  de 
jours  après ,  il  fe  plaignit  amèrement , 
&  reprit  le  chemin  d'Italie.  Les  Rois- 
de  Bavière  &. d'Aquitaine,  Pépin  & 
Louis  en  parurent  vivement  offenfcs  , 

Nicbârd.  1. 1.  &  fe  retirèrent  dans  leurs  Etats.  Les 
Prélats  &  les  Seigneurs  murmurérein: 
hautement ,  qu  on  voulût  les  obliger 
à  violer  leur  ferment  de  ne  rien  chan- 
ger au  premier  partage ,  que  du  coh- 
ientement  des  parties  :  ferment  que 
l'Empereur  lui  -  même  avoir  autorifé 
par  fon  exemple.  On  fe  déchaîna  con- 
tre l'Impératrice  &  contre  fon  MiniC- 
tre.  C'étoit  Bernard ,  comte  de  Bar- 
celone ,  Seigneur  auflî  diftin^ué  par 
fa  naiflance  que  par  fes  qualités  per.* 
fonnelles  ,  grand  Capitaine  ,  hardi , 
entreprenant ,  &  qui  ne  trouvoit  rien 
de  dimcile  y  mais  méchant  homme  y 
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fi  l'on  en  croit  les  panégyriftes  de 
Vala.  L'attachement  du  Comte  aux  pafcaf.  ludi- 
intércts  du  Prince  Charles ,  mais  fur-  filbillS^** 
tout  l'exercice  de  fa  charge ,  (  il  étoit 
grand  Chambellan  )  firent  naître  d'é- 
rranges  foupçons  fur  la  venu  de  Ju- 
dith. C'ctoit  alors  l'impératrice  qui 
avoir  l'Intendance  non-leulement  de 
la  Garderobe ,  mais  des  finances  def- 
cinées  à  la  paie  Se  à  l'entretien  des  trou- 
pes. Une  des  principales  fonctions  du  Hincmar.  dt 
Chambellan  croit  de  prendre  fes  or- |;^^ï^/ *'*^*"»* 
dres  &  de  les  exécuter.  Bernard  étoit 
un  Cavalier  acompli  :  Judith  étoic 
belle ,  ipirituelle  >  ^ante  :  on*fe  per- 
iuada  que  leur  intelligence  avoir  un 
outre  principe  que  leur  ambition. 
Leurs  entrevues  qui  n  avoient  d'autre 
objet  que  de  régler  de  concert  la  qua- 
lité &  le  nombre  des  préfents  qu'on 
devoir  faire  aux  Arabafladeurs  des 
Princes  étrangers ,  paflcrent  pour  au- 
tant de  rendez-vous  ménagés  par  l'a- 
mour. On  publia  hardiment  que  Ber-  idem  îhu, 
nard  avoir  un  commerce  fcandaleux 
avec  la  Princefle.  On  porta  les  chofes 
plus  loin  encore  :  on  répandit  le  bruit 

J)ar-toiit  l'Empire ,  qu'il  avoir  formé 
e  dedèin  de  faire  mourir  l'Empereur 


ttid. 
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&  fes  trois  enfants  ,  pour  éponfeC 
rimpcratrice. 
^Jr^^  ^"^t      L'Abbé  Vala  fe  laifTa  furprendre  i 

«lare  pour  le  -         ,  -      ^  fi     -  i  ' 

fani  des  me*  la  calomnie.  C  etoit  un  de  ces  preten-- 
dus  Saints ,  dont  on  ne  trouve  que 
trop  d'exemples  »  gens  fuceptibles  des 
plus  ridicules. préventions  ,  incapa- 
bles de  retour ,  prêts  à  porter  leur  tête 
fur  un  échaffaut ,  plutôt  que  de  re- 
connoître  leurs  torts.  Il  crut  Bernard 
coupable  de  tous  les  crimes  que  la 
malignité  de  fes  ennemis  lui  impuroit  : 
crimes  manifefftement  fuppofés  ,  qui 
n'exiftent  que  dans  Thiftoire  allégori- 
que de  Pafcafe  Radebert ,-  l'ami ,  ihi-t- 
torien  ,  le  fucceflfêur  du  crédule  Moi- 
ne: crimes  enfin  fuffifament  refutés  par 
le  fîlence  de  tous  les  autres  hiftoriens  » 
Se  par  la  conduite  de  l'Empereur  vis- 
î-vis  du  Comte.  L'horreur  îaftement 
due  i  de  fî  noirs  attentats  ne  permit 
pas  au  dévot  Abbé  d'examiner  fcni- 
puleufement  la  vérité  de  Taccufatiom 
elle  réveilla  tout  fon  zélé  :  il  fe  dé- 
clara ouvenement  contre  le  Miniftre 
en  faveur  du  Prince  ,  dont  il  préren- 
doit  venger  l'honneur  &  procurer  la 
fureté ,  en  excitant  fes  fujets  i  pren- 
dre les  armes  contre  lui.  L'Abbé  de 
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Saint  Denis ,  Hiiduin ,  les  Evcquesde 
Xion ,  de  Vienne  &  d'Amiens ,  Ago- 
bard,  Bernard  &  Jede ,  prélats  dont 
le  mérite  doniioit  beaucoup  de  crédit 
À  la  fadkion ,  «n  grand  nombre  de  Seir 
:gneurs  >  tous  les  mécontents  enfin  fe 
joignirent  i  loi.  Le  Roi  d'Aquitaine 
fut  le  premier  qui  leva  l'étendart  de 
la  rébellion  :  il  s'avança  juiqu  à  Ver- 
berie  à  la  tète  d'une  puiflante  armée  , 
le  faifit  de  Tlmpcratrice  qui  s'étoit  re* 
tirée  dans  l'Eglifè  de  Notre-Dame  de 
Xaon  y  la  fit  condamner  à  un  exil  per- 
-pétuel ,  &  la  força  de  prendre  le  voile 
au  Monaftére  de^Sainre  Radegonde  de" 
I^oitiers. 

L'Empereur  dané  cette  fatale  cit-  ''Louis  abans 
conftance  fit  propofer  une  affèmblée  ^^^^  ^^  ^? 
dans  le  Palais  de  Compiégne*  Le  foi-  ^";S«rcbch 
ble  Prince  y  parut  avec  un  air  conf- 1»« 
-  temé,  fens  vonloir,ou  plutôt,  fans  ofer 
monter  fur  le  trône  qui  lui  ayoit  été 
préparé  ,  louant  hautement  iè  ^éle  de 
ceux  qui.  i'obligeoient  à  corr^er  fa 
conduite  9  reconnoiilknt  humblement 
-coûtes  fesfaptes  :  aveu  plus  édifiant 
xpe  digne  de:  la  Majeâié  d'un  .Roi ,  ^itt  &  >Aa 
mais  qui  fit  une  telle  impreffion  fur  ^"^'"'  ^**' 
ies  efpdts  y  qu'-on  le  ibrça  de  s'alleoir 
^r  ce  même  tcône  que  fa  hiUsSk  hû 
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avôit  fait  refufer.On  ne  décida  rien  ce- 
pendant fur  le  grand  objet  des  contefta- 
tions.  Lothaire  irriva  lur  ces  entrefai- 
tes. Alors  tout  changea  de  face.  Louis 
abandonné  de  tout  le  monde  ,  fe  vie 
contraint  de  fe  livrer  avec  le  Prince 
Charles  à  la  difcrétiofn  des  rébelles. 
On  affeda  de  le  traiter  avec  beaucoup 
de  refpeâ:  :  ce  qui  n'empêcha  pas  néan- 
moins de  prendre  toutes  les  mefures 
poflîbles  pour  s'affîirer  de  fa  perfon- 
ne.  Il  fut  entouré  de  gens  qui  eurent 
ordre  de  lui  perfuader  de  fe  faire  Moi- 
Nithard.  u  iiTïQ.  Il  n'en  avoit  pas  envie  :  toutefois  il 
feignit  d'y  confentir,  &  demanda  quel- 
que délai  qu'on  lui  accorda  :  ce  fut  ce 
<jûi  contribua  le  plus  à  fon  rétablifle- 
ment.  Quelques  mois  d'intervale  ap- 

)>ortérent  de  grands  ehangemens  dans 
es  affaires. 
Ucft  rétabli.     Un   Moine  ,  nommé  Gombàud , 
homme  adroit ,  hardi  >  intriguant  ;» 
voyant  la  difpofition  des^efprits  ,  fc 
mit  en  tète  de  tirer  le  malheureux  père 
de  la  captivité  où  fes  enfants  le,  rete-»- 
MMiibid.   noient.  Il  parla  auxrEvêques  ,  quil  fit 
fouvenir  de  la  libàrté  que  l'Empereur 
leur  accordoit  :  il  gagna  lés  Seigneurs 
par  les  mêmes  railons.  Il  fe  rendit  i 
h  Cour  des  Rois  de  Bavière  &  d'A- 
quitaine M 
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quitaine  ,  &  leur  peignit  (î  vivement 
rhojrreur  de  leur  attentat ,  k  bonté  de 
leur  père ,  l'extrême  hauteur  de  leur  - 
frère ,  qu'ils  lui  promirent  tout  ce  qu'il 
voulut.  li  infînua  adroitement  à  Lo- 
thaire  dont  il  avoit  toute  la  confiance, 
qij!il  devoit  à  l'exemple  des  autres 
Rois  tenir  un  Parlement  où  fon  au- 
torité fut  pleinement  reconnue  :  Louis 
ny  devant  paroître  que  comme  un 
Monarque  fainéant.  Le  jeune  Prince^ 
le  crut.  Il  fût  décidé,  que  la  Diète  fe 
tiendroit  à  Nimegue  ,  &  Ton  fit  dé- 
fenfe  d'y  venir  armé.  L'Abbé  de  faint 
Denis ,  au  mépris  de  cet  ordre ,  CJfa 
fe  préfenter  accompagné  de  quantité 
de  Genâarmes.  Il  fiit  chafle  honteufe-  ^ 
ment  du  Palais  &  de  la  ville.  Ce  coup 
d'autorité  effraya  les  faftieux  ^  le  zélé 
des  Allemands  acheva  de  les  décon* 
certer.  Il  fe  déclarèrent  fi  hautement 
en  faveur  de  leur  ancien  Maître  ,  ils 
croient  eniî  grand  nombre,  que  Lo- 
thaire  préfent  aux  délibérations ,  com-  - 
mença  de  craindre  pour  fa  perfonne. 
il  prit  le  parti  de  recourir  à  la  clémen-  Thcsau.t  17. 
ce  de  fon  père  ,  &  vint  fe  jetter  à  fes 
gçnoux.  L'Empereur  croit  bon  5  la 
foumiflîon  de  fon  fils  le  défarma  :  il 
dit  publiquement  qu'il  lui  pardonnoit. 
Tome  IL  B 
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L'aflembléç  fit  le  procès  aux  chefs  des 
conjurés  :  tous  furent  condamnés  à 
mort ,  comme  coupables  de  Léze-Ma- 
jefté.  Mais  la  bonté  de  Louis  nç  lui 
permit  pas  de  faire  exécuter  ce  jufte 
Arrêt.  Il  fe  contenta  de  les  reléguer 
.dans  différents  Mouaftéres^  L'éveque 
ibid.      d'Amiens ,  Jeflc  l'un  des  plus  empor- 
tés factieux,  fut  dépofé  dans  un  Conci- 
le ,  &  Vala  qui  avoir  donné  le  mou- 
vement à  tout ,  fut  renfermé  dans  un 
château  fur  un  rocher  efcarpé  au  bord 
du  Lac  de  Genève ,  où  il  n'eut  de  com- 
merce qu'avec  Pafcafe  Radbert  Ton 
incitai  ami.  Exemple  aufli  étrange 
qu'humiliant  de  l'opiniâtreté  des  faux 
dévots ,  l'Abbé  refufa  fa  graci ,  qu  on 
toi  offiroit ,  à  condition  de  reconnoîcre 
quil  avoir  manqué  à  fon  devoir  dans 
cette  occafion. 
Ail.  8  M .        L'orage  étoit  heureufement  diffipé  : 
'^iX^^.j^  ^?  "^eftoit  plus  qu'à  rappeller  l'Impé- 
Eprcoves  du   rattice*  Le  Pape  &  les  Evêques  ami- 
ica*d#vcatt.  r^rçm  l'EmpereuT  qu'il  le  pou  voit  en 
confcience  :  l'engagement  de  la  Pria-- 
celle  avoir  été  forcé ,  il  devenoit  ab- 
folument  nul.  Elle  parut  à  l'aflemblée 
d'Aix-la-Chapelle  >  où  elle  jura  qu'elle 
u«n  mi.    étoit  innocente  de  tous  les  crimes  donc 
on  l'accufoit:  eUe  offiritmème  de  fubk 
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Tcpteuve  du  feu.  Il  he  fe  préfenta  au- 
cun accufateut  :  les  bruits  qui  avoient 
couru  contre  fon  honneur  ,  furent  dé- 
clarée faux  &  calomnieux.  Tel  étoit 
Tiifage  d'alors  :  ufage  abfurde  ,  qu'on 
ne  rapporte  que  pour  mieux  faire  con- 
noître  les  égaremens  de  lefprit  hu-  ^ 

main.  Une  manière  de  juftifier  fon 
innocence  dans  ces  anciens  tems  étoit 
de  toucher  un  fer ,  qu  on  faifoit  plus 
ou  moins  rougir ,  félon  la  violence  des 

Î>réfomptions.  Il  étoit  béni  &c  gardé 
bigneufement  dans  quelques  Eglifes. 
Car  toutes  n'avoient  pas  ce  privilège  Gioûaîre  ie 
auffi  utile  qu'honorable.  Ce  fer  étoit  ï>^8^  ^"'^ 
ou  un  gantelet  dans  lequel  on  toiurcoit  ^qits. 
la  mam,^ou  une  barre  que  l'accufé 
foulévoit  deux  ou  trois  fois.  On  en- 
veloppoit  enfuite  fa  main  dans  un  fac , 
fur  lequel  le  Juge  &  la  partie  appo- 
^  foient  leurs  fceaux  ,  qu'ils  levoient 
trois  jours  après.  S'il  n'y  paroiffoit  au- 
cune brûlure ,  il  étoit  renvoyé  abfous  : 
s'il  y  demeuroît  quelque  trace  de  la 
vivacité  du  feu  ,  il  étoit  cenfé  coupa- 
ble. Telle  étoit  la  preuve  des  Nobles  , 
des  Prêtres ,  &  autres  gens  libres.  Celle 
du  petit  peuple  fe  faifoit  par  l'eau 
bouillante  ,  dans  laqi^elle  pnplpngeoît 
la  main  ,  ou  par  l'èau  froide.  On  li- 

Bij 
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foit  quelques  Oçaifons  fur  le  patient  : 
on  lui  lioit  les  pieds  6c  les  mains  :  on 
le  j  étroit  enfuite  à  l'eau.  S'il  furna- 
géoit ,  on  le  traitoit  en  criminel  :  s'il 
enfonçoit ,  il  étoit  reconnu  innocent. 
On  étoit  perfua,dé  que  Dieu  eût  fait  • 
un  miracle  ,  plutôt  que  *de  permettre 
que  l'innocence  fuccombât  :  préven- 
tion fuperftitieufe  ,  ridicule  ,  mais  fl 
forte ,  que  ce  fut  un  des  grands  obfta- 
cles  que  l'on  trouva  à  abolir  des  ufa- 
ges  fi  peu  raifonnables.  Ils  ne  le  fu- 
rent que  dans  le  trei?;iémç  fiçcle  par 
Vin  décret  folemnel  du  Concile  de  La— 
tran  ,  tenu  fous  le  Pontificat  d'Inno- 
cent III. 
Ce  qu'on  àoh  On  demandera  peut-être  quel  ju^^ 
ttndu*^  ^^J-'  gcment  on  doit  porter  de  ces  épreuves, 
ycîuewc  des  &  des  prétendus  miracles  qui  les  ont 
é^uvcs.  fqivies.  Tout  ce  qu'on  nous  raconte 
à  cette  accafion  ,  étoit-il  vraiment  fur- 
naturel  ,  ou  l'ouvrage  de  l'artifice  &: 
de  l'ignorance?  Tous  les  Hiftoriens 
s'accordent  fi  généralement  à  nous  rap- 
porter ces  faits  merveilleux,  qu'il  fem- 
ole  qu'on  nç  puiflè  les  nier  qu'en  ren- 
.  yerfant  tous  les  fondements  de  l'Hit- 
toire-:  mais  peut -on  les  croire  fans 
renverfer  tous  les  principes  de  la  rai- 
fon  ?  Ce  fera  d'après  les  Mémoires  d« 
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l'Académie  des  Belles  -  Lettres  "j  que 
nous  répondrons  à  cette  qjieftion  auflt 
importante  que  curieufe. 

On  remarque  d'abord  que   lesf  é-  uém^âetk. 
preuves  n'ont  jamais  été  folemneHe-  t^r«'«-xv. 
ment  approuvées  par  TEglife  ;  que 
parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
racontent  ces  prétendues  merveilles  >    . 
les  un^  ne  méritent  que  très-peu  de  con- 
iîdération  i  les  autres  ne  rapportent 
point  ces  faits  comme  certains  >  maisr 
comme  Thiftoire  de  la  croyance  vnl* 
gaii;^  ;  enfin  que  dans  les  fiécles  me-* 
mes  où  cette  luperftifion  étoit  confa- 
crée  par  les  Loix ,  elle  trouva  des  con- 
tradifteurs  qui  refuférent  hautement      ^ 
de  s'y  foumettre  :  ce  qui  forme  au- 
tant de  préjugés  contre  xes  ridicules 
f>ratiques,  que  le  fécond  Concile  d'Aix- 
a-Chapelle  traite  d'artifices  propret  à        ^^ 
confondre  le  vrai  &  le  faux.  »  George 
«Xogothete  parle  d'un  homme  qui 
«  *dans  le  treizième  ficelé  refufa  de  lu- 
«  bir  répreuve  du  feu  ,  difant  qu'il 
f>  n'était  point  charlatan.  L'Archevê- 
yy  que  ayant  voulu  lui  faire  quelque 
»  inftance  à  ce  fujet ,  il  lui  répondit 
«  qu'il  prendroitle  fer  ardent,  pourvu 
•>  'qu'il  le  reçût  de  fa  main.  Le  Prélat 
u  trop  prudent  pour  accepter  la  con-  * 

Biij 
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»^  ditîon>  convint  quiL  ne  falloir  pas 

«  tenter  Dieu. 

Le  bon  Archevêque  ians  doute  ne 
comptoir  que  médiocrement  fur  ua 
miracle  ,  &  le  Diocéfaiu  ne  fe  croyoit 
ni  aflez  de  crédit,  ni  aflèz  d*hàbileté 
pour  le  fabriquer.  On  fçait  en  effet 
qu'il  y  a  des  drogues  qui  empêchent 
Faâion  du  feu  :  rien  n  efl:  fî  commun 
de  nos  jours.  On  voit  d'ailleurs  que 
Von  faifoit  chauffer  le  fer  plus  ou 
moins  ,  fuivant  la  gravité  de  lac^fà- 
tion  :  n'étoit-ce  pas  auffi  fuivant  la 
qualité ,  la  puiffance ,  &  la  générofi- 
*M.  té  de  l'accufc  ?  Ne  pouvoit-on  pas  em- 
ployer afièz  de  tems  dans  les  prières  > 
les  afperfions  &  les  autres  cérémo- 
nies ,  pour  laiflèr  refroidir  le  fer  de 
façon  qu'on  pût  le  toucher  impuné- 
ment ?  Il  y  a  tant  de  maniérés  de  trom- 
per une  populace  grolïiére  &  toujours 
avide  du  merveilleux.  Qui  empêchoit 
dans  les  épreuves  de  l'eau  bouillante 
de  faire  une  cuve  à  double  fond  l 
Alors  l'air  échauffé  pouvoir  par  des 
«uyaux  foulever  l'eau  à  peine  ticde  , 
&  la  faire  paroître  bouillante  aux  yeux 
d'une  multitude  peu  éclairée,  qui  voie 
toujours  les  chofes  comme  elle  le  de- 
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fire.  Quand  à  1  épreuve  par  Peau  froi-  ^ 

de ,  il  y  avoir  des  patiens  chargés  d'une 
fi  grande  quantire  de  cordes ,  qu  elles 
ëroient  funil^nres  pour  les  faire  fur- 
nager.  Cet  événement  toujours  mé-  • 
naffé ,  lorfqu'il  fe  trouvoit  de  fortes 
piefomptions  contre  le  coupable ,  fa- 
,-vorifoit  le  préjugé  &  entretenoit  la 
fuperftition.  U  y  a  d'ailleurs  bien  des 

Îrens  qui  ont  la  poitrine  aflez  large  & 
es  poulmons  a(Ièz  légers  pour  ne 
{)oint  enfoncer  ,  lorfque  la  corde  qui 
es  lie,  fait  avec  leur  corps  un  volume 
moins  pefant ,  qu'une  pareille  quanti- 
té d'eau. 

On  doit  encore  obfèrver  qu'il  y  i\^ 
stvoit  beaucoup  d'accufés  dont  la  con- 
damnation intéreiToit  foiblement  le 
i>ablique  y  qui  toujours  emporté  par 
e  goût  du  merveilleux  ,  étoit  charmé 
de  gagner  un  prodige  à  leur  juftifi- 
cation.  Nos  anciennes  hiftoires  font 
remplies  d'exemples  de  femmes  accu- 
fées  d'adultéré  ,  c  eft4-dire ,  qui  n'ont 
qu'un  homme  pour  partie  ,  6c  qui 
trouvent  dans  tous  les  autres»  ou  de 
zélés  défenfeurs  ,  ou  des  Juges  extrê- 
mement indulgens.  Il  y  avoit  toujours 
un  miracle  tout  prêt  pour  ces  fbnes 
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^  à  occafions  5  &  il  n'y  a  rien  là  que  de 

fort  ordinaire.  * 

Mais,  dira-t-on,  rous  ne  fubiflbient 
pas  lepreuve  avec  fuccès.  La  raifon 
en  eft  fîmple.  Ceft  que  tous  n'y  ap- 
,  portoient  pas  les  mêmes  précautions , 
ou  n  avoient  pas  le  même  crédit  :  c'eft 
que  foîivent  les  accufateurs  exami- 
noient  les  chofes  de  trop  près  pour 
qu'on  pût  ufer  de  fraude  :  alors  on  fe 
brûloir  immanquablement,  &  la  chofe 
eft  toute  naturelle.On  en  voit  un  éxem- . 
pie  remarquable  dans  ce  qui  arriva  à 
.  Conftantinople  fous  Androhic  fils  de 

*fcw-  Michel  Paléologue.  »  Le  Clergé  é_toît 
>y  divifé  fur  leledion  du  Patriarche  & 
yy  fur  plufieurs  autres  articles.  On  con- 
yy  vint  qu'on  écriroit  fes  raifons  cha- 
«  cun  fur  un  cahier  féparé  ;  que  les 
M  deux  cahiers  feroient  enfuite  jettes 
yy  au  feu  ;  &  que  celui  qui  échappe- 
«  roit  aux  flammes ,  donneroit  gain  de 
«  caufe  à  fon  parti.  La  chofe  s'éxé- 
»  cuta  de  bonne  foi  de  part  &  d'au- 
«  tre  :  aullî  l'événement  fut-il  fortfim- 
yy  pie  :  les  deux  cahiers  furent  confu- 
«  mes.  « 


Nfnivciiux 
troubles. 


La:  tranquilitc   paroiflfoit  rétablie, 
is  le  peu  de  fermeté  de  Louis ,  l'é- 


Mais  le  peu 
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tabliffement  du  Prince  Charles>le  der- 
nier de  fes  fils,le  mauvîiis  uaturel  de  fes 
rrois  enfants  du  premier  lit ,  le  retour 
&  la  vengeance  de  Judith  replongé-, 
rent  une-  féconde  fois  TEmpite  dans  le 
rrouble  ,  la  confufioii  &  l'horreur. 
Pépin  fut  encore  le  premier  qui  fe  dé- 
clara contre  fon  père.  Il  ne  lui  fur  pat 
difficile  de  faire  paflèr  fes  fentiments 
darfs  le  cœur  de  fes  frères.  Lothaire  '^'^^-  ^«"'"^ 
murmuroit  hautement  qu'on  eût  re- 
tranché fon  nom  des  aâ:es  publics  & 
qu'on  ne  lui  eûtlaiflc  que  la  qualité  de 
Roi  d'Italie.    Louis  roi  de  Bavière  , 
fouffroit  impatiemment  qu'on  eut  dé- 
membré une  partie  de  fes  Etats  pour 
faire  un  Royaume  au  fik  de  l'Impé- 
ratrice. Il  fit  foule  ver  la  Saxe  &  la 
Germanie.  L'Empereur ,  affuré  du  zélé 
&  de  la  fidélité  des  Allemands  >  mar- 
cha contre  le  rebelle  à  la  tête  d'une 
puifïante  armée.  Il  avoir  à  peine  pafle 
le  Rhin ,  que  le  nouvel  Abfalon  le  vit 
abandonné  de  tout  le  monde.  Con- 
traint de  recourir  aux  bontés  tanr  de 
fois  éprouvées  du  meilleur  de  tous  les 
pères  5  il  le  vint  trouver  à  Ausbourg  , 
fe  jetta  à  fes  pieds ,  &  lui  donna  tant 
de  marques  d'un  repentir  fincére ,  que 
ce  bon  Prince  fe  contenta  de  îe  faire 
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,        jurer  ,  que  jamais  il  ne  reromberoîr 
dans  une  telle  faute ,  &  lui  permit  de^ 
retourner  dans  fes  Etats. 
Aa.  8^*       L^  foumiflîon  du  Roi  de  Bavière 

î.cstttfantfdcfiittuivie  de  celle  de  Lothaire,  quife. 

lîçueSr^trc  rendit  auprès  de  TEmpereur  pour  lui 

^w* .  jprotefter*  qu'il  n  avoir  eu  aucune  part 

a  la  révolte  de  fes  cadets.  La  crainte 
d'être  obligé  de  le  punir ,  plus  que  la 
bonté  de  fes  raifons  ,  le  fit  croire  in- 
nocent. Pépin  parut  auffi  s'humilier  ,  - 
&  vint  trouver  le  Monarque  à  Or- 
léans ,  pour  lui  demander  pardon.  Ce 
tendre  père  %  toujours  prêt  à  prendre 
le  parti  de  la  clémence ,  fe  contenta 
de  i  envoyer  à  Trêves ,  avec  ordre  d  y 
demeurer ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  permît 
de  retourner  en  Aquitaine.  Il  feignit 
de  recevoir  ce  châtiment  avec  refpeâ:  : 
mais  il  s'échappa  en  chemin  par  la 
négligence  de  ceux  qui  l'efconoient^ 
&  ralluma  une  guerre  auifî  impie  datis 
fon  objet,  que  déteftable dans  fes  fui- 
tes. Louis  crut  en  arrêter  les  progrès  y 
Kitbard.  u  6n  dépouillant  le  rebelle  du  Royaume 

kiMican.  d'Aquitaine,  qu'il  donna  au  Prince 
Charles.  Cette  févérité  caufa  un  fou- 
le vement  prefque  général.  L'appré- 
henfion  d'un  pareil  traitement  arma 
les  deux  aînés  pour  la  défenfe  du 
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cadet.  On  leva  des  troimes  de  tous 
côtcsi  Les  trois  Princes  le  joignirent 

Eres  de  Rotfed  entre  Bafle  &c  Stras- 
ourg ,  dans  une  plaine  appellée  de- 
puis le  Champ  du  Menfonge. 

Le  P^pe ,  c  étoit  Grégoire  IV ,  char-    La  Ftpc  fc 
me  de  trouver  une  occafîon  qui  pou-  y^*  j^'  ^ 
voit  le  rendre  arbitre  dans  une  affaire  bciict* 
ou  il  s'agiflToit  d'une  Couronne ,  n'eut 
point  honte  de  fe  prêter  à  cet  horri- 
ble attentat.  Il  fe  rendit  au  camp  des 
rebelles ,  menaçant  des  foudres. de  TE- 
glife  quiconque  ne  fe  déclareroit  pas 
contre  l'Empereur  :  ce  qui  fcduifit  ou  ..viu  tudor. 
intimida  quelques  Evêques  >  d  ailleurs 
en  réputation  de  fainteté  ,  qui  vou-Tïi«B*nc.4t. 
loient  que  ce  Prince  fe  fournît  â  la  dé-  ^.^  y^^  ^^^ 
cifion  du  Pontife.  Plufîeurs  autres  ce-  *>*^- 
pendant  demeurèrent  invîolablement  Nithara.  iwa. 
fidèles  à  leur  devoir.  Ils  s'aflèmblé- Annai.ruJdciA. 
rent ,  &  de  concen  écrivirent  au  faint 
Père  une  Lettre  >.dont  la  liberté  ne 
peut  être  excufëe   que  par  la  bonté 
de  leur  caufe.   Us  fe  plaignoient  de 
voir  un  homme  de  fon  careftére  i  la 
tête  d'un  parti ,  qui  violoit  toutes  les 
loix  de  la  nature ,  de  Thonneur ,  &  de 
la  Religion.  lis  lui  rappelloient  le  fou- 
venir  du  ferment  qu'il  avoit  fait  au 
Monarque  après  fon  exaltation  :  fer- 
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ment  qu'il  ne  pouvoit  enfreindre  fans  . 

fe  rendre  coupable  du  plus  afFreux  fa- 

crilége.  Ils  lui  déclaroient  que  s'il  ofbic. 

les  excommunier  ,  il  s'en  recourneroic 

chargé  lui  -  même  des  anathêmes  des 

Egliîes  de  France  &  de  Germanie.  * 

Ils  l'avertiflbient  enfin  ,  que  les  cho- 

fes  pourroient  tourner  de  façon ,  qu*ori 

en  vieudroît  jufqu'à   le  dépofer  div 

Pontificat ,  dont  il  fe  rendoit  indigne 

par  une  conduite  fi  contraire  aux  Saints 

Canons  &  à  l'elprit  du  Chriftianifme. 

Cette  fermeté  étonna  Grégoire  :  il  fe 

repentit  de  s'être  engagé  dans  cette 

entreprife.  Mais  l'Abbé  Vala ,  Pafcafe 

Radbert ,  &  quelques  autres  Moines 

qui  compofoient  fa  Cour ,  lui  firent 

entendre  que  le  privilège  du  premier 

iîége  étoit  de  ne  pouvoir  être  jugé  par 

aucune  puiflTance  de  la  terre  :  ce  qui  le 

rartura.  Il  répondit  aux  Prélats  Fran- 

Tn  Agobard.  çois  danslcs  termes  les  plus  durs  &  les 

td?i*  iliux.^'* plus  impérieuxiftile  inconnu  aux  Papes^ 

fous  les  règnes  de  Pépin  &  de  Char- 

lemagne  :  ftile  qui  n'eft  ni  celui  des 

Grégoires  &  des  Leons ,  ni  celui  de 

l'Evangile.  Il  ofe  avancer  que  l'auto— 

,  .  *  Si  exetinmMmeutMrMS  étdvenîret ,  eHfmmumcdtms 
kbîret ,  cftm  aliter  fe  iMberet  AuriquùrHm  Cantrium  tm»' 
tirirat,  Vitu  Lnéêv.  PiùAd  4»  8  j  j . 
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rite  Pontificale  doit  l'emporter  fur 
l'Impériale  ,  fe  déclarant  hautement 
contre  l'Empereur  >  blâmant  ouverte- 
ment fa  conduite ,  ne  fe  croyant  d'au- 
tre obligation  vis-à-vis  de  lui  ,  que 
celle  de  le  reprendre  ,  lorfqu'il  s'écar- 
tera d^  fon  devoir.  f  . 
'    Louis  cependant  aflembla  fes  trou-  ^^?*"P*'*"! 

rt      ,      A  1       T^  •  1  eu  abandonne 

Fes  ,  &  S  avança  vers  les  Prmces ,  dans  dcfonarm^. 
efpérance  de  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir  ,  du  de  les  combattre. 
Déjà  les  deuiç  armées  croient  en  pré- 
fence ,  lorfque  les  trois  frères  ,  par 
une  politique  digne  de  leur  perfidie  » 
prièrent  le  Pape  d'aller  négocier  leur 
réconciliation.  L'Empereur  iie  fit  ren- 
dre aucun  honneur  au  Pontife.  Il  le  Hem  i&dr. 
reçut  à  la  tête  de  fon  armée  ,  comme 
le  devoir  un  grand  Roi  juftement  in- 
digné ,  très  froidement ,  lui  reprochant 
l'irrégularité  de  fon  procédé ,  mais  fur*- 
rout  la  hardiefle  qui  l'avoir  amené  en 
France,fansett  avoir  obtenu  la  pefmif- 
/îon  :  ce  qu'aucun  de  fes  prédécefleurs' 
n'avoir  ofé  faire.  U  le  garda  cependant . 
quelques  jours  dans  fon  camp ,  ou  ils 
eurent  de  longues  conférences  ,  qui 
n'aboutirent  à  rien.  Une  funefte  ex- 
périence auro.it  dû  le  précautionner 
contre  c^%  fortes  de  pourparlers  ,  fi  un 
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CŒuc  droit  fçavoit  ou  pouvoir  foup-^ 
Çonner  le  mal-  L  avanture  de  Com- 

{)iégne  fut  renouvellce  4  Rotfeld.  On 
ui  débaucha  fon  armée.  La  nuit  mê- 
me du  jour  que  Grégoire  prit  congé 
de  lui ,  il  eut  la  douleur  de  voir  tou- 
tes fes  troupes  paflèr  dans  le  camp 
de  Lothaire.  Abandonné  de  prefque 
tout  le  monde ,  il  entendent  déjà  au- 
tour dé  fa  tente  les  cris  d'une  foldg- 
tefque  eâîrénée  ,  qui  demandoit  fa 
mort,  il  renvoya  auflî-tôt  le  peu  d'à- 

t  .  mis  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles  > 

ne  voulant  pas  les  expofer  à  périr  pour 
Tamour  de  lui.  C  etoit  Drogon  foit 
frère  ,  évêque  de  Metz ,  quelques  au- 
tres Prélats  ,  quelques  Abbés ,  &  uni 
petit  nombre  de  Seigneurs.  Il  prit  en- 
fuite  le  parti  de  s'aller  mettre  entre 
les  mains  de  fes  enfants ,  menant  avec 
lui  nmpératrice&  le  Prince  Charles» 
On  le  conduifît  d'abord  avec  fon  fils 
dans  la  tente  de  Lothaire,où  on  le  kiffa 
avec  quelques perfonnes  lïires ,  moins  ^ 
pour  lui  tenir  compagnie  que  pour  le' 
garderX'Impératrice  fut  livrée  au  Roi 
de  Bavière ,  qui  la  relégua  à  Torto- 
ne  en  Lombardie. 
tothaîre  eft      Auffi-tôt  les  principaux  de  l'armée 

pradaméEm-s-^eniy^r^i^  tumultuairement ,  dé- 
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clarcrentle  trône  vacant  par  la  mau- 


po- 

lîique ,  foit  refte  de  bienféance  ,  af- 
feâia  quelques  diflScultés.  On  le  me-  iwcmiKd. 
naça  d'en  élire  un  autre ,  s*il  perfif- 
toitdans  fon  refus.  Il  fe  rendit ,  &  fut 
unanimement  reconnu  Empereur.  Le 
Roi  d'Aquitaine  rentra  en  polTefliôn 
defes  Etats  ,  auxquels  on  ajouta  quel- 
ques Provinces  de  Neuftrie.  Le  Royau- 
me de  Bavière  fut  augmenté  du  pais 
des  Allemands  ,  qui  étoit  le  panage 
du  Prince  Charles.  Le  Pape  s'apperçut 
alors  y  qu'on  lui  avoir  fait  jouer  un 
perfonnage  indigne  ^e  fon  caraâ:ére  : 
il  fe  repentit'd'avoir  contribué  â  une 
aâion  h  déteftable  :  il  reprit  le  chemin 
de  Rome  couvert  de  honte  &  péné- 
tré de  la  plus,  vive  douleur. 

Lothaire  cependant  fe  hâta  de  quit-   iom$  eft  de 
ter r Allemagne,  dont  il  redoutoit  l^péTJWdt 
zélé  pour  l'Empereur.  Il  promena  cementdcCom. 
Prince  malheureux  de  Rbtfeld  à  Mar-  ^'^' 
lem  ,  de  Mairlem  à  Metz  ,  &  de  Metz 
k  Soiflbns  ,  où  il  le  fit  enfermer  dans 
le  Monaftére  de  faint  Médard  ,  lui 
étant  le  jeune  Charles ,  qu'il  envoya  à 
l'Abbaye  de  Prum  >  dahs  la  foret  d' Ar- 
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cîenne.  Il  fe  ^rendit  enfuite  au*Cliâteatf 

,    de  Compicgne  ,  où  il  avoit  convoque 
une  Diéce  pour  le  premier  jour  d'Ocr- 

'  tobre.  On  ne  Ce  rappelle  qu  avec  hor- 
reur les  e^&cès  où  le  parta  cette  afTeo^ 
blée.  La  Religion  y  fut  Jouée  ,  la  Ma- 
jeftc  des  Rois  oubliée ,  toutes  les  loix 
de  la  nature  ouvertement  violées*  Les 
Comtes  Lambert  &c  Mafride  ,  deux 
efprits  également  faâtieux ,  étoient  à 
,  Thtpw.c.  44.1a  tête  âes  Laïcs.  L'Archevêque  de 
Reims,  Ebbon,  que  Louis  avoit  tiré 
du  néant  &  comblé  d'honneurs  ,  gou- 

-  vernoit  les  EccJcfîaftiques.  C'étoit  un 
point  '  de  l'ancienne  difcipïine ,  qu'un 
nomme  dans  Texercice  aftuel  de  la 
Pénitence  publique  étoit  exclus*,  des^ 
fonârions  civiles  &  militaires ,  &  mê- 
me du  mariage.  Le  Pape  faînt  Léon 
Tavoit  confeillé  :  fes  fuccefleurs  en  fi- 
rent une  loi  :  le  douzième  Concile  de 
Tolède  l'ordonna  par  un  décret  au- 
thentique. C'eft  pour  cela  qu'ucun 
Sbuverain  jufques-R ,  excepté  Vam- 
ba  roi  d'Efpagne  ,  n'avoir  été  fou- 
yîtatirdov,  ^^^  ^  cette  peine  canonique.  L'au- 
^^'  dacieux  Ebbon  >  qui  d'ailleurs  des- 

.  honorôit  fon  caradérepar  des  mœurs 
auffi  cruelles  qu'impudiques  ,  s'ou- 
blia au  point  g  y  condamner  pour- 
toujours    fon    Maître   &   fon  biep- 
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fairçur.  Cette  condamnation  fut 
l'aéke  de  la  dépofition  de  l'infortune 
Monarque.  On  eft  furpris  de  voir 
Agobard  &  Vala  ,  tous  deux  en  ré- 
putation de  faintetéj  ,  fe  prêter  à  ce 
myftére  d'iniquité.  Mais  Louis  avoir 
entrepris  de  réformer  le  corps  Epif- 
copal  :  il  devoir  s'attendre^  à  toute  la 
vengeance  du  Clereé. 

Ce  bon  Prince  rut  amené  dans  TE-  11  eft  forcé  ae 
glife  de  faim  Médard,  où  les  Evè-^''^%1^' 
ques  &  les  Abbés  s  etoient.  a(!èmblés  tenc. 
pour  lui  notifier  l'arrêt  de  fa  condam- 
jiation.  Car  il  eft  remarquable  qu'on 
ne  l'avoir  *pas  même  fait  venir  pour 
entendre  les  chefs  d'accufatibns  dont 
on  devoit  le  charger.  Là ,  proftemé  fur 
un  cilice  ,  tenant  en  main  un  papier 
où  fes  prétendus  crimes  étoient  écrits, 
il  fut  obligé  de  s'accufer  en  préfencé 
d'un  peuple  nombreux ,  d'avoir  mal 
ufé  dii  Gouvernement  que  Dieu  lui 
avoir  confié ,  d'avoir  fait  marcher  fes 
troupes  en  Carême,  d'avoir  fcanda-p^îtaLmiovic. 
lizé  l'Eglife  par  fon  indocilité  aux  Mo- 
nitions  des  Evêques  ,  enfin  d'être  la /"nai.  Bcrrî^. 

/•Il  ^         ^         ^  f  r       \  Fald.&Mctens. 

cauie  de  la  guerre ,  des  defordres  ,  & 
de  tous  les  maux  qui  défoloient  l'Em- 
pire. Après  cet  aveu  forcé ,  on  le  dé- 
clara interdit  pour  jamais  de  toutes  le$ 
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fondions  civiles.  On  lui  ôta  fes  ha- 
bits impériaux  >  fon  épée  ,  fon  bau- 
drier :  on  le  revêtit  d'un  habit  de  pé- 
nitent :  il  fut  enfuite  chafle  de  l'Eglife, 
&  enfermé  dans  une  petite  cellule  du 
Monaftérepour  y  vivre  en  pénitence  le 
Theganc.44.  refte  de  fes  jours*  EJl-ce  ain/r,  s'écrie 
Thegan  archevcquedeTrèvesenadreC» 
fant  la  parole  au  perfide  Ebbon  :  E/?- 
ce  ainfi ,  malheureux  affranchi ,  que  tu 
reconnois  les  bienfaits  de  ton  Souverain? 
Il  t*a  revêtu  de  lapourpre  ,  Gr  rw  Ze  cou^ 
-    vres  Sun  cilice  ?  Il  £a  élevé  fur  lefîége 
Epifcopal  y  &  tu  veux  U  renverfer  du 
trône  de  fes  pères  f  Cruel ,  n  entends- 
tu  pas  Ta  voix  célefte  qui  dit  ,  que 
Vefdave  nejl  point  au  -  dejfus  de  fon 
Seigneur  }  Impie ,  as-tu  donc  çublié  le 
précepte  de  V  Apôtre  fur  te  reJpeS  que 
Von  doit  aux  Maîtres  du  monae }  Soye^ 
fournis  aux  fublimes  puiffafCces ,  il  nyt 
en  a  aucune  qui  ne  vienne  de  Dieu. 
Cétoient  fans  doute  les  véritables  fen- 
timens  de  ce  Prélat ,  &  de  beaucoup 
d'autres  qui  furent  également  de  cette 
criminelle  aflemblée.  Mais  aucun  n'ofa 
parler  :  4a  préfence  de  Lothaire  leur 
ferma  la  bouche  :  tous  foufcrivirent 
^   lâchement  l'ad^e  de  la  dépofîtion  de 
kur  légitime  Kçu  Tant  il  eft  rare  d% 
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faire  céder  rintérêt  au  devoir ,  &  le 
refpeél  humain  à  la  Religion. 

Les  trois  frères  iie  demeurèrent  pas    ^»'-  «î4*,  - 
longtems  unis.  Lothaire  avoir  fait  con  ^cXnts^fe 
duire  l'Empereur  à  Aix-la-Chapelle,  où  lignent  pour 

Krfonne  ne  le  voyoit  que  ceux  qui**'^"'^^* 
xhortoient  à  fe  faire  Moine.  Cette 
dure  captivité  révolta  Louis  de  Ba- 
vière. Quelques  mécontentements  per-  " 
fonnèls  permirent  aux  fentiments  de 
la  nature  de  renaître  dans  fon  cœur  : 
les  remontrances  de  Drogon  ,  évcque 
de  Metz,  achevèrent  enfin  dele  rame- 
ner à  fon  devoir.  Il  déclara  hautement  idem  lud. 
qu'il  vouloit  délivrer  fon  père,  &  leva 
une  puiflfànte  armée  qu'il  fit  marcher 
vers  le  Rhin.  Le  Rbi  d'Aquitaine* 
gagné  par  l'Abbé  Hugues  &  prefle  des 
mêmes  remords  ,  s'avança  cm  côté  dç 
Tours  dans  le  même  delfein.  On  re- 
çut en  même-tems  la  nouvelle  que  les 
Bourguignons  ,  fous  la  conduite  des 
Comfes  Bernard  &  Vàrîn ,  venoient 
avec  de  grandes,  forces  pour  fe  join- 
dre aux  deux  Princes.  JLothairè  ,  retire 
à  Compiégne  où  il  s'étoit  fauve  avec 
fon  prifonnier  fur  les  premiets  bruits 
de  cette  confédération ,  fe  trouva  fort 
embarrafle  :  il  fit  rompre  tous  les  ponts 
de  la  Seiiie  >  &  fe  retrancha  dans  les 
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poftes  les  plus  avantageux.  Il  ne  lui 
reftoit  que  les  Seigneurs  de  Neuftrie , 
qui  ne  paroiflbienc  pas  même  fort  at- 
tachés a  fon  fer  vice.  Il  craignit  enfin 
de  tomber  entre  les  mains  de  îks  frères 
qui  ne  Tépargneroient  pas  ,  &  laiflTant 
l'Empereur  &  le  jeune  Charles  a  faint 
Denis  ,  il  reprit  le  chemin  de  la  Bour- 
gogne ,  &  vint  camper  avec  fon  armée 
a  Vienne  en  Dauphmé ,  où  il  n'arriva 
qu'à  travers  mille  périls  &  jnille  in- 
fultes  de  la  part  des  peuples. 

Xeft  rétabli*  La  retraite  du  rebelle  rendît  la  li^ 
bené  au  légitime  Souverain ,  &  chan- 
gea de  nouveau  la  face  des  affaires* 
On  fe  rendit  en  foule  auprès  de  l'Em- 
pereur :  peuj>le.  Seigneurs ,  Evêques , 
ceux  qui  étoient  demeurés  intérieure- 
ment fidèles ,  ceux  qui  avoient  le  plus 
contribué  à  îa  révolùtiori  ,  tous  s  em- 
preflerent  à  lui  marquer  leur  joie  : 
tous  le  prièrent  de  reprendre  les  mar- 
ques de  la  dignité  Impériale.  Il  le 
pouvoît  fans  doute  5  il  le  devoir 
même  ,  s'il  eut  vécu  dans  un  fié- 
cle  plus  éclairé  :  mais   il  ne  voulut 

idemibîd.  point  le  faire  ,  qu'il  ne  fût  réconcilié 
publiquement  à  l'Eglife.  Cette  céré- 
monie ,  néceflaire  pour  ôter  tout  pré- 
texte aux  fédirieux  ,  fe  fit  à  S.  Denis. 
Les  Evêques  aflemblésà  cet  effet  ren- 
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dirent  un  jugement  contradiâioxre  , 
par  lequel  le  Parlement  de  Compic- 
grie  fut  déclare  un  Conciliabule  ini- 
que &  faûieux.  On  annuUa  tout  ce 
qui  s'y  ctoit  réfolu.  On  fit  quitter  au 
Prince  pénitent  le  fac  &  le  cilice  dont 
il  étoit  couvert  :  on  le  revêtit  de  tous 
les  ornements  Impériaux  i  on  lui  prë- 
fenta  fa  Couronne  r  on  lui  remit  enfin  * 
le  baudrier  &  lepée  ,  dernière  marque 
de  fon  parfait  rétabliflement.  L'Im- 
pératrice fut  auflî  -  tôt  rappellée  ,  le 
traître  Ebbon  interdit  de: toutes  fes 
fonélioris  ,  le  dévot  Agobard  con- 
damné par  contumace  &  dépofé.  Ber- 
nard archevêque  de  Vienne  ,  Helie 
évêque  de  Troyes  ,  &  Hilduin  abbé 
de  faint  Denis  fubirent  le  même  fort. 
Theodulfe  évêque  d'Orléans  fut  en- 
fermé dans  une  étroite  prifon.  Mais  ^ 
un  ennemi  humilié  regagne it  bientôt 
les  bonnes  grâces  de  l'Empereur:  il     .- 

J)ermit  à  la  plupart  de'  rentrer  dans 
eur  fiége.  Tous  avouèrent  qu'ils  a- 
voient  de  beaucoup  excédé  leur  pou-  , 

voir  ,  &  que  la  dernière  révolution 
avoit  fait  vok  un  crime  inoui  dans 
tous  les  fiécles. 

Lothaire ,  toujours  obftiné  dans  fa  foumec'*it 
révolte  >  faifoit  quelques  progrès  en  {[^'VïT"''  , 


Pu, 
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Bourgogne ,  où  il  s'empara  de  Chalons 
&  d'Autun.  La  Bretagne  s  etoit  décla- 
rée pour  lui  :  les  Comtes  Mafride-  & 
Lambert ,  fes  Lieutenants ,  y  avoienc 
gagné  une  Bataille  :  il  crut  qu'en  joi* 
gnant  fes  forces  à  celles  des  vain- 
queurs ,  il  releveroit  les  efpérances  de 
Ion  para.  Il  ofa  même  s'avancer  juf- 
Thegan.e.  it.qu'à  Blois  :  mais  à  peine  y  fut-il  arrî- 
yitaLudov.  vé,  qu'il  fe  vit  enveloppé  par  toutes 
Nithard  ad  ^^  troupes  de  l'Empire.  Il  eut  recours 
hune  ann/  à  fes  iutrîgues  accoutuméçs  :  il  eflaya 
ÎJSii/"*'**de  corrompre  fes  frères  :  il  les  trouva 
inviolablement  attachés  à  leur  devoir. 
Menacé  d'une  a^ion  prochaine  qui  ne 
pouvoif  que  lui  être  runefte ,  il  prit  le 
parti  de  le  rendre  aux  preflantes  folli- 
citatipns  de  fon  père.  Il  vint  fe  jetter 
i  fes  piqds  ,  fuivi  de  fes  Miniftres  & 
des  prmcipaux  Officiers  de  fon  armée  , 
fans  armes ,  les  yeux  bailfés  »  &  dans 
1^  contenance  de  gens  condamnés  à 
la  mort.  Il  reconnut  l'égarement  de 
£sL  conduite  >  &  demanda  miféricorde. 
C'étoit  pour  Louis  un  jour  de  triom- 
phe >  qi|e  celui  où  iltrouvoitoçcafîon 
de  pardonner.  Il  |e  releva  >  l'embrafla , 
le  reçut  dans  fes  bonnes  grâces  ,  lui 
rendit  le  Royaume  d*Italie  :  mais  à 
condition  quil  y  retourneroit  ince£: 


\ne  i 


L  o  u  1  s  !•  47   ' 

famment  •,  qu'il  ne  repafleroît  point 
en  France  fans  fa  permxflîon>  &  qu'il 
n'entreprendroit  rien  qui  pût  troubler 
la  tranquilité  de  l'Empire.  L'amniftie 
fut  générale.  On  lailïa  aux  partifans 
du  Prince  les  gouvernements  qu'ils 
avoient  ;  tous  prêtèrent  un  nouveau 
ferment  de  fidélité  ,  &  furent  ren- 
voyés comblés  de  préfents. 

Les  difcracesde  l'Empereur  avoient  Ati.«H.  j^. 
fort  altérifa  fanté.  L'Impératrice  pré-  ^^^fX" 
,  voyoit  avec  douleur  le  fort  de  fon  veiic  foarcc 
fils  ,  fi  Louis  mouroit  avant  d'y  avoir  ^«<^^*^onf. 
pourvu  :  elle  fongea  à  lui  donner  une 
puiffante  proteâion.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu'elle  fit  offrir  au  Roi  d'Italie  la 
moitié  des  teirres  de  l'Empire ,  s'il  vou- 
loir aflurer  l'autre  au  Prmce  Charles. 
Lothaire  écouta  vokintiers  des  propo- 
fitions  ,  qui ,  en  le  rappellant  à  la 
Cour ,  lui  frayoient  un  nouveau  che- 
min au  trône  Impérial.  Déjà  il  fe  pré-  pu!"*^"**'"' 
paroit  à  paiïèr  en  France  pour  con- 
clure le  traité ,  lorfqu'il   fut  attaqué 
d'une  maladie  contagieufe  ,  qui  lui 
enleva  l'Abbé  Vala ,  Mafride  &  Lam- 
bert :  ce  qui  rallentit  l'empreffement 
de  Judith.  U  perdoit  toute  fa  force  en 
perdant  fes  Miniftres  &  fes  Généraux  : 
elle  ceilà  de  le  confiderer.  Le  Roi 


4?        HisTOîRi  DE  Franck. 
d'Aquitaine  lui  parut  plus  propre  à  {es 
defleins.  Elle  lui  promit  d'augmenter 
fon  Etat  &  d'affermir  fa   Couronne 
•  *  dans  fa  famille >  s'il  embraflbit  les  in- 

tiithard.  1.14  ter cts  du  îeune  Charles.  La  négocia- 
non  eut  tout  le  fucces  qu  elle  en  pou- 
voir attendre.  On  convoqua  aufli  -  tôt 
une  alTemblce  à  Chiçrfî-fur-l'Oife  ,  oà 
l'Empereur  déclara  le  fils  de  Judith 
Roi  de  cette  partie  de  la  Germanie , 
Att.J57.jS.  qui  s'étend  depuis  la  Saxe  jufqu'en 
SuifTe  ,  &  de  toute  la  Neuftrie ,  ç'eft- 
à-dire ,  de  tout  le  païs  renfermé  en- 
tre la  Seine ,  la  Loire  &  l'Océan ,  avec 
les  territoires  de  Toul ,  de  Bal ,  d*Au- 
'xerre  &  de  Sens.  La  Noblefle  applau- 
dit à  cette  difpofîtion.  Pépin  fut  pré- 
.  fent  à  tout  &  y  confentit  avec  joie. 
Mais  à  peine  rut-il  retourné  à  Bor- 
deaux ,  qu'il  mourut. 

Cette  mort  fit  éclore  de  nouveaux 
projets,  &  donna  lieu  à  d'autres  ar- 
rangements. L'Empereur ,  en  aflîgnant 
des  Royaumes  à  les  enfants  ,  s'étoit 
refervé  le  droit  d'en  difpofer  ,  s'ils 
mouroient  avant  lui.  Sollicité  par  l'Im- 
pératrice ,  il  confentit  à  dépouiller  les 
deux  fils  de  Pépin  ,  pour  augmenter 
l'apanage  du  Roi  Charles.  Louis  de 
Bavière  ^  mécontent  des  difpofitions 
y  de 


de  Taflèmblée  da  Chierfi  ^  avoît  re- 
pris les  armes.  Cette  révolte  ,  quoi-    idemibu. 
qii  ctoufFce  dans  fa  naiflance ,  iîldif- 
pofa  la  Cour  contre  lui  :  il  fut  réfolu 
de  le  réduire  à  k  feule  Bavière.  On 
rappella  Lothaire  d'Italie  >  pour  fai^e 
un  nduveau  partage.  Le  fils  de  Ju- 
dith eut  toute  la  France  méridionale 
&  occidentale ,  i  peu  près  telle  qu  elle 
eft  aujourd'hui.  Le  Roi  d-ltaUe  à  tjui 
Ton  donna  tout  le  refte ,  excepté  le 
la  Bavière  >  jura  de  lui  fervir  cie  tu- 
teur ,  de  protedeur  ,&  de  père.  Cette 
grande  affaire  terminée  >  on  lui  per- 
mit de  retourner  dans  (es  Etats. 

L'Empereur   marcha  auflî-tôt  en  An.  Sj9  4«. 
Aquitaine  pour  réduire  quelques  fac-  i^l^ic  né, 
tieux ,  qui  vouloient  mettre  le  fils  aîné  bomuiic 
de  Pépin  fur  le  trône.  Il  en  vint  à  bout. 
Mais  lorfqu  il  croyoit  }ouir  en  paix 
du  fruit  de  fa  viâioire  ,  il  apprit  que 
le  Roi  de  Bavière ,  profitant  de  cette 
diverfîôn  ,  étoit  entré  dans  le  païs  des 
Allemands.  Il  revint  promptement  fur 
fes  pas.  Sa  feule  préfence  diflîpa  l'ar- 
mée du  cebeile.  Il  eût  pu  le  pourfui-  Amwi.  Ber^. 
vre  jufques  for  jfon  trône  :  mais  fa 
;  Bonté  Tiaturelle  l'arrêta.  Cette  expédi- 
'  tien  coûtoit  beaucoup  à  fa  tendreflè  i 
il  fe  fentoit  affoiblir  depuis*  quelques 
Tome  Xr.  C 
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années  :  il  cràignoit  en  mourant  de 
laifTer  la  guerre  allumée  entre  les  Prin- 
i«thara.  1. 1.  ces  fes  enfants.  Ce  fut  pour  prévenir 
ces  funeftes  divifions ,  qu'il  convoqua 
un  Parlement  à  Vormes.  C'eft  le  der- 
nier de  Xpn  règne.  L  aflemblée  étoit  à 
peine  féparée ,  qu'il  fut  attaqué  d'une 
maladie  de  langueur ,  caufée  par  les 
malheurs  ,  augmentée  par  la  iuper- 
ftition.  Il  avoir  vu  deux  comètes  Tune 
après  l'autre  ,  &  une  éclipfe  de  Soleil 
fi  confidérable  ,  qu'on  voyoit  toutes 
les  étoiles  comme  en  pleine'  nuit  :  fi- 
gnes  qu'on  croyoit  alors  très-dange- 
reux pour  les  grands  Princes.  On  le 
tranfporta  dans  une  Ifle  du  Rhin ,  près 
de  Mayence  ,  où  il  mourut  de  cha- 
yicaïudov.  grin  Se  d'inanition.  Il  n^  prit  pen-' 
^•'  -  aantfixfimaines  à^ autre  nourriture  que 

le  corps  de  notre  Seigneur.  Quelqiies 
jours  avant  fa  mort ,  pour  marquer 
qu'il  deftinoit  l'Empire  à  Lothaire  ,  il 
lui  envoya  une  couronne ,  une  épée , 
&  un  fceptre  d'or  enrichis  de  pierre- 
ries 5  lui  recommandant  de  garder  la 
parole  qu'il  avoir  donnée  a  l'Impératri- 
ce &  au  Roi  Charles.  On  le  prefla  de 
iwa.  pardonner  à  Louis  de  Bavière  :  Hélas  l 
s'écria-t-il  en  foupirant,  il  fait  defcen^ 
ire  ma  vkillejfe  m  tombeau  dans  la 
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douleur  :  je  lui  pardonne  cependant  ; 
mcds  dites-lui  que  Dieu  punit  fdvére^ 
ment  les  enfants  indociles. 

Ainfî  mourut  dans  la  foixante^dou-  Soicàrâ^to 
zicme  de  fon  âge  ,  &  la  vingt-feptié- 
me  de  fon  Empire  ,  Louis ,  fuinom- 
mé  le  Débonnaire.  Il  écoic  pieux ,  li^ 
béral ,  bienfaifanc ,  ami  de  la  juflice,  ^ 

ennemi  de    toute  violence.  Il  étoit  ^ 

brave  »  &  fa  valeur  fignalée  par  plu- 
fieurs  viâ:oires ,  avoir  été  funefte  aux 
Sarrazins>aux  Huns  &  aux  Normands» 
dont  on  place  la  première  incurfion 
fous  fon  règne.  Il  palfoic  pour  grand 
aftronome,  parlant. bien  Latin  ,  en-* 
Cendant  le  Grec,  très   v^rfé  dans  la 
connoiflance  des  Loix.  Mais  tant  de 
belles    qualités   qui  auraient   pu  le 
diftinguer  dans  Tétat  &  le  rang  de 
particulier  ,  ne  Tilluttrérent  que  foi- 
oleuient  fur  le  trône.  Bon  homme ,  il 
ne  fongeoit  qu  à  fe  faire  aimer ,  il  né- 
gligea de  fe  faire  refpeder.  Prince 
;  roible  >  il  publioit  de  tems  en  tems 
I  d'aifez  bonnes  Ordonnances  ,  mais  il 
n  eut  pas  la  force  de  les  faire  obfer- 
ver ,  oubliant  que  fi  le  ciel  défend  aux 
particuliers  de  fe  vanger ,  il  charge  les  "* 

Rois  de  la  vengeance  publique.  Dit- 
penfateur  peu  éclairé  des  grâces  de  des 
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honneurs  -y  il  éleva  aux  plus  hautes 

Th«g«n  e.  le.  Prçktures  des  gens  de  la  plus  ignoWe 
extraâioii ,  âmes  bafTes  £c  hipocrites^, 
-qui  lui  firent  poner  la  peine  de  foa 
«choix  peu  jud^ieux.  Mauvais  politi- 
que ,  en  déférant  trop  à  l'autorité  des 
Evêques  ,  dit  un  Auteur  célèbre  ,  4 
•n'eut  pas  aflfez  foin  de  la  fienne  s  dé- 
faut qui  fut  la  fource  de  tous  fes  mai- 

♦.  Daniel;  heurs.  Oucle  barbare ,  il  fit  crever  les 
yeux.àfbn  neveu  qui  lui  demandoit 
grâce  4  genoux  :  frère  trop  dur  y  il  en- 
ferma dans  an  Monaftére  DrogonSc 
Thieri,qui  n  avoient  d'autre  crime  que 
d'être  comme  lui  fils  de  Charlemagne. 
Père  trop  facile  ,  il  nefçut  ni  fe  raire 
craindre  ,^ni  fe  faire  aimer  de  fes 
enfants.  Dévot  jufqu  à  la  petitefle , 
il  s'occupoit  trop  du  dhant  de  TE- 
glife  &  de  la  leûure  des  Livres 
Saints-,  négligeant  le  foin  du  Gou- 
vernement 9  qu'il  abandonnoit  à  fes 
Miniftres*  Superfticieux  jufqu'au  ri- 
dicule ,  la  terreur  d'une  éclipfe  lui 
caufa  la  mort  :  exemple  frappant  , 
dit  un  illuftre  Ecrivain ,  que  l'eiprit 
&  le  fcntiment  n'ont  rien  de  com- 
mun. C'eût  ^été  un  très  -  bon  Prêtre , 
ce  fut  un  Empereur  très  -  médiocre  : 
mélange  bizarre  de  bi^n  &  de  maU 
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Bon  par  tempérament ,  cruel  par  foi- 
blefle.' 

Il  fut  enterre  à  Saint  Arnoul  de^ 
Metz.  iLavoÎDeuid'Ermengarde  trois 
fils ,  Lothaire  ,  Pépin  ,  Louis  y  &qu^ 
tre  filles  ,  Adélaïde  mariée  i  Conrad: 
comte  de  Paris ,  Gifele  mère  de  Beren- 
ger  roi  d'Italie ,  Alpaide  femme  doi 
Comte  Begon ,  &îHildegarde  époufe 
du  Comte  Thieri.  Il  eut  de  Judith  de- 
Bavière  Charles  furnommé  le  Chau-»- 
ve  ,  caufe innocente. detous  fes  mal^ 
heurs.  Quelques  Auteurs  lui  donnent 
un  fils  naturel ,  nommé  Arnoul ,  qu*il 
fit  Comte  de  Sens*  On  voit  parmi  les: 
oapitulaîres  dé  ce  Prince*  une  confti- 
tution ,  qui  règle  ce  que  certains  Cou-^- 
vents  doivent  contribuer  aux  befoinr. 
de  TEtat.  Les  Moines  étoient  deve- 
nus fi  riches^,  qu'on  reprochoit  au  fa- 
meux Alcuin-  d'avoir  plus-  de  vingr: 
mille  efclaves  ;  fi  puiflants ,  que  quel^ 
ques-uns  avoient  ofé  fe  mettre  à  h' 
tête  d'un  parti  y  &  aflembler  des  trou»- 
pes. Les  Abbé»,  titre  affeéké  ^ux  feuk 
Chefs  des  Monaftcres ,  portoient  dès^ 
lôrs  le  Bâton  Paftoral ,  ancienne  mar- 
que de  la  dignité  pontificale  dans  Ro^ 
me  Payenne. . 
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^  Surnommé  te  Chauve. 


40-  T   'Ambition, plus  puifTante que 
'  32*  jLj  ^^  nature  ,  avoit  armé  deux  fois 


An.  S40. 
Lothaîre  < 

dépouiucr  fcs  Lothaire  contre  fon  père  :  la  Religion 
i&«r«*         ^u  ferment  n'eut  pas  plus  de  force 
fur  fon  efprit.  Il  entreprit  d'extermi- 
ner ou  de  dépouiller  fes  frères.  Il  part 
d'Italie  à  la  première  nouvelle  de  la 
mort  de  l'Empereur,  &  marche  àvi 
côté  de  l'Allemagne  à  la  tète  d'une 
^  ;   puiffante  armée.  Il  croyoit  furprendre 
Louis  de  Bavière  :  il  fut  lui-même  fur- 
pris  de  le  voir  s'avancer  av€c  Tes  trou- 
pes viâiorieufes  des  Saxo^ns  ,  pour  lui 
difputer  l'entrée  de  fes  Etats.  Cet  a- 
î.khard.1.,.  i^^^j  inopiné  le  déconcerta:  il  n'ofa 
AnniiiïBeftin.  engager  le  combat.  On  propofa  une 
entrevue  ,  qui  fe  termina  à  des  plain- 
tes réciproques.    On  convint  cepen- 
dant d'une  fufpenitîon  d'armes  juiqu'à 
l'année  fuivante.    Chacun  avoit  fes 
vues.    Le  Prince  Allemand   vouloir 
s'affurer  de  la  Saxe  &  du  refte  de  h 
/     Germanie  :  l'Italien  vouloit  s'emparer 


Charles     II.^         5> 
de  la  France ,  où  il  étoit  appelle  par 
quelques  Seigneurs.  Il  pafle  laMeufe, 
pillant  &  faccageant  tout  ce  qui  re- 
fufe  d'embrafTer    fa  caufe.    Le  Roi 
Chartes  ne  perdit  point  courage  :  il 
aflèmbla  promptement  une  petite  ar- 
mée 5  qu'il  cqnduifit  jufqu'à  Orléans  , 
où  il  affit  fon  camp.   On  étoit  à  la 
veille  de  décider  le  différent  par  une 
bataille  ,  lorfque  Lothaire  ,  défefpéré 
de  n'avoir  pu  débaucher  les  troUpes 
de  fon  frère,  confentit  tout  d'un  coup 
à  la  paix.  Les  conditions  en  étoienc 
extrêmement  dures  :  le  jeune  Monar- 
que perdôit  une  partie  de  la  Neut- 
trie  :  mais  il  aima  mieux  s'v  fbumet* 
cre  y  ique  de  rifquer  une  aâion  contre 
un  ennemi  beaucoup  plus  fon.  On 
lui  promettoit  de  s'en  rapporter  pour 
un  nouvel  accominodement  i  la  dé- 
cifion  d'une  afïèmblée ,  qui  dès  -  lors 
fut  indiquée  au  Palais  d'Attigni-fur- 
l'Aifne  pour  le  mois  de  Mai  de  l'an- 
née fuivante.  On  lui  juroit  jufques-lâ 
une  ceflàtion  de  toute  hoftillité  :  it 
efpéroit  tout  du  tems,  de  l'amour  de 
fes  fu  jets  ,  &  de  l'équité  de  la  Nation  > 
oue  fes  grandes  qualités  lui  avoiene: 
fortement  auachée.^ 

Civ 


jé;         Histoire-  de  France. 
J^\f^\'       Lothaire  ne  fe  trouva  point  a  _ 
fMtaïay.     I>iere,  quil  avoir  lui  -même  convo- 
quée. Ce  manque  de  foi>  une  féconde 
irruption  dans  la  Germanie ,  de  nou- 
velles intrigues  pour  attirer  à  fon  parti 
plufieurs  Seigneurs  de  Neuftxicj  firent 
enfin  comprendre  aux  deux  Rois  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt  commun  de  k 
réunir  pour  mettreunfrein  à  lambition 
de  leur  frère  aîné  :  ils  fe  joignirent  fur 
MÉkaiO.  1. 1.  Igs  confins  de  la  Lorraine.  Leur  armée 
fë  trouva  f0rmidable,&  plus  forte  que 
celle  de  rEmpereur  :  ils  ne  laiflerent 
pas  de  lui  propofer  des  conditions  rai- 
fonnables.   Il  feignit  d'écouter  leurs 
propofitions  y  mais  il  ne  vouloit  que 
gagner  du  tems.   Dès  que  le  fils  de 
Pépin  l'eut  joint  avec  un  grand  fe- 
,  ^       cours  d'Aquitaine ,  il  rompit  là  négo- 
ciation y  Se  s'avança  dans  la  plaine  de 
Fontenay ,  bourg  de  l'Auxerrois  ,  où 
il  préfenta  la  bataille  aux  deuxPrinces. 
Elle  fut  des  plus  cruelles  &  des  plus 
J^™j{j^*«'^*"-fanglantes.  La  viâoire  long  tems  dif- 
putce,  dêinèura  enfin  pleine  &  aflurée 
a  Charles  Se  à  Louis ,  qui  ne  fçurent 
point  profiter  de  leurs  avantages. 
Ongm«  de  la      Quclques  modernes  aAiirent  qu'^U 
coûtunc  fui-  p^j^j.  ^  çç^Q  occafibn  plus  de  cent 
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ÂîUe  François  :  c'eft  une  'exagération,  yant  Uqueiti^ 
Mthard^  Auteur  contemporain  &  ce-  Jf  75°"*  ^^' 
moin  de  1  atbon,  n  auroit  pas  oublie 
une  circonftance  fî  remarquable.  On   Bondindeiaa 
veut  encore -q^s-e. cette  mémorable  ban  ^^  * 
taille  foit  lepoque  de  l'ancienne  coi»- 
ttimi|de.Chainpagne  ,*où  le  ventre" 
wmoblit.  On  raconte  que  ce  privilè- 
ge, fî^ontrairc:  à  Fufagexonftanet  der 
k  France»  >.  fut  accorde:  à  cette -Prot— 
vtnce  y  à  caufede  la  perte  qu'elle  avoir- 
faite  de-.prefqiie  toute  fa  Noble(ïè:^àfc: 
la  journée  -  de.  Fontenay»'  QuçlquôS-^ 
uns  Cendant  rapportent  l'originexle^ 
cette  prcrpgative  à^.  uae  :  grande:;  dé-  - 
faite  aes  Nobles  ^deCHampagne-auR/: 
foffés  deii*  Jaubies  près^  Bray*  Ceux-ci  m.  ntàônAiwc 
la  reculenr  jufq«taa^  règne  .rde:  Sainc}(ttm*<sa:(fiEs»s 
Lomsv^sus  lequel  prefque  toute:  lai 
Hobleâe-Cbampenoife  fut  tuée  v  .eiki 
demeuraî,  pi>ifonmére  *  enr^  Afriquer  :r 

ceux-là-,  auffi  peu  fondés?  y. la»  voutr^^^^^J^^S 
chercher  rjsfques  dans  Je  Droit  com-^d'^^ôwiew*. 
^  mun  de  4' Angletenre  , ,  &  -  prétendent! 
que  c'eft^une  conceflîôn  des  AngIois*v-» 
terf^^ls  écoiem  maître»  de^cettapar*^ 
tte-  de  rEnrpire- François^  IIioft'liKs^ 
vraifémfelable\  qj»e  1  les.  Comtcss  derj 
GHampa^ne.^^ouJaurs  aetemi&  £iaîres: 


^5«  HïSToiM  M  FïtÀi^œ:  ^ 
imaginèrent  cette  communication  de 
la  Noblefle  aux  négociants ,'  comme 
un  des  moyens  les  pfixs  efficaces  pour 
exciter  l'émulation  parmi  leurs  fujets. 
Cétoit  en  même-rems  couronner  les^ 
travaux  du  TOturierj^^-donner  au  No- 
ble l'éclat  qui  fuit  toujours  ^s  ri-^ 
chefles. 
/tu  «42;  L'Empereur  ,  contraint  de  prendre 
Nouvelles  la  fuite  ,  fe  retira  i  Aix-la-Chapelle , 

tentatives  de     v   .1  ,  /^-  1  /r 

Lothairc*  OU  II  employa  toutes  lortes  de  reflour- 
ces  pour  relever  fôn  parti*  Les  Saxons 
•  tfavoient  embraifé  le  Chriftianifme 
,  q^ue  par  force  :  il  leur  permit  de  fe 
gouverner  fuivant  leurs:^  anciennes 
loix.  Cette  conceffion  eiit  des  fuites 
que  le  tems  &  le  zélé  ne  réparèrent 

AMfti.  Btrun.  que  difficilement;  Il  fçavoir  que  Char-» 
les  étoit  allé  en  Aquitaine  pour  diffi- 
per  lesreftes  àxt  pani  dii  jeune  Pépin. 
H  fit  répandre  le  bruit  qu'il  a\Joit  été 
rué  à  k  bataille  deFontenay-rrce  qui 
féduifit  un  grand  nombre  deSeignèurs 
Neuftriens  qui  lui  donnèrent  leur  foi* 

Hithârfii6itf>  La  violence  fiiivit  de  près  la  féduc- 
tion.  Bientôt  il  fut  en?  ctat  de  s'avan* 
cer  fur  les  frontières  du  Roi  de  Ba- 
vière ,  prêt  à  l'aller  attaquer  jufques 
fur  fon  trône,  s'il  n'en  eût  été  empêché 
par  une  diverizon  du  Pnnce  Neu& 
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trien.  Il  quitte  auffi-tot  la  Germanie  > 
ne  refpiranc  que  vengeance,  &  fait 
filer  {es  troupes  vers  Paris  ,  marquant 
fa  route  par  des  dcfordres  effroyables.. 
Ce  fut  laxout  le  fruit  de  cette  expé- 
dition. Arrêté  par  les  inondations  de- 
la  Seine  ,  il  fe  vit  forcé  de  reprendre 
le  chemin  de  TAltemagne  avec  une 
armée  en  forr  mauvais  état. 

Le  projet  de  Lothaire  étoit  de^  dî^    a*  t;|^^ 
vîfer  les  deux  Rois.  Il  mit  tout  en  j^^  ^^V 
ccuyre  pour  y  réuflir  j  mais  fes.  efforts  .veiicat  itm 
furent  inutiles.  Charles  &  Louis  ».per-  **^'*'***^    ^ 
fuadés  que  leur  fureté  dépendoit  de 
leur  union  »  confirmèrent  leur  ancien- 
ne ligue  par  la  Religion  du  ferment  >. 
te  renouvellérent  leur  alliance  ,  cha- 
cun en  fa  langue,  Ttm  en  Romance  > 
lautre  en  Tudefque.  Oa  trouve  dans. 
Nithard  les  propres  termes:  de  ce  fa- 
meux traité  :  monument  d  autant  plus  ^^^^^  ^^ 
précieux ,  qu'il  cft  le  feul  qui  puifle 
nous  donner  une  idée  de  ce  doubler 
langage  fous  les  règnes  dont  il  eft  ici 
queftion.  Le  prenub:,  ufîté  dans  ht 
Neuftrie»  étoit  un  compo0  de  Celte 
&  de  Latin  y  an  jargon  tout  femblabfe 
à  celui  des  païs  tes  [^us  reculés  de  tilt 
Cafcogne  &:  de  la  Catalç^ncC  Le  fé- 
cond >  familier  aurpeunlest  de  Ge»^ 
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nie  y  ctoit  une  efpéce  d'Allemand ,  une 
Pialede  peu  différente  de  celle  qui 
«ft    encore    aujourd'hui    eir   ufage 
parmi  les:  Frifonsi  II  paroît   par  un 
Canon  du    quatrième*  Conçue    de 
Tourso  qu'au  commencement  du  neur, 
viéme  uécb    on  paarloit  communét- 
jsient  ces  deux  langues  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  France^  Il  ordonné  que^ 
chaqueEvèque  auta  des^homclies  con-^ 
tenant  les  înftruâions  tiécefTairespour 
fon  troupeau  >  &  qu'il  prendra  foin 
de  les  ctaduire  clairement  en  langue 
Romaine  ruftique  ,  ou  en  Tudcrque-, 
afin  que  tom:le  mondeleapuiâfeen:^ 
tendre^^ 
twtaa*».^      Le^^deux  Princes*  y  quoique  fupA- 
les  rieurs,  en  forces ,  eflay  érent  ime-feconr- 
de  fois  d'amener  l'Empereur  à- un  ao-^ 
commodément.  Celuircirenvoya  leucs: 
itmba(Fadeurs>iàns  vouloir  leur  don^ 
aer  audiences  Cette-infùltc .  caufa  une- 
indignation  générale.  Les- deux  armées. 
^  demandait  avec  emportement  qu'ont 
lèsr  mené  contre  l'auteur  des  t?roiibles,K. 
£a  politique  ne  permettoit  pas  de-lziC^ 
ier  ralentir  cette  ardeor  :  on  fe  mk 
anâi-tôt  enr  marches   L'Bvicque  de. 
Ifajrence  étoir  campé  avec- un*  corps: 
et  OKHipeii  te  kog,  de  ht  Mçùêkh. 
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^onr  en  défendre  les-  approches  :  l'é- 
pouvante le  faific  rii  aoandonne  le  Anoak  Bertîm. 
jivage  fans^  faire  aucune  réfiftàncô.^'""**^**'*' 
Lothaire   fur  cette    nouvelle   quitte 
promptement  fon^  palais  de  Sinfik  y 
&  fe  fauve  à  Aix-la-Chapelle,  qur 
tîen-tôt  cefle  de  lui  paroîtra  un  liea 
de  fureté.  Il  fait  enlever  tout  ce:  qu'il 
y  a  de  plus  précieux  ,  non-feulemerït 
dans  le  Palai« ,  mais  dans  la  fuperbe 
Bafîlique  >  que  Cbarlemagne  avoir  & 
magnifiqh^ment  décorée.  Gjiargé  dé- 
cès riches,  dépouilles  ,-  il- fe  retire  àvL 
côté  du  Rhene  5  réfolude  gagner  l'Ita- 
-te,  fi  on  entreprend,  de  le  pourfuir 
vxe*. 

Lts  deux  Rois  vainqueurs  moins  xieftrfcpoif 
par  la  força  ^que  par  la  terreur  ^^^li"*^^*^ 
leurs  armes. ,  etoient  incertains  s'ils.  ' 

Ê>uvoient  s'emparer  d'an  Etat  qu'on' 
ur  abandonnoit  >  ou:  s'ils  dévoient  le 
rendre  à  un  frère  ,,que  la  crainte  a  voit 
obligé  de  déferrer.  Ils  confiiltérent  les": 
Evcques.C'ét0irfa  fuperffition  d'alorsv 
©h  imaginoit  que  le  caraârére  Epif— 
copal  donnoit  dès  Imniéires  fupéneut» 
ises  fur  la  politique  &  la?  guerre ,  com- 
me fin?  les  matières  Ecclé&ftiopies». 
Beelà  cette  '  énorme  autorité  àés*  Pïcr 
Iit5:>,^i  en  d^idant  de  tout  »  troor^ 
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Yoient  le  moyen  d'amener  tout  à  Uvut 
avantage.  Les  Princes  eux  -  mcmef 
irritoient   leur  ambition    déjà    trop 
grande  ;  &  pour  obtenir  àes  Couron- 
"^nes^ ,  il  les  en  faifoient  fans  peine  les. 
difpenfateurs.  Ceux  qui  fuivoientk 
Cour ,  ^  affèmblérent  a  Aix  -  Ta*  -  Cha- 
)elle  pour  prononcer  fur  le  fort  de 
',  -othaire.  Tous  d*un  commun  accord 
e  déclarèrent  déchu  de  fon  droit  i 
**  la  Couronne,  &  fes  fujets déliés  du 

Nith*rAi.  4.  ferment  de  fidélité.  Promziaei-vous  dz 
mieux  gouverner  ^  dirent-ils  aux  deux 
Princes  Charles  &  Louis  ?  Nous  It 
promettonsa  répondirentles  deux  Rois. 
Et  nous  ^  dit  f  Evêque  qui  préfîdoit ,. 
nous  vous  permettons  par  V autorité 
Divine  de  régner  à  la  place  de  votre 
frère  ,  pour  gouverner  fon  Royaume 
félon  la  volonté  de  Dieu  .•  nous  vous  y 
exhortons,  nous  vous  te  commandons. 
C  etoit  uneufurpation  criminelle  dans 
Ion  principe  5  dangereufe  dans  fes  fui- 
tes :  ce  forfoiblefle  de  la  part  des  deux 
fteres  de  sy  foumettre.  Mais  ce  n'eft 
pas  la  première  fois  que  la  pafEon 
irritée  par  Tambition  Ta  emporté  fur 
la  raifbn  fbutenue  de  rinterctT  0|k 
partagea  en  vertu  de  cette  décifîbn  1^. 
provinces  que  Lothaire  avoit  abatï- 
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données  :  panage  auflS  court  dans  fa 
durée ,  qu'il  fut  paifible  dans  fon  exé- 
cution. 

L'Empereur  >  trop  foible  pour  ré-  tei  trois  ftè^ 
fîfter  aux  deux  Princes  ligués  ,  s*hu-  "t  font  eafi* 
xnilia  enfin  jufqu'à  faire  les  premières  ^*^*"^ 
démarches  pour  un  accomodement  ^ 
qu'il  avoit  toujours  fi  opiniâtrement 
refufé.  La  réponfe  fut  telle  qu'on  de- 
voit  l'attendre  de  deux  Rois  qui  fou- 
haitoient  fincérement  la  paix.  Les  trots   idem  iUifr 
frères  afTemblés  à  Verdun ,  firent  un 
nouveau  partage ,  qui  éteignit  le  flam- 
beau de  la  difcorde.  Charles  le  Chau- 
ve conferva  la  Neuftrie  avec  TAqui- 
.taine  8c  le  Languedoc  :  Louis  eut  tou-^ 
te  la  Germanie  ,  d'où  il  fut  appelle 
Le  Germanique ,  &  parce  qu'il  n'àu-   Rcgm«  îh. 
roit  point  eu  de  vin  dans  les  terres  de  ^^'^°"*'^'^* 
fa  domination.,  où  l'on  n'avoit  pas Marfan  scoc«». 
.  encore  planté  de  vignes ,  on  lui  céda  ^^'^"* 
en-deçà  du  Rhin  les  villes  de  Mayen-  sigebert  ctn, 
ce  >  de  yprmes  &  de  Spire  ,,  avec  ^**""^*  **^ 
leurs  Diocèfes.  Lothaire  eut  avec  le 
titre  d'Empereur  j  Fltalie,  la  Proven- 
ce y  la  Fraiiche-Comté  ,  le  Lyonnois , 
&  tojujr  ee  qui  iè  trouve  enclavé  en- 
trée îe  Rhône ,  le  Rhin  ,  la  Sàone ,  la 
Meufe  &  l'Efcaut.  Adelard ,  l'un  desr 
principaux  Seigneurs  d'Aquitaine  a,fiî*^ 
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médiateur  du  traité  ,  dont  il  drefl&fe 
toutes  les  conditions»  Charles  venoit 
d  cpoufer  fa  petite  fîllei>  nommée  Er- 
mentrude.  Il  avoir  eu  beaucoup  de^' 
crédit  fpus  Louis  le  Débonnaire  :  il^ 
eut  encore  le  bonheur  de  terminer>^ 
cette^guerreci^lei  qui  -exptofoit  l'Em- 
pire à  miUe  brigandages. 
Blveriès  ex-     Les  Princes-ne  fe  virent  pas  plu  tôt 
^^  ^^«n  paixi^qa'ils  fongcr«nrà  faire  ref-- 
peÀer  leur  autorité.  Les  Abpdrites»,^ 
en  fe  révoltant  ,  s'étoient  donné- un* 
Roi*. Louis  le   Germanique    march* 
îf  ?3i^"^-contrelui ,  ledéfit  >  &  le  tua.  Le  Com- 
te Bernard  ,  -  donc  l'ambition  n'a  voit  • 
pu  être  amortie  par4'âge ,  ni  par  les  • 
difgraces ,  ne  ceîfoit  de  cabaler  avec  : 
les  ennemis  de  Charles  :  arrêtés  jugéy. 
convaincu^du^crime  de  Léze-Majefté, . 
il:  eut  la  tête  tranchée.  Cette-  éxécu-^ 
tion  ,  quoique  jufte  &  néceflaîee  ^  ne 
fe  qu'augmenter  tes  troubles.  Guillâu — 
me  fon  fils  s'empare  de  Touloufe. ,  Se  : 
fouléve  tout  le  paiV  voifîn  des  Pyro- 
nées  en  faveur'  du  jeune  Pépin.  lj&.- 
Koi    Laffiége  envain^  dans  '  fa   nou— 
TeHe  conquête^  :  le  renfort  tqu'il 'avoit.: 
mandé> eft  attaqué  i  mis  en  déroute,.-. 
l3Û}ié  en  piéces.On  vit  périr  dans-cetiiss; 
«ftià«i4eax.iioixiœe$  également  ci-l- 
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fébrespar  leur  naiflance  &  leur  carac- 
tère ,  l'Abbé  Hugues  &  l'Abbé  Rik-  iw^^ 
bole ,  tous  deux  du  fang  Royal  -^  le 
premier,  oncle ,  &  le  fécond ,  coufin- 
germain  du  Roi  :  ce  qui  prouve;  que 
malgré  les  défenfes,  les  Evèques  Se 
les  Abbés  alloienc  encore  au  combat» 
Cet  échec  obligea  le  Monarque  de 
lever  le  fiége.  Le  Comte  Lambert  ne 
lui  caufoit  pas  de  moindres  inquiétu- 
des :  il  s'étoit  jette  fur  le  Maine ,  où 
il  mit  tout  a  feu  &  i  fang.  Ce  Gé- 
néral ,  tantôt  François  ,  tantôt  Bretoni» 
infidèle  à  lune  &  à  l'autre  Nation  > 
haï  de  toutes  les  deux  ,  s'étoit  enfin 
réconcilié  avec  le  Duc  Noménoé ,  qui 
1  avoit  châifé  de  Nantes.  Mais,  ce  ne 
fiit  qu'après  s'en  ctre.crueilèment  veit- 
gé  5  en  appellant  les  Normands,,  qu-il 
conduifit  lui-même  dans  la  Breta:'- 
gne.  ^  , 

Ces  Sauvages ,  brigands  par  nécef-  Courfesde» 
fité,  (ils  a'avôient  ni  terres  ,'  ni  ma-^*^°**^» 
njafaàures  ,.  ni  arts  y.  avoienr  com- 
mencé leurs  courfes  vers  1  an  huit-cent. 
Toute  la  puiflànce  de  Charlemagnc 
n'avoir  pu  les  empêcher  de  ravager  la 
Frife  &  la  Saxe  ,  d'où  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  les^chaffer.  Us  revinnetnc 
fou&  Louis  le  Débonnaire  ,  &  brulé-^ 
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rent  Anvers,  Les  troubles  de  l'Em- 
pire ,  après  la  mort  de  ce  Prince ,  ré- 
veillèrent leur  avidité.  Ils  entrèrent  en 
France  par  rembouchure  de  la  Seine  > 
&  s'avancèrent  Jufqu  a  Rouen  ,  qu'ils . 
furprirent  &Vaccagérent(fl),Une  autre 
flotte  de  ces  barbares ,  conduite  par 
Lambert  ^.pénétra  par  la  Loire  jufqu'à 
Regino  in  Nantes  5  qu'elle  mit  au  pillage.  De-là 
elle  fe  répandit  dans  l'Anjou  ,  dans  la^ 
Touraine  &  dans  la  Guyenne  ,  qu'elle 
dévafta.  Les  Monaftéres  fur -tout  & 
les  Temples  excitoient  leur  cupidité. 
Il  n'y  en  eut  pas  un  ,  d'une  Mer  à 
l'autre ,  qui  ne  fût  rançonné  ,  pillé  , 
on  brûlé.  Ils  emmenoient  les  hom* 
mes  en  efclavage  :  ils  violoient  les 
feftmes,  les  filles  &  les  vierges  confa- 
crées  à  Dieu  ,  qu'ils  partageoient  en- 
fuite  entre  eux  ^  ils  égorgeoient  les 
vieillards  ,  les  Prêtres  &  les  Moines  r 
ils  n'épargnoient  que  les  enfans ,  qu'ils, 
prenoient  pour  les  élever  comme  eux 
au  brigandage  &  à  la  piraterie.  Bef- 
tiaux ,  meubles,  habits  ,  reliquaires > 
ornements ,  vafes  facrés ,  or  ,  argent , 
tout  étoit  emporté.  Enfin  las  de  buti- 
ner ,  ils  s'en  retournoient  dans  leur 
patrie ,  ou  ils  alloient  vendre  fur  une 
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côte  ce  qu'ils  avoient  pillé  fur  ujie 
autre. 

Le  fuccès  de  leurs  premières  cour- 
fes  irrira  leur  courage  :  ils  couvrirent 
la  Mer  de  vaifTeaux  (a).  Ce  n  eft  plus 
une  troupe  de  voleurs   qui  marche 
fans  ordre ,  c'eft  une  une  flotte  de  fix 
cens  voiles  ,  qui  porte  un  Roi  avec 
une  armée  formidable*  Ce  Roi  nom-  ^""^^'^*****' 
mé  Eric  ,  furprend  Hambourg ,  péné- 
tre bien  avant  dans  l'Allemagne  ,  por- 
te par-tout  le  fer  &  le  feu  ,  &  ne  fe 
rembarque  qu*après  avoir  gagné  deux 
grandes    batailles.    Rentre  dans  fes. 
Etats  avec  les  dépouilles  Allemandes ,     - 
il  envoyé  en  France  un  de  k.^  Capi- 
taines ,  à  qui  rhiftoice  donne  le  nom 
de  Hegnier.  Ce  Général  remonte  la  Annal.  Bctiia. 
Seine  avec  cent-vingt  bateaux  ,  pille 
une  féconde  fois  Rouen  ,  &  s'avance 
jufqu  à  Paris  (  t  ).  La  ville  étoit  fans 
défenfe:  elle  devint  laproye  du  bar- 
bare. Charles  le  Chauve  ,  retranché  à 
faint  Denis  pour  en  défendre  les  re- 
liques, n'ola  hazarder  le  fort  d'un 
combat.  Le  Normand  furchargé  de 
butin  ,  lui  envoya  faire  des  propo- 
fitions  5  qu'il  fut  forcé  d'accepter  dans 
la  fôiblefle   pu  il  étoit.    On  donna 
aux  Pirates  fept  mille  livres  pefant 
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d*argent.Tous  juréreiifepar  leurs  Dietti 
&  fur  leurs  armes ,  qu'ils  ne  rentre- 
roient  plus  en  France.,  fi  on  ne  les  y 
appelloit. 

Mais  enaclietant  ainfi  la.  paix,  on 
dbnnoit    aux.  barbares  de   puiflants 
moyens  de  recommencer  la  guerre  i- 
ils  fçurent  en  profiter.  Chaque  ans- 
née  du  reene  d!e  Charles  le  Chauve 
fut  fignalee  par  de  nouvelles  irrupr 
tîons.  Bordeaux»,  Gand ,  Rouen ,  Nan- 
tes, la  Touraine,  Angers,  Blois  ,  St. 
Valéry  ,  Amiens  ,  Noyon ,  Beauvais», 
furent  fucceflîvement  &  à  diverfes  re- 
prifes   les.  tluéâtres  d'une  fureur  que 
rien  ne  pou  voit  aflbuvir.  Le  comble 
de  l'horreur  fur  de;  voir  un  defcen- 
danr  de.  Charlemagne  fe  liguer  avec 
litefflibid.    eux.   Le  jeune  Pépin  abandonné  des 
peuples  d'Aquitaine ,  n'eut  point  hon- 
te ,  non-feulement  de  rechercher  leur 
amitié ,  mais  de  les  féconder  dans 
leurs  brigandages  (à).  Alors. la  France 
fut  entièrement  ravagée.  La  feule  avi- 
dité du  pillage  les  avoit  amenés-:  le 
fuccès  leur  infpira.  d'autres  deflTeins.: 
ils  fongérent  à  y  établir  quelque  do- 
.  mination.  Ils  s'emparèrent   de  TlfleL 
d'OiflTel  fur  la  Seine,  dont  ils  firent 
comme  une  place  d'armes  >.dou  iU 
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eôuroîent  impunément  de  tous  côtés. 
<]e  ne  fut  qu'avec  le  fecours  de  lecfrs  îbîj, 
compatriotes  ,  que  le  Roi  put  les  dé- 
loger de  ce  pofte  iniportant ,  qui  leur 
ouvroit  un  paflage  jufqif  au  centre  de 
la  Neuftrie.  (a)  Vaincus  quelquefois , 
ils reparoilToient bientôt  avecde nou- 
yelles  forces. 

On  ne .  fut  pas  long-tems  Tans  les 
voir  -fondre  de  nouveau  fur  le  beau 
pais  de  la  Lpire  ,  où  ils  commirent 
d'horribles  excès.  Orléans  &  Poitiers 
furent  èfcaladés,pillés, brûles  (h).  Une 
autre  troupe  force  les  partages  ^de 
Pifte  fur  la  Seine  ,  remonte  jufqu  à 
Melun  ,  attaque ,  enfonce  ,  femet  en  ^^^ 
fuite  le  corps  des  François  deftinés  à 
Fempêchér  de  'faire  defcente.  ^La 
crainte  qu*iU  ne  reprilTent  leur. an- 
cien deflein  de  s*étàblir  for  cette  ri- 
vîére  ,  trouble  1  efprit  du  Monarque. 
Il  conclut  avec  eux  un  traité  encore 

f'ius-honteax  que  celui  qu'il  a  voit  fait 
faint  Denis.  On  leur  donne  quatre 
mille  livres  pefant  d*argen|j:  on  s'en- 
gage i  leur  payer  une  certaine  fom- 
me  pour  chacun  des  leurs  qui  ont  été 
aflbmmés  par  les  gens  de  la  campa- 
gne :  on  s'oblige  à  leur  rendre  ,  ou  à 
r-acheter  ceux  de  leurs  prifomiierç  qui 
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fe  font  échappés.  Les  barbares  ,  à  celi 
conditions  ,  le  retirent  à  Jumieges  9 
où  ils  demeurèrent  jufqu'à  leur  entiè- 
re exécution,  (à)  Quelque  tems  après^ 
un  autre  détachement  uni  aux  Bre- 
tons ,  furprit  la  ville,  du  Mans  qu'il 
mit  au  pdlage.  Le  Comte  Robert , 
furnommé  le  Fort,  les  pourfuivit  & 
les  poufla  jufques  dans  leurs  retran- 
chements. Il  étoit  près  de  les  forcer  , 
lorfqull  fut  tué  d  un  coup  de  flèche  : 
tWd.       ÇQ  qui  fit  abandonner  Tattaque.  Tout 
le  monde  lui  donna  des  larmes  ,  &  le 
nomma  leMachabée  de  fon  iîécle.Cefl: 
ce  fameux  Robert ,  dont  1  origine  a 
CcftA Norman,  formé  tant  d  opinions  différentes  •,  cet 
.   homme  célèbre  ,  que  fon  mérite  &  (a 
naiflànce  élevèrent  au  Gouvernement 
<le  ce  qu'on  appelloit  algrs  le  Duché 
de  Paris ,  bifayeul  de  Hugues  Capet, 
d'où  viennent  tous  les  Princes  qm  ont 
régné  fur  la  France  avec  tant  de-gloire 
depuis  huit  cens  ans.  Les  vainqueurs 
cependant,  trop  glorieux  de  s'être  ti- 
rés d'un  fiynauvais  pas ,  regagnèrent 
promptenrent  leurs  vaifleaux  ,  &  fu- 
rent quelques  aimées  fans  paroître. 
Une  nouvelle  incurfion  de  ces  peu- 

{)les  fur  l'Anjou  (b) ,  détermina  enfin 
e  Roi  à  exécuter  le  delfein  quilavoit 

(«}  An.  t6u  miQ^  ASt 
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formé  depuis  long-tems  ,  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  les  exterminer  de 
fes  Etats.  Aide  de  Salomon  duc  de    AnnAt.Pua 
Bretagne  ,  il  va  les  inveftir  dans  An-  *.*''^*** 
gers  ,  où  ils  avoient  jette  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  meilleures  troupes  {a)*  Le 
fiége  fiit  long  &  meurtrier.  Les  Nor- 
mands avoient  tous  leurs  vaiflèaux 
fur  la  Mayenne.  On  imagina  pour  s'en 
rendre  maître ,  de  détourner  le  cours 
<le  la  rivière.  Ces  barbares  comprirent 
qu'ils  croient  perdus ,  fi  l'entreprife 
réudiifoit  :  ils  demandèrent  aum-tôt 
à  capituler.  On  leur  permit  d«  fe  re- 
tirer dans  un  ifle  de  la  Loire  »  qu'on 
leur  céda  jufqu'au  mois  de  Février  de 
Tannée    fuivante.   Mais  lorfqu  il  fut 
queftion  de  la  quitter  ,  ils  violèrent 
tous  leurs  ferments.  On  manquoit  de 
v^ifleaux  :  on  ne  put  les  aller  forcer. 
Ils  continuèrent  pendant  quelque  tems 
leurs  courfes  &  leurs  ravages.  Tels  fu- 
rent les  maux  dont  les  Normands  inon- 
dèrent la  France  fous  le  règne  de 
Charles  le  Chauve.  On  a  cru  devoir 
les  rapponer  de  fuite  ,  poîir  ne  pas 
trop  partager  l'attention  du  leàeur. 
Ces  triftes  objets  ainfi  réunis  ,  n'en 
font  que  mieux  voir  &  la  foiblelïè  du 
Couvernemcnt  >  qui  ne  fongeoit  \ 
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donner  aucuns  ordres  ,  &  rignotanc* 
de  ces  fîécles  préfque  barbares^  qui 
ne  fçavoient  ni  fortifier  les  places,  ni 
préparer  des  reffburces  contre  le  mal- 
heur. 
An,  844«        Le  premier  foin  de  Lothaire  >  après 
jf  f,^f  la  conclufion  de  la  paix  ,  fut  de  mét- 
reur fur  ror-  tte  ordre  aux  affaires  d'Italie*  Le  Pape 
^nadoa  à^  Grégoire  IV.  étoit  mort.  Onavoitelu 
^   Sergius  II ,  qui  avoir  été  confacré  fans 
^  attendre  la  confirmation  de  l'Empe- 
reur. Ce  n'étoit  pas  le  premier  exem- 
ple d'un  pareil  attentat.  Ce  Prince, 
pour  éviter  la  prefcription  ,  envoya 
ion  fils  Louis  en  Italie  ,  &  le  fit  ac- 
compagner par  fon  oncle  Drogon , 
cvêque  de  Metz.  Le  Prélat  eut  ordre 
d'aflembler  à  Rome  le  plus  d'Evêques 
qu'il  pourroit ,  pour  examiner  ce  qui 
s'étoit  paffé  à  l'éleâion  de  Sergius.  i^ 
fcTcrinusBi^  Bouveau  PoHtife  cfut  pouvoir  conju- 
*""*•  rer  la  tempête ,  en  comblant  le  jeune 

Aanai.icrtm.  Pfince  d'honneurs  extraordinaires.  Il 
l'attendit  au  haut  des  degrés  de  TE- 
glife  de  Saint  Pierre ,  ou  ils  s'embraf- 
lérent  tendrement.  Louis  prit  la  droite 
du  Pape  j  entra  dans  le  Sanûuaire ,  y 
fit  fa  prière  ,  &  fe  retira  dans  fon 
camp.  Quelques  jours  après,  les  Eve- 
ques  Italiens  s'affemblérenr  pour  juger 

SergiujS  : 


Sergius  :  Drogon  les  prcfîda  »  parce 
qu'A  étoK  oncle  du  Prince.  Le  Sou* 
verain  Pontife  comparut ,  fcpondit  jttr  - 
lidiqiicment  aux  accufations ,  iè  jufti"* 
fia,  fut  confkmé ,  &  prêta  ferment  de 
fidélité  àLothaire.  On  régla  qu'à  Ta*-  * 
Tenir  les  Papes ,  fuivant  Ttifage ,  ne* 
feroient  ordonnés  que  du  ^onfente'* 
Aient  de  l'Empereur  &  en  préfence  de 
fcs  Envoyés.  Cette  grande  affaire  ter- 
minée y  Sergius  couronna  Louis  Rd[ 
de  Lombardie  >  &  donna  â  TEvèquè 
de  Metz  des  provifions  qui  rétabliiV 
foient  fon  Vicaire  Général  dans  les 
Gaules  &  dans  la  Germanie.  Le  Clergé 
de  France  9  affemblc  dans  le  Palais  de 
Verneuil ,  £e  trouva  fort  embarraflc. 
Il  lui  Goutoit  de  refufer  quelque  cho- 
ie à  un  Prélat  refpeâable  par  ion  âge  ^ 
par  Ta  piéeé  ^  par  fa  tiailTance  :  mais 
d'un  autre  côté ,  il  craignoit  de  laifTer 
prendre  à  la  Cour  de  Rome  une  auto- 
rité qui  pouvoit  avoir  d*Àranges  fui-  am^m^ 
tes.  On  prit  le  parti  de  remettre  la  cho- 
fe  à  la  d(eci/k>n  d'un  Concilei^atlonal» 
Drogon  avoir  de  bonnes  intentions  1 
il  fouf&it  modeftement  ce  refus  dé- 
guifé ,  &  ne  fit  aucun  ufage  de  fou    ^^  •  -, 

pouvoir.  ^  ^      Troubler  <l| 

L'Empire  François  tfavoît  Jamais  J^22l 
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éété  .Teduh  à  de  fi  facheufes  extrémi- 
stes. Les  J^ormands  défoloient  laÇer- 
ïinanie,^  qu'ils  ne  quittèrent  qu'après 
il'avoir  dévaftée.Le  Duc  Fulcrade  avoir 
•fait  foulever  la  Provence ,  qui  ne  fut 
txemife  fous  robeiïTance  de  l'Empe- 
'Xeur  que  par  la  déroute  jentiéfe  du 
^rebelle.  Le  jeune  Pépin  avoir  refait 
<iine  armée  ,  qui  força  le  Roi  Charles 
iàlui  accorder  k  paix  avec  le  Royau- 
-me  d'Aquitaine  ,  à  condition  feule- 
ment de  lui  en  prêter  foi  &  hommage, 
tot.  On  n'en  retr^uicha  que  lePoitou  ,  k 
■  Saintonge  &  l'Angoumois.  Le  Monar- 
-que  François  avoir  porté  fes  armes  en 
^Bretagne  :  il  fut  furpris.^  défait,  obligé 
de  prendre  la  fiiite.  Ce  ne  fut  qu'en 
le  voyant  reparoîtreàlatètede  nou- 
'^eiles  troupes  5  que  Nomenoé ,  duc 
des  Bretons  ,  lui  demanda  grâce  ^  & 
Mit^C,    fe  fournit.  Le  Roi  de  Lcrmbardie* s'é- 
toit  mis  en  marche  contre  les  Sarra- 
zins^ulavoient  pillé  l'Eglife  de  Saint 
Pierre  :  il  fut  battu ,  &  eut  beaucoup 
de  peine  à  gagner  Rome  ,  où  il  ie 
Jauva.  Les  Evêques ,  comme  dépod- 
taires  de  la  foi ,  ne  croyoietit  pas  pou- 
voir pouffer  trop  loin  leiirs  prérogati- 
ves :  les  Seigneurs  ,  comme  défèn- 
feurs  de  k  Patrie  ,  n'imaginoient  pas 
qu'on  put  leur  difpubr  queig[uexh©fe« 
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'C3ïarles ,  prelTé  par  les  Eccléfiaftiques  5  *  * 

ù  vit  contraint  de  jurer  qu'il  ne  tou^  mîêi 
cheroitjamsis  à  leur  perfcnne ,  ni  à  leur 
Ordre;  quilne  lei/eroit  aucune  impoji^ 
lion  indue  ,  Gr  qwiln^exigeroit  d'au-^ 
€une  Eglife  £  autres  tributs  ^  que  ceux 
qi^  aboient  été  en  ufage  du  tems  de  fort 
^eul  Êr  defon  père.  Les  Prélats  ,  en* 
hardis  par  le  fuccès  ,  oférenc  préfen- 
ter  à  l'aClemblée  d'Epernay  des  Ca- 
nons ou  Statuts,  qui  fembloient  les 
rendre  feuk  arbitres  de  TEtat*  Les  Sel* 
gneurs  s'y  oppoférent  fortement.  On 
scchautfi.  Les  Evêques  parlèrent  avec  '^^* 
tant  de  hauteur  -,  que  le  Roi  les  chaflk 
de  ï^emhUe  >  où  Ton  acheva  de  ré- 
gler les  agraires  fans  etcz.  Les  chofes  en 
itoient  là ,  lorfqu'un  Seigneur ,  nom- 
mé Gilbert ,  eut  Tinfolence  d'enlever 
iine  fille  de  TEmpereur^  &  de  l'épou- 
fer  publiquement.  Charles  qui  étoit 
fon  Seigneur ,  n  ofa  ,  ou  lie  put  l'en 
punir  :  bs 'trois  Princes  ,  àllèmblés  à 
Merfen  ,  n'eurent  point  le  crédit  de 
le  faire  condamner.  On  fe  contenta 
d'ordonner  qu'à  l'avenir  le  crime  de 
rapt  feroit  puni  félon  les  loix. 

Les  trois  Princes  convaincus  enfin    ^^;  '4? 
par  une  fatale  expérience ,  que  la  con-  i.^foSéc  de 
fcrv-atiôn  de  TEmpiçe-  François  dé-  Merfe»  ton- 

Dij 
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^bturUfiie*  pendoit  abfolumenc  de  leur  union  4 
^«^^  \J*  ^'aiflêmblérènt  à  Merfen  fur  la  Meufe; 
On  y  fit  divers  règlements ,  qui  tous 
tendoient  à  rétablir  entre  eux  une  par- 
faite intelligence.  Lé  neuvième  porte 
que  les  enfants  de  celui  qui  mourra^ 
hériteront  de  fes  Etats  ^  fur  lefquels 
leurs  oncles  n'auront  aucune  orcten- 
iSUaD^SSî*  ^^^^  '  pourvu  néanmoins  que  les  jeu- 
iâ«.c,iî.  *  nesPrmcesayentpoureûxIerefpeftt 
la  foumiffion  Se  les  égards  qui  con* 
viennent*  Cétoit  faire  paflèr  en  loi^ 
tm  point  que  plufieurs  faits  depuis  la 
fondation  de  la  Monarchie  rendoietit 
au  moins  douteux.  Lorfqu  il  y  avoir 
plufieurs  Rois  de  la  Maifbn  de  Fran-* 
ce ,  fi  l'un  d'eux  venoit  à  mourir  ,  la 
Nation  fe  croyoit  en  droit  de  difpo- 
fer  du ;trône  vacant,  pourvu  que  ce 
fût  en  faveur  d'un  Prince  du  fang 
Royal.  On  a  vu  Pépin  fuccéder  d  fon 
frère  au  préjudice  de  fes  neveux ,  qu'il 
fit  enfermer  dans  des  Monaftéres.  Les 
Seigneurs  Auftrafîens^  à  la  mort  de 
Carloman.,  donnèrent  lexclufioni fes 
•onfants-,  pour  fe  foumettre  à  Charle- 
magne.  Ce  Prince  hii-^nême ,  dans  le 
partage  de  fon  Empire ,  femble  re- 
thifta«7ifi«-  connoître  ce  pouvoir  éleftif.  Si  meU 
roi^M^siu      gu  un  M  nus  aijants  »  dit-il  »  laiJie  m 


Whufânt  un  fils  que  le  peuple  reuàle 
çhoi/îr  pour  lui  fuccéder ,  je  veux  que 
Tes  oncles  y  donnent  leup  confmtementm 
L  exemple  récent  du  îeune  Pépin ,  que 
Louis  le  Débonnaire  dépouilla  des 
Etats  de  Ton  père  pouc  les  donner  au 
Prince  Charles^^,  fournit  une  nouvelle 
preuve,  que  jufqu'alors ,  il  n'y  avoitsr 
rien  eu  de  réglé  fur  k  fucceffîon  aut 
trône.  Cétoit  toujours  le  plus  fort  qui 
Temportoit,  L'aUemblée  de  Merlen 
décide  enfin  la  queftion.  Cet  article 
fidellement  obfervé,  auroit  empêché 
bien  Aqs  guerres  «^  mais  il  n'eut  pas 
Ibng-tems  force  de  Loi.  Bien-tôt  on 
verra  ces  mêmes  Seigneurs  rejettes 
ou  reprendre  »  appeller  ou'  dépofeu 
leurs  Rois  fuiyant  leur  caprice,  fon- 
dés fur  ce  principe,  que  le  peuple  étoi( 
maître  de  choînr  ion  Souverain. 

On  n'entendpit  parler  que  de  ré*    An.  %^% 
voltes,  d'incurfions  &  dé  briganda-  j?i!?^^^® 
ges.  Les  Seigneurs  dAqmtame,  me- droits  d« 
contents  de  Pépin ,  fê  donnèrent  au  J-**»»»'*^ 
Roi  Charles  ,  qu'ils   abandonnèrent 
Bien-tôt  >  pour  retourner  à  leur  an^ 
cien  Maître.  Les  Efclavons  fe  jettérent 
for  les  terres  de  Louis  le  Germanique, 
qui  fut  entièrement  défait.  Des  Pi-chronronwiçi 
iates  Grecs,  vinrent  piller  Marfeille.   '^«^^^»*.* 
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Les  Sarrazins  fiirjprirent  Benevent ,  ou. 
ils  mirent  tout  a  feu  &  à  fang.  Maî- 
tres, de  la  Sicile  &  de  la  ville  de  Barri , 
ils  tenoient  toutes  les  côtes  dans  de 
perpétuelles  allarmes  &  men^çoient 
Rome.  Le  Pàpé  Léon  IV ,  en  la  défen- 
dant 5  fe  montra  diene  d'y  comman- 
èM»  t49.  der  en  Souverain,  il  en  avoir  relevé 
Annal.  BcrcJcs  murailles ,  qu*il  avoir  fortifiées  de 

^**^'  bonnes  tours.  Mais*  fon  grand  ouvra- 
ge fut  la  nouvelle  ville  qu  il  bâtit  au- 
tour de  TEglifede  S.  Pierre.  C'eft  ce 
quartier  de  Rome-,  qu'on  appelle  en- 
core aujourd'hui ,  du  nom  de  fbn  fon- 
dateur, la  ville  Léonine.  Il  y  faifoit 
travailler ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  ^ 
que  les  Maures;  paroifïbient  en  Mer 
vis-à-vis  d'Oftie*  Il  y  courut  avec  tout 
ce  qu'il  put  ramaffer  de  gens  armés.Le 
Ciel  fembla  s'en  mêler.  Une  violente 
tompete  écarta  la  flotte  des  ennemis  > 
qui  f\iz  brifée  contre  la  côte. 
ttVmàt      Noménoé ,  que  Louis  te  DébonnaU 

^/en^titr   ^^  ^^^^  inftitué  Duc  des  Bretons  ,  fçut 

drRoL         profiter  des  circonflances  ,  fe  rendit 
chron.  Nan-  ^^î^*^^  ^^  Rennes  ic  de  Nantes  ,  s'em- 

wiciM.'  para  du  Maine  &  de  l'Anjou  ;  Se  fe- 
couant  ouvertement  le  joug  de  la 
France  ,  il  ofa  prendre  le  titre  de  Roi. 
|.es  troubles  aÂ^uitaine.  ne  permî^ 
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tent  pas  de  rallerchâtienEa.  ville  dec 
TouJoufe  s'ctoit  de  nouveau  révoltée*- 
lie  Monarque  François  fut  olîligé  d'y/ 
conduire  une  armée  qui  la  fournit. 
Ce  nefotpas  la  féulè  perte  que  Pépin 
efluya.  Il  en  fit  une  autre  par  la  prife    An.  ffi» 
du  Prince  Charles  fon  freré ,  qui  fur      ï?*^ 
enlevé  5  conduit  au  Roi,  tondu,  forcé: 
d*embrafler  f  étatEcdéfiaftique-Le  Duc  ' 
de  Bretagne  mourut  fiK  ces  entrefaî^- 
tes',  laiflant  fa  Principauté  à  fon  fils: 
Herifpoé^digne  héritier  de  fon  coura- 
ge &  de  fon  ambition.  Cette  mort  fit  : 
cfpéfèr  fdus  defacilité  à  foumettrè  les^ 
Bretons.  On  fé  trompai  Charles ,  dé-*- 
fait  avec  grand  carnage  >  (é  vit  con- 
traint de  prendre  la  fuite.  Te  Duc  vînt: 
le  trouver  à  Atigers,  ou  iTconclat  une/ 
paix  infiniment  glorieufé;  On  lui  céda*. 
Kennes  8c  Nantes  :  on  coiifentît  qu'il  ' 
ponâtle  Diadème  :  on  n  exigea  de  lui  ^J^2!f*^  '**' 
qu*ùn  fîmplé  hommage.  Ce  Prince  &  kc^iuh  . 
Saiomon  Ion  fuccefleur  font  les  feuls . 
depuis  Clovis  que  la  France  ait  irecon-- 
nus  autKentiquement"p6ut  Rois*.  ^ 
X     La  forrane  parut  enfin  fexéconcî-  ^*^i*-n^' 
lîer  ayëo Charles  lé  Chauve-,  en  lui  LrAquîtaîncf^ 
Kvrant  Pépin,  qui  fût  rafé  &  renfer-  ^ll^°^^^ 
mé  dans  l'Abbaïe  de  Saint  Médard  de  çk^w^  " 
StjiijSbns.. Mais. la  joie^de  t:et  événe^ 

Hiv- 
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jnent  fut  troublée  par  la  révolte  iet 
ilquitains.  Ces  peuples  y  excités  par 
les  parents  d  un  Seigneur  nommé 
Gausbert ,  que  le  Roi  avoit  fait  mou« 
xit  >  oférent  dépofer  leur  Souverain^ 
&  appellérent  le  fils  de  Louis  le  Ger- 
*  bÎSSl*^*  maniquel  Le  Prince  Neuflxien  mar- 
choit  contre lufurpateur pour  le comr 
battre  ,  lorfqu  il  apprit  que  Pépin  é- 
chappé  de;  fonMonaftére  »  avoit  paru 
îdans  rAquitaine,  où  une  gr«ide  par- 
tie de  la  Nation  s  etoit  déclarée  pouc 
lui.  Cette  diverfion  ne  put  rallentii: 
,  l'ardeur  de  fa  pourfuite  :  u  eut  le  bon- 
jheur  de  ruiner  le  parti  de  Tun  Se  de 
lautre*  Le  fils  du  Roi  de  Germanie 
jfe  vit  forcé  d'abandonner  foa  entrer 
pâfe^  Pépin  fut  de  nouveau  arrêté  > 
ramené  au  Roi ,  confiné  à  Senlis^  Sc 
fes  enfants  contraints  de  fe  faire  Mdi- 
iies«  Âlor»tout  rentra  dans  le  dévoie  > 
fc  Ja  tranquilité  parut  rétablie* 

Mm^  deT  ^^  ^^^^  ^'^^^^  des  chofes  ,  lorfque 
i-Etnpcrav  Lothaire  fut  frappé  d'une  maladie 
Uùmn.  monelle.  La  terreur  des  Jugements 
de  DieaJe  faifit  t  il  fè  dépouilla  de 
l'Empire  >  &  prit  l'habit  de  Moine  à 
l'Abbaye  de  Prum  >  où  il  expira  fîx 
jours  après ,  âgé  de  fbixante  ans  »  dons 
fl  en  avoit  legné  quinze*  H  avoit  fm^ 
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k^nrde:  mourir  ,  le  partage  entre  Tes 
trois  fils.  Louis  lui  fuccéda  à  TEmpire 
& daiis fes Etatsd'lulieiothaireeut le   ^mny,;hL4 
Royaume  d'Auftrafîe  j^  qui  de  lui  prk 
le  nom.  de  Locraine*  Charles  fut  mir 
en  poflelfion  de  la  Bourgogne  &  de 
la  Provence.  Leurs  oncles  ,  ndclesauit 
engagements  contraâés  à  Merfen ,  ny 
formèrent  aucune,  opgofition.  Ce  fuc 
un  Prince   dévoré   d'inquiétudes  6c 
d'ambition  >,  mauvais  fils  y  mauvais; 
frère  ,  plus  habile  à:  brouiller  >  qu'à 
gouverner.  Heureux^»  fi  les  larmes  que* 
lui  arracha  la  vue  du  tombeau  >  ont 
pu.expier  tant  de^fang  cépandii^ ,  tant 
de  ferments  violés  r  tant  de  fcandales: 
donnés.  On  peut  le  regarder  commet 
fauteur  de^tous  les. maux  qpi  ont  dér- 
folé  la- France  jurqulà.rentiere  extinci=- 
tibn  de^  la  race.de  Charlemagne*^ 

La  mon  de  Lothaira  ^  eni  multi-^     AagWi- 
pliant  lenombre  des  .Monarques  Fran*»       sr 
çois  ,  fîtédore  de.  nouveaux  fyftêmes  chSîlIcftd&l 
de  politique*  Le  nouvel'  Empereur  fie  pofé  mt  uu&: 
un  traité'  d  alliance  avec  Loms  leGer-  J^^J^ 
manique-;  le  Roi  de  Lortainefe  ligua 
avec  Charles  le  Chauve.-  te  Ihrince 
KTeuftrien  yenoit  dévoyer  foai  fUs> 
Charles  en  Aquitaine»  o»  il  fur  prcH 
fiamé-^Roidroa  commun  fu£F^&  tai 


Ani»i.,Bmia.£^  ne  répondit  pas  à  de  fx  heuretA 
commencements.  Le  jeune  Souverain,, 
tantôt  dépofé ,  tantôt  rétabU ,  devint: 
le  jouet  de  rinconftance  &  de  Tambi-» 
ti<:)n<les  Seigneurs.  La  dureté  du  père-- 
irritoit  cet  efprit  de  révolte ,  qui  bien?* 
tôt  fe  communiqua  jufqu  en  Neuftrie. 
Les  Grands  marmuroient  qu'à  leùlr 
préjudice  il  donnât  les  emplois  milii? 
raires  à  des  gens*; de*. fortune  rie  peu- 
ple fe  plaignoit  qu'il  les .  abandonnât 
a  la  fureur  des  barbares*-  Ces  plaintes; 
dégénererenr  enfe  enrun  foulévement 
générât  On  appella^eRoi  de  Germa- 
nie ,  qui  entra  les  armes  à  la?  main , 
dans  les  terres^^de  fôn  frère ,  &Teçut 
Hiomniage  d'un  grand  nombre  "de  Sei- 

fneurs  Neuftriens-dans  lé  Palais  de 
bnt-Yon.  De-  lâUl  s'avance'  jufqu'à. 
Sens-  y.,  où  il^eft  introduit  par  Vènilon  , . 
«      -^éiat  également  ingrat  &  traître  en- 
vers fon-Roi ,  qui  dè^Clerc  de-fâ  Cha-» 
pelle ,  l'a  voit  fait  ArcKevcque.  On  in- 
dique aufli-tôt  une  affemblée  d'Evê- 
ques  au  Filais  d'Attigni ,  ou  Charles; 
fiTmftiÏÏdV*'  ^f  Chauve*  eft  dépofé  ,-fes  fujêts  dé^ 
aivcrsàsveni.  {{^  Ja  (ermént  de  fidélité  ,.  là-  Cou- 

Sonem,  To.  Il,  1*1/1/        1  \  «i 

ca«ii,  Gau.  ronne  déclarée  dévolue  a  Lt)uis  le  Ger-* 
manique.  On  ne  fçait  qu'admirer  d'à* 
vamaçe  2  ou  1  ahardieffedes  Prékts.  qui- 
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ofënt  porter  des  mains  facriléges^^'iif- 
€pies  fur  lettônevoa  la^foiDiefle  du 
Monarque  q^i  publieuîans  un  mani- 
fefte  indigne-:de-la  Aiajefté  des  Rois, 
qti*il  eût  fubt  leur  Jugement  comme" 
celui  de  Dieu  même ,  qu'il  a  toujours  ^ 
été  prêt  à  fé  foumettre  à  ieiw:  correc- 
tion paternelle.:, ,  comme  il  s'y  fou- 
mec  encore  actuellement.  Pour  com- 
\Âe  d'humiliation  &  d'horreur,  l'atten-  - 
tat  demeura  impuni..  Le  Préfident  du  ^^ 
Conciliabule,  le  perfide  yenilon^moUî^- 
mt  paifiBlé:  dans  fonr  Archevêché  * 

Charles  le  Chauve  étoit  occupé  a»     Aft.  ^f^ 
iîëge  d'Oifèl ,,  lorfqij'il  apprir^  nou-  J'^:^^'^. 
velle  de  l'invafîon  de  fonr  frère.  Il  re-  peraiw:. 
monte -auiS-tôt  la 'Seine  ,  enfuite  la 
Marne  ,  arrive  à  Châîons»,  &:  vient  *^ 
camper  à  Bnenne  j  où  il  eft -joint  par:  . . 
quelques  Seigneurs  Bourguignons.  Les  ^ 
deux  armées  furent  trois  jours  en  pré* 
fcnce.  On  fît  phifiëurs  négociations  y . 
qui  toutes  fiirent^fans  effet.  E^  trahi»*- 
ion  pnfin  décida  l'affaire.  L'armée  du^i 
Monarque  François  felaifla*  débau^* 
cher»  Charles  ,  refté  prefque  feul,  fe  .* 
fïuva  avec  préçipitation  en  Bburgp»^  ^««ai.  wuomA. 
gnei.  Il  étoit  perdu  fans  reilource  ];  S^'     ; 
touis  eut  fçu  profiter  de  cet  avanra^  . 
|g^  M^isleivainqueury  au  tieir  deJe^ 


>4  Histoire  de  Fràkot^ 
pourfuivre^s  amufa  à  faire  des  large(Ier 
aux  chefs  des  fadiieux ,  Se  à  donner 
fes  ordres  pour  une  afTembtce  de  cous. 
l^$  Evcques  de  France.  II  fe  laiflk  me-* 
me  oermader  de  renvoyer  une  partie 
.de  Ion  armce  ,  dont  les  dcfordres  3, 
difoit-on  ^  pouvoient  lui  attirer  Ta-t 
verfîon  àes  peuples;  Charles  »  infor-- 
mé  de  tour  ce  qui  fepalloir,  ne  s  ou^ 
blia  point  dans  cette  circonftance  fa- 
Aflk  15^  Yorable'.  Il  raflembla  promptement  fest 
*»«,f  g»M  troupes-,  &  marchant  a  grandes. jour- 
nées ,  il  parut  à  la  vue  du  cainp  dis* 
fon  frère  y  torfiju  on  le  croyoît  encore 
au  fond  de  la  B6urgoene.Se  préfenterx 
mettre^'rennemi  en  mite  >  &  repren- 
dre  ce  qu'il  ayoit  perdu ,  ne  fiit  pour 
lui  qu'une  feule  &  même  chofèw 
^^•*''^*»^"*  On  vit  à  la  fuite  de  cette  aflfaire  ut» 
y^^Ttf*  attentat,  qui  marque  bien  Tavilifle-^ 
menr  ou  a.  fbiblefle  du  Gouverna»- 
ment  avoit  réduit  la  Maj'efté  du  trône. 
«ooeii.csai.  Les  Evêques  db  France,  afTemblés^ 
^**^'®*  Metz.,  déjputcrent  versteRoîdeGér*- 
manie  trois  Prélats.,  chargés  dtliii  dé- 
c  tarer  ^'îl  avoir  encouru  Texcommo-i^ 
incadon  pour  lbs.maux  qu'il  avoit  cau« 
£îs»  en  entrant  enFranceavec  fbn  arniée-. 
Oa  Texhortoit  à  demander  pardon  2 
Pleiiji€(uifdlefibpé(^és^  réparer  1^ 
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^dommage ,  à  ne  plus  écouter  demau^ 
Vais  confeils ,  à.  renvoyer  les  vaflaux: 
du  Roi  >  qui  s'étoient  réfugiés  en 
Germanie ,  cnàst  à  remettre  les  Ecclér 
fiafti(]jues.  en  poileifion  de  leurs  pri*» 
Yiléges  Se  de  leur  autorité- On  lui  o£- 
froit  l'abfolution  ,  s!il  rempliflbit  iîr 
(délement  toutes  ces  çondiuons  :  s'iT 
«obftinoir^onle.menaçoitdje  tous  les 
anathêmes  de  TEglife-L'entrejprifepa.- 
rut  d'autant  plus  extraordinaite  »  que 
ces  EYe<^ies  n  avoienc  fur  Louis  aur 
cane  jurifdiéfcion  ni  temporelle,  ni 
ijpirituelle.  Nouvelle  preuve  que  le 
Clergé  fe  croyoit  en  droit  de  déci- 
der des  intérêts  cfes  Princes^de  donr 
Ber,  ou  doter  les  Couronnes.  MaiiR 
ce  qui  doit  paroître  encore  plus  étran- 
ge ,  c^eft  la  réponfe  du  Monarque  » 
qui  fes  Dîîe  de  lui  pajçdonner  >  s'il 
fes  a'  oflfenfes  en  ^elque  chofe ,  & 
confènt  de  remettre  Failaire  i  la  dé* 
cifion  ies.  Evêques  de  Germanie.  Un 
Etat  eft.bien  près  de  fa  chute  ,.Iorf* 
que  le  Prince  qpî  le  gouverne,  eft 
réduit  à  tenit  un  pareil  langage.  Tant 
de  mollefïe  ne  fit  que  les  fortifier  de 
plus  enr  plus  dan^  leurs  orgueilleufes 

Î rétentions.  Ils  s  obligèrent  au  Coijci-     iwd. 
î  de  Savonieres  à  demeurer  trèsrétroi- 
fâgeot  w^  exure  «use  >  gaur  corrigcf:^ 


'i'S''^^     HisTomB  r>ï  France • 
Us  Rois  ^  les  Grands  Seigrfeurs    ivt^ 
Royaume  Franççis ,  &*  le  peupU  dontSc 
Us  étoient:  chargés.  Ce  font  les  pro- 
pres termes  du  décret* 

i^  ^.  €u      La  Race  de  Charlemagneawnçoic  : 
Troubicf     ^  grands  pas  vers  fa  ruine.  Les  Seu 

4wB«ftî^s»gneurs,  les-Evèques  ,  les  Princes  mê- 
mes ofoient tout  au  méprisde l*auta- 
rité  Royale.  Baudoin ,  grand  Foreftier 
de  Flandre  j  eiit  rihfolence  d'enlevée 
Judith  ,  fille  de. Charles: le  Cjiauve >  . 
veuve  fuccefïïvement    d'Edilulfe  6C' 
d'Ethelbode ,  l'un  père  v  Kaiitre:3Sls  i  -. 
tous   deux-  Rôîs    d' Angleterre. '-  Le 
Monarque  fut  extrêmement  choqué  ". 
de  cette  audace.    Oïl  fit  le   procès 
aux  deux?  cbupablës-  ;  ils  furent  ex^ 

Aimai.' Berd».  communies;  te  ravifTeur  cependant  i  . 

*  ^«*<^«W'     après  mille  tfavérfes^ ,  obtint  la  per- 
miffibn  d'époujfer  la  Princefle ,  fc  fut 
fait   Comte  de- Flandre^.  Le  Prince 
Louis;  ftere  de  Judith  ,  avoit  don=^ 
né  fon  aveu  à  cet  enlèvement  r  il  en  - 
fut  puni  par  la  perte  de  T Abbaye  de  * 
Skint  Martin  de  Tours ,  qui  lui  avoic 
ctc  donnée  en  appanages  Ifritédece.: 
châtiment  i  il  Ce  retire  en  Bretagne  ^- 
où  malgré  la  défenfe  du  Roi  il  époufe  .^ 
Ahfgarde  ,  fille  du  Comte  Hàrdouin.:- 
Ea  perte  d'une  batailfe  le  fît  rentinerr/ 
dapsiedevoinU  demanda  pardon  &t' 
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foxér  i'ctre  plus^ob^ciflant-  à..  Tavenir... 
•êharles  fon  firére  :, ,  roi  ,d*Aqaitaine ,,. 
Eavoit  foivi  dans  fa^  rébellion  ,  en 
prenant  poiUf>  femme:  41-  Tinfçu  de: 
ibnpere ,  la::veave  dunCamce  Hum- 
berti:iil  Tiinita.dans  fà  feumiflîon,. 
Se  renouvelk  fon  fibmniage.  Louis  le  • 
Germanique  ne  trouva  pas  plus  de- 
docitité*   dans  Carloman  ,    icrti   fils^^ 
aîné;   Le  jêime  Prince  fe  révolta  »., 
&    fe    retira;  dans    là   Carinthie  î; 
il  fôilut  une  armée  pour  le  réduire. 
Tel'  d&  l'ordre    de  la*  Pxbvidence. 
Lthomîtie:- coupable  trouve.-,  fon  châ- 
timeîitdans  fa  faute.  Les?  enfants  du-: 
Débonnaire  l&i  avoienc-caufê  mille 
ooifants  chagrins  pac  leurs  fréquentes  . 
révoltes.  Ceftat  dans  leur  famille  mê- 
me que  feCiel  choife  lès  vengeurs  de- 
cet  attentat  contre  nature.  Us  avoient 
accoutumé,  les  Evèiques  à:  s'attribuer: 
une  puiflSnce  fupérietire  à  celle  des 
Rbifi  :  viârimes  des  ehtrèprifes  du  Cler- 
gé,  ils  comprirent  enfin  >  mais  trop 
tard  ,  combien  ihavoient  manqué^tle 
politique;^.  ' 

Le  Roi  dètorraine  avoir  répudié   tôthaîrer^ 
Theatberge  ,  fîtlè  d'un  Seigneur  Bour-  Je  TrtteutbST 
guignon.  Le  prétexte  fut  un  incefte^ 
commis  avet  fon  frère  le  Duc  Hu- 
bert tincette- gurgé  d'abord  ^  l'é?^ 
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preuve  de  l'eau  bouillante  ,  enfbît^ 
avoué  par  crante,  ou  par  foibledèw. 
Les  Eveqiaes  fur  cette  confeffîon  £ot^ 
céC)  décid^ent  à  Metz  ,  q^ele  Mov 
narque.  ne  pouvoir  plus  vivre-avec  la 
•«rin.  Reine-^  Une  autre  aflemblée  ,.  féduite 
par  Gonthier   archevêque,  de  Colo^ 
gne ,  à  qjii  le  Roi  avoir  fait  efpérer  de? 
mettre  fa  nièce  fur  le  nrône  ,  déclarai 
à  Àix-la-Chapelle  ,  que  dansr  le  cas 
d  une  infidélité  de  la  part  de  la  fem>- 
me  ,  le  mari  pouvoir  non-feulemènr 
^g^^^^^^^  ^^  fe  féparer  de.  corps ,  mais  contraârer 
Jrjî^Lwh.  alliance  avec  une.  autre.  L'ambîtieu£ 
Prélat  fit  auffi-tôt.partir  fâ  nièce  pouf 
lar  Cour  de  Lothaire  ,  qui  après  en^ 
avoir  abufé  ,  la»  renvoya  honteufe» 
mentifon  onde.  Telle  eft  fouvenf 
la  récompenfe  dw  crime.  Le  Prince^ 
profita  de  Ta  prévarication-  du  Poht 
tife ,  deshonora  fa  famille,  S€  pouc 
achever  de  confondre  fon  orgueil  , 
époufa  publiquement  Valdrade  y  l'obi* 
jet  de  les  amours-  &  dafes  infidé-* 
lîtés. 
/»  Up       Nicolas  L  iqui  la hardiçfle de fes 
^^p«    entreprifes  a-fait  donner  le  furnemde. 
•ÎISiic^'  Grand ,  tenoit  alors  le  fiége  de  Romec 
mtêtmc  II  écriviç  a  Lothaire  qufr  la  RelTgiof» 
ne  lui  permettoit ,  ni  de  répudier  fa 
&mme  »  ni^d  epoufer  fa  CQncubiae4| 
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le  menaçoit  des  foudres  de  TEglife, 
s'il  ne  renonçoit  a  Valdrade*  Le  Mo- 
narque qui  avoit  tout  i  craindre  de 
tes  deux  oncles  ,  répondit  humble- 
ment ,  qu'il  n'avoit  riea  fait  que  de 
Tavis  des  Evèques  de  fon  Royaume  ; 
que  du  vivant  même  de  fon  pcre  il . 
avoir  époufé  Valdrade ,  qu'on  lavoir  Aanai. 
forcé  de  la  quitter  pour  prendre  Theut- 
berge  ;  qu'au  refte  il  s'en  rajpponoit 
à  la  déciHon  du  Souverain  Pontife^ 
Le  Saint  Père  fçut  profiter  de  la  foi- 
bleilè  du  Prince.^  Il  envoya  deux  Lé- 

fats  avec  ordre  d'aâfembler  un  Conci- 
^  â  Metz  y  où  Tafifaire  fut  examinée 
fuivant  les  Canons.  Mais  foit  fcduc-  c5!!?ip!f'* 
ûon ,  foit  crainte  >  foit  ignorance  y  les 
Envoyés  de  Rome,de  concert  ;ivec  les 
Evêques  de  Lorraine  >  condamnèrent  /•^j  •'^^ 
Theutberee  »  &  approuvèrent  le  nou- 
veau manage»  Nicolas ,  inftniit  de  la 
prévarication^convoqueTui-mSmeune   ^^n^jj^  ^^ 
aflèmblée  de  Prélats  ,  caffe  le  Juger  f^*^";  «Jw 
ment  rendu  à  Metz ,  dépofè  tes  dmx 
Archevêques  de  Trêves  &  de  Colo- 
gne ,  &  fait  partir  pour  h  Coiir  de  Annal,  tcioii* 
Lothake  un  Légat  ^  avec  des  Lettres 
pleines  de  hauteur  &  de  menaces;  t 
ftyle  bien  différent  de  celui  dont  les^ 
P!»pe& iè .fervoientaudjennement  vid^ 
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à-vis  des  Monarques  François. 

Aa.  têJi^6s.     L'Envoyé ,  c  etoit  Arfene ,  fe  mott» 
AnnaLFuid.  tTSi  digne  Mittiftre  de  l'entreprenant 

Bemtu  &MC.  pontife.  U  ofa  décUrer  au  Roi ,  qu  il 
le  retxanckeroit  delà  Communion  des 
fidèles  ,  s'il  ne  reprenoic  la  Reine 
Theutberge.  Les  citconftances  aug- 
mentoient  ùl  hardieflfe^  Lothaire  re* 
doutoic  Tambition  de  fes  oncles  :  il 
craignait  de  -  choquer  TEmpereur  fon 
frère  :  ainfî.rout  plia  fous  les  ordres 
de  Fimpcrieux  Légat.  Lothaire  fe  ré- 
concilia publiquement  avec  la  Reiner 
Valdrade  s'engagea  d'aller  à  Rome ,  ^ 
pour  demanda  aa  Pape  l'abiblution 
en  fcandale  qu'elle  avoit:  donné  à 
toute  Ixi  France.  Elle  partifen  effet  » 
mais  œu  difpofée  à  relever  le  triom- 
phe de  Rome  par  fon  humiliation. 

wgia*  ckronr-Bien-tôt  elle  s'échappa  d' Arfene ,  &  fe 
retira  en  Provence  »  ou  eUe  vécut  quel- 
ques m^îs-eft-Sbttvetàlne.  Dô-MeHe^ 
fe  rendit  à  la  Cour  de  l'Empereur  » 
qui  la  reçut  avec  de  grands  honneurs '» 
Se  lui  donna  quelques  Abbayes.  Rien 
n'étoit  plus  commun  alors  que  de  voir 
lès  Bénéfices  entre  lès  mains  des  fécu- 
Uers  -j  &r  même  dès  gens  mariés.  Elle 
connoidbit  fon  empire  fur  le  cœur  de 
tSn  Amant  :  elle.efpéroic  toujours  re: 


«evdir  quelques  nouvelles  favorables  r 
«lie  ne  fut  point  trompée  dans  foh. 
attenre. 

Les  efjprits^  ctoient  échauffis.  On  a».  îê6.  éy. 
n'approuvok  pas  à  la  vcrké  la  Lettre    -^8.  c^. 
infoiente  de  Gonthier  archevêque  de: 
Cologne,  qui  écrivit  â  toutes  les  Egli- 
fes  :  Quoique  Nicolas  qui  fe  dit  Tape^  AiMtti.iwtui. 
&*  qui  veutftfairtMaâtre  &  Empereur 
de  tout  le  monde  y,  nous  ait  excommu-- 
mes  ,  nous  ai^ns  réjifié  à  fa  folie  :  • 
on  blatxit^c  ces  autres  termes  outra* 
geuK  à  la  Papauté  :  Nous: ne  recelons' 
jfoint  votre  maudite  Semence  .*  mus^ 
vous  rejetions  vous^minte  de  notre  Com^ 
mumon^  contents  de  celledes Eviques^^ 
nos  frères  que  vous  méprife^  ^  on  coït* 
datunok  la  violence  d'Hilduinr  frère - 
du  Prélat  >  qui  Tépée  i  k  main ,  avok 
mis  cette  proiseftacion  fur  le  combeaui 
de  Saint  Pierre  y  mais  on  ne  pou- 
voit  fe  diffimuler,  que  la  conduite 
de  Nicolas  croit  bien  différente  de 
©elle  de  féS' prédéceffèurs  ,  qui 'tous- 
avoient  refpeâé  les  libertés  de  TE- 
glife  Gallicane  &  Tautorité  dès;  Evo- 
ques &  des  Mctropolitain&r*  Oh  exa- 
géra au  Prince  rattencat-du  Pontife^ 
Romain ,  lïnfolence  de  fôn-  M^niflre , . 
&  là  néceffité  de  réfifter  à  de^réilles 
^itr^çgrifes.  peur  foutenir  k.Majefté^ 
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du  tf one.  L'affront  écoit  récent.  L'iin^ 
dignation ,  Thonneur  y  Tamour  »  tout 
contribua  affaire  rappeller  Valdrade, 
qui  reçut  ordre  de  revenir  en  Lorrai- 
ne. Elle  obéit  avec  toute  la  joie  qu  une 
telle  nouvelle  peut  infpireri  une  fem* 
Annai.Metens.  ^^g  jg  ^^  caradérc-  Alors  l'inflexible 
Eâp!**r'u  !î^ç^  Pontife  ne  ménagea  plus  rien  r.  Jes 
jenë.  «c  Epift.  Jç^^  amants  furent  excommuniés.  Les 
chofes  en  étoient  là.>  lorfque  Nicolas 
mourut  avec  la  glaire  d'avoir  rendu 
tautorité  des  Papes  plus  grande  qu  elle 
n'avoir  jamais  été.  Adrien  II ,  qui  lui 
fuccéda  ^fe-laifla  fléchir  aux  priérc&.de 
Lothaire>qui  fe  renditârRomepour  loi 
•fiuji?^'**  demander  fon  abfolution.  Il  fiit  reçE 
-à  la  Communion ,  à.  condition  que  lui 
Se  les^  Seigneurs  de  fa  fuite  jureroient 
en  fa  recevant»  qu'il  n'avoît  pas  ap- 
proché de  Valdrade  depuis- les  der- 
toncu.  eaiL  niéres  défenfes  du  Pape.  Tous  ceux 
^"^  *•        qui  Jurèrent ,  moururent  dans  l'année»^ 
Bien-tôt  Lothaire  fut  lui-même,  atta^' 
que  dune  fièvre,  qui  le  mit  au  ton> 
beau,  &  les  hiftoriefî»  du  tems  attri- 
buent la  mort  de-  tant  de  perfônnes  , 
à  la  punition  de  leur  faux  ferment. 
cSwfeit        Lorfque- la  France  étoit  occupée 
•ouronner  fa.  de  Cette  grande  affaire ,  où  Rome  pour 
»Tnmid^'«c  ^*  première  fois  ,  dit  Pàfquier ,  e»f  re- 
k0ttti.ioafiis.  .prij^  à  huj[s  ouvvu  ^rnQs  mçism  prî^i» 


^ges  ^  Salomon  duc  de  Bretagne  vint 
trouver  Charles  le  Chauve  dans  le 
Maine ,  le  reconnut  pour  fon  Souve- 
rain ,  lui  prêta  ferment  de  fidélité ,  Se 
promit  de  payer  le  tribut  ,  fuivànt  abmI.  B«âiu 
V ancienne  coutume  ;'  c'eft  l'expreffion 
d  un  Auteur  contemporain*  Tout  pa- 
ffoiflbit  tranquille^  Le  Roi  profita  de 
cette  circonftance  ,  pour-faire  couron- 
ner la  Princeffe  Ermentrude  fa  fem- 
me 5  qui  n*avoit  pas  encore  reçu  Tone- 
rion  Royale  qu'on  avoit  donnée  à  qadU 
ques-unes  de  nos  Reines.  Cette  céré-  ^<««»^*  •"«•• 
monie  fe  fit  dans  FEglife  de  Saint  Me- 
dàrd  de  Soifïbns ,  où  le  Monarque 
avoir  aflèmblé  un  Concile.  Louis ,  ion  in«."Ti£ï* 
fils  aîné ,  7  fiit  auflî  facré  Roi  d'A- 

Î[uitaine  a  k  place  de  Charles  foa 
rere, qu'un  accident  funefte  venoit 
d  enlever  à  la  France.  Ce  Prince  ,  re- 
venant un  foir  de  la  chaiTe  y  voulut 
feire  peur  à  un  jeune  Seigneur  de  fa 
Cour,  il  fondit  lur  lui  avec  quelques 
autres  jeunes  ^ens  de  fk  fuite  ,  tous 
répce  à  la  nïaln ,  &  criant  d  une  voix 
menaçante,  tue ,  tue.  Albuin ,  c'étoit  ifi^ 
le  nom  du  Courtifan  ,  crut  que  c'é- 
toit  des  voleurs ,  fe  mit  en  dcfenfe  • 
&  déchargea  fur  la  tête  du  jeune  Roi 
un  fi  furieux  coup  de  fabre>  qu'il  Icf 


tant  d'argent  qu'il  y  en  a  aujourd'hui»' 
Ce  qui  trompe ,  c'eft  qu'on  veut  /uge- 
de  la  valeur  de  l'ancienne  nionnoyr. 
par  celle  qu'il  nous  a  plu  de  doxmei 

•"•84*'  a  la  notre.  On.admirequunConcil< 
de  Touloufe  évalue  à  deux  fols  iit 
minot  de  froment ,  un  minot  d'ori;e 
une  mefure  de  vin,  ic  un  agneau  3  qv.  : 
étoit  la  contribution  que  chaque  Cure 
devoit  fournir  à  fon  Evcque.  On  fe 
récrie  fur  ce  que  les  vingt-quatre  livres 
de  pain  ne  vjuoient  qu'un  denier  d'ar- 
gent fous  le  règne  de  Charlemagne* 
Mais  ce  fou  étoit  iiien  différent  du 
nôtre  :  &  ce  denier  vaudroit  aujour* 
d'hui  trente  fols  de  notre  compte.  La 
Uvre  de  pain  revenoit  donc  à  peu  près 
à  cinq  liards:  ce  qui  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  du  prix  ordinaire  dans  le$ 
r  bonnes  années. 

Uoanoycf  Ainfi  toutes  les  fois  que  notre  an- 
*'^^*  cienne  hiftoire  nous  parle  de  mon* 
noyé  £bus  quelque  nom  que  ce  foit» 
notre  premier  foin  doit  être  d'exami- 
xier  ce  qu'elle  valoir  au  tems  dont  il 
cft  queftion,  pour  pouvoir  l'apprécier 

le  mémel  ^ ^1^^ ivement  a  la  notre.  Commençons 
tbiip- 1.       par  la  plus  précieufe.  Rien  de  fi  com- 
mun fous  la  première  Race  que  le  foa> 
le  demi-fou>  iç  le  tiers  dt  fou  d'or. 


•  '"Chaux  15  Tî;  '  ff 
lEefou  j^qui  équivaloic  à  quiaraflte  de- 
niers clargent,étoit  d  orfin,&  pefoit  8  ^ 
grains  j  de  grain  :  il  vaiidroic  aujour*- 
d*hui  (  1754  )  environ  quinze  francs» 
0n  sen  fervoit  âuffi  fous  la  fçconde  •> 

RaceA:  au  commencement  delatroi- 
fiéme^  mais  il  n'en  refte  aucun  de  celle- 
ci,  Ôcfi  peu  de  celle-là  5  qu'il  n'eft  pref- 
que  pas  poffible  de  déterminer  quel 
croit  fon  véritable  poids.  Quelques^ 
uns  jprctendem'qùfe  lé  fefUy argent 
n'étoir  pas  unô  efpécé  réelle  $  maisr 
feulement  numéraire  :  quelques  au- 
tres au  contraire  ibutiennent  que  c'é- 
toit  une  monnoye  effeftive.  Si  cela  eft*   OtfpM   j 
il  devoit  pefer  fur  la  fin  4u  rfegne  de 
Charlem^ne  trois-cens  quàrante^inq 
grains^  ce  qui  fcrôit  dé  fto^ 'jours  plus 
d'un  c€u.  Qu©i  qu'il'  cSti  fbit  y  '  il  n'en 
paroît  aucun  yedige  dans  les  cabinets 
des  curieux  ,  où  l'on  trouve -en  técom-» 
penfe  quantité  de  deniers  -ôc  même 
d  oboles  d'argent  marqués  au  coin  de^ 
Rois  defcendants  de  Pépin.  Ces- de- 
niers fous  les  -Mérovingiens  pefôient 
vingt'Un  grain  :du  errriron ,  vingt-huic 
Se  quelquefois  trente -deux  fous  les 
Carlovingiens,  (vingt -trois  i  vingt- 
4iu:>tre  f  îus  les  .premiers  Capétiens- 
Qn  peiu  Juger  de  leur  ydeur  intrinfè^ 
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3  m  par  celle  du  fou  d'argent ,  dotst 
s  faifoient  la  douzième  partie.  Il  en 
efl:  de  tnêtne  par  proportion  du  demi- 
fou  &  du  tiers  ae  fou  d'or-. 

^^ooûoyes     On  doit  furtout  fe  rei£biiveair  en 

^        lifant  l'hiftoire  de  ces  anciens  tems  ^ 

fqu'outre  les  monnoyes  réelles  dor  & 

4'argent  >  il  y  en  avoir  de  ââices  & 

d'imaginaires  ^  inventées  chez  toutes 

flLt  m8m«    ^^^  Nations  du  monde  pour  la  facilité 

<ttîp..4..p.  1^.  du  calcul  iSc  du  commerce.  Telle  eft 
l'efpécç  de  notre  livre  de  compte.oa 
numéraire.  £Uq  çft.  compofée  de  vingt 
fous,  qui  £e  divifenc  dtacun  par  douze 
deniers.  No^&  n'avons  'cependant  au- 
icune  pièce  qui;  'A>it  précifément  de 
cette  valeur.  H  en  ;éi:pit  de  -même  de 
celle  de;nps  ançèi^riés  :  ii  n'y.  a  de  diffé- 
rence que  dans  la  repréfentation.  La 
:livre  niimëjraii3e  fous  lia  première^ la 
féconde  Race  était  réputée  le  poids 
xéel  d'une  livre  de  douze  onces  »  qui 
tétoit  la  feule  en  uÊtge  en  France  pour 
pefer  lor  î8c  rargenc  Nos  Annalè0 
nou:$  apprennent  que  fous  Pépin  as 
cailloit  vingts-deux  fous  dans  cette  li« 
^re  de  poids  d'argent.  Charlemagne» 
4ont  le$  conquêtes  zvoierm  rendu  ce 
înétal  plus  abondant ,  ordonna  qu'on 
ti'en  tailleroit  plus  que  vingt  :  c'eft- 
4â-dire  j .  qu'alors  le  fou  était  psisi&i 


faent  la  vingtième  partie  de  douzfe 
jonces.  Telle  eft  la  véritable  origine  da 
«loc  de  livre  >  dent  on  fe  fert  encore 
•aujourd'hui  en  France ,  quoique  ce  ne 
îfoit  plus  que  le  figne  regpréfentatif 
de  vingt  feus  de  cuivre. 

^Ce  font  ces  changements ,  prefque 
^uffi  fréquents  que  ceux  de  nos  mo-  ^  î^'^'*^''^ 
*àes ,  qu'il   eft  lurtout  important  de  ^  "^ 

Içavoir  ,  pour  comprendre  quelque 
chofe  aux  évaluations  de  nos  ancien- 
4ïies  monnoyes ,  par  rapport  à  celles 
d'aujourd'hui*  Le  marc  d^argent  de 
3iuit  onces  vaut  depuis  Idngtems  qua- 
rante -  neuf  francs.   La  livre  qui  du 
^ems  de  Gharlemagne  ëtéit  le  figne     u  ro«sii 
^epiréfentatif  de  douze  onces  ,  vau-  ^**'  ^  * 
^roitdonc  de  nos  jours  foixaïite-treizè 
livres  dix  fous  :  la  valeur  du  fou  qui 
en  ëtoit  la  vingtième  partie ,  feroit  de 
Trois  livres  ,  treize  fous  ,  fix  deniers  : 
ceUe  du  denier  qui  étoit  la  douzième 
partie  du  fou,  de  fix  fous  un  denier, 
Tine  obole  :  celle  enfin  de  1  obole  qui 
^ir  la  moitié  du  denier,de  trois  fous, 
une  obole ,  une  pitre.  Ainfi  fuppofé 
qu'une  ville  eût  emprunté  15.0  livres 
lous  le  règne  de  cet  Empereur  :  fi  elle 
^oit  obligée  de  payer  en  même  va- 
leur intrinféque ,  elle  fe  trouveroit  re^, 

H 


r^ 


*î3ô  Histoire  vM  FaAitcî;  ^ 
Hevable  de  près  de  quatre  cents -fofc 
jcame  lauis  de  notre  monnoye.  Un 
^onaftére  >i  qui  ce  Prince  auroit  af- 
ïiifé  fur  le  tréior  Royal  une  penfioc 
•annuelle  de  quatre  cents  livres  ,Joui- 
roit  aduellement , s'il touchoit  furie 
^ied  de  la  fondation,  de vingt^neuf 
.mille  quatre  cens  livres  de  rente.  On 
,voit  par  ce  calcul  que  la  livre  fterling 
des  Anglois  qui  vaut  environ  vingt- 
deux  francs  de  France  >  eft  celle  de 
toutes  les  monnoyes  de  l'Europe  :,  qui 
s'écane  le  moins  de  la  Loi  primi- 
tive. 

On  ne  s*arrêtera  pas  à  prouver  ^^ue 
le  droit  de  faire  battre  monnoye 
n'appartient  qu'aux  Souverains  :  ce 
Tont  de  ces  vérités  que  perfonne 
ne  contefte.  Si  <juelques  Seigneurs 
particuliers  ont  joui  de  ce  privi- 
lège, ce  ne  fut  que  par  conceflîon,. 
&  toujours  à  condition  d'y  mettre  le 
bufte  ou  le  nom  du  Monarque  ^  ainû 
qu'on  peut  le  voir  fur  celles  des  Ar- 
chevêques de  Reims  ^  des  Evcques  de 
f  Jim.  *Toiil,de  Langres  ,  des  Abbés  de  Tour- 
nus  ,  &  des  Ducs  de  Benevent.  La  plu- 
part de  nos  anciennes  monnoyes. oC- 
ïrenr  le  portrait  du  Roi ,  tantôt  avec 
lin  diadcme  fimple ,  ou  à  double  rang 
4Îe  pprlçs ,  tantôt  avec  une  couronne  ar 


Charles  M.  ^  WÈ 
pointe  ou  radiale  »  quelquefoîs  avecr 
une  efpéce  de  cafque  garni  de  pierre- 
riess  louvent  avec  une  couronne  de 
lauriers ,  furtout  fous4a  fecondeRace»' 
Le  revers  eft  prefque  toujours  ime* 
croix  fimple  ou  double  entre  unr 
Alpha  &  un  Oméga  ,  pour  exprimer 
le  nom  de  Jefus-Chrift-  qui  efli  le* 
commencement  &la  fin  detout  :  quel- 
quefois c'eft  un  calice  à  deux  anfes  > 
d'autres  fois  un  ange  5  un  faint  5  une* 
églife  9  quelques  inftruments  ,  un  vaif-- 
ieaU)  quelques  caraâéres  inconnus  »• 
ou  leînom  de  la  ville  où  elles  onr 
été  frappées.  On  voit  fur  un  tiers  de*  Pag.  s* 
fou  d'or  qui  porte  le  nom  de  Chil- 
debert ,  la  figure  d'un  dragon  coup- 
elle devant  une  petite  croix.  La  lév 
gende  étoit  ou  le  nom  du  Monétaire  |- 
011  celui  du  Prince  ,  fouvent  feul',. 
fouventav^d'épithéte  de  RoL  On  n^ 
voit  que  Theodiebert  I;  qui  fe  foit  fair 
graver  avec  le  titre  de  Ùàminus  Nof^ 
ter  5  qui  n'appartenoit  qu'aux  Empe- 
reurs- Charlemagne  eft  le  premier  qui' 
ait  employé  ces  mots ,  gratiâ  Dei  Rex:^ 
Il  frit  imité  par  foîi  fils.  On  lit  fur  les* 
mojmayes.de  Louis  le  Débonnaire  > 
ces  paroles  remarquables ,  MunusDi*^ 
iantfm.X'Edit  de.Piftis  ordonne  quoc 


«9^  HjKTOtBrB  M  iFkANCB. 

d'un  côté  de  chaque  pièce  on  mettra 
h  Monogramme  avec  le.nom  du  Roi». 
te  de  Fauçre  ,  une  croix,  avec  le  nonit 
4e  la  ville,  où  elle  aura  été  fabriquée. 
Le  Monogramme  étoit  un  chiffre  oa 
caraâére  cotnpofé  d'une  ou  plufieurs: 
lettres  entrelauees,qui  fervoirde  figne> 
de  fceau  &  d'armoiries.  L'ufage  ett 
fut  très  fréquent  fous  les  Princes  Car-^ 
lovingiens.  On  prétend  qu'il  doit  fou? 
origine  à  Tignorance  de  l'écriture.  Oiti 
lit  dans  Eginard  que  Charkmagne  ». 
après   avoir  inutilement  tenté    d'ap* 
prendre  à  écrire ,  fe  vit  obligé  d'a- 
dopter le  Monogramme  ,  qui  étoir 
facile  à  former.  C'éft  pour  la  tneme 
raifon  ,  que  quantité  d'Evcques  de  ce 
tems-li  fe- trouvèrent  dans  knéceffité^ 
de  s'en  fervir  au  lieu  de  leur  figna^ 

vi^oA.  p.  ture»  Âk>rs  tes  Monétaires  cédèrent  de 
**^'^'  mettre  leur  nom  fur  les  moimoyes  ,. 
ce  qu'on  avoit  exigé  d'eux ,  peut-ctTQL 
pour  Ravoir  à  qui  s'en  pirendre  »  lors- 
qu'il fe  rencontroit  daas  le-  commerce 
quelque  pièce  quin'étott  pas  de  poid^. 

***'5f*"*'  S'ils  fe  trouYoient  convaincus  de  pré- 
varication y.  ils  écoiesic  partis  commet* 
les  faux  monnojreur^  >  &:  cMÂsuBmh^ 


£e  droit  de  Seignairiage  iju  on  levé    o^e  <tts 
aujourd'hui  for  les^  mofmoyes ,  ^toit  Hioît  de  sei». 
abfolument  inconnu  aux  anciens.  Ce-  £*ÎÊ£pS 
toit  toujours  l'Etat  qui  payoît  les  frais 
de  leur  fabrication.  Si  oh  donnoitune 
livre  d'or  fin  ,  on  rëcevoit  foixante-* 
douze  fous  d'or  fin ,  qui  pefoient  pré- 
tifémentxme  livre*  Ainfi  f  or  en  maïïe,, 
en  en  monnoyç ,  étoit  de  la  même? 
valeur.  Il  feroit  difficile  de  fixer  Fé- 
poque^  de:  ce  droit  onéreuiÊ  aux  peu- 
ples. Le  phis  antrien  monument  qui 
Bousreftelà-deffus ,  éftun  Statut  d'u»^ 
Parlementtenu  à  Vèrneuil  fouaPepiri.» 
Ce  Prince  ordonne- qu'on  ne  taillera   «*»«^>5P 
plus  déformais  que  vingt  -deux  fous 
dans  la  Kvte  d'argent.  Se  que  de  ces^ 
vingt-deux,  pièces  leuMonétaire^en-f^- 
Rendra  une  ,  ôc  rendra  les  autres  h 
celui  qui  aura  fourni  l'argent.   Oiv 
ignora  ce  qui  s'eft  pratiqué  depuis  ju^ 
qu'au  regnè  de  faint  Eouis^:  mais  om 
peut  conjê^urer  de  cette  Ordonnan- 
ce, que  te  Monéage  étoit  une  imp<>-  ; 
fiiion  ufitée  fous  la  prenMére  Race^ 
QueBe-  apparence  en  effet ,  que  Pepim 
4BÛt  ofé ,  aans  le  commencement  de: 
fcn  règne,  impofer  un  nouveau  tri- 
But  fur  des  peuples,  qui  venoient  de? 
iuido  nner  una-  couronne  ?'  Noos  v^ei^ 
•     Êivi' 


rons  cîans  la  fuite  ,  comment  ce  dirpûr 
fut  poufTé  fî  loin ,  c^ue  le  peuple  pour 
engager  le  Roi  à  y  renoncer ,  confencit 
.  qu'il  imposât  les  Tailles  &:  les  Aydes  : 
ce  qui  lui  fut  accordé* 
MnM<}        La  mort  de  Lothaire  avait  été  prc- 
it!S£c^^^e  de  celle  de  Charles  fon  frère , 
%9tkiit.      roi  d'Aquitaine.  Tous  deux  mouru- 
rent fans  poftérité.  La  fuccelïion  du 
cadet  avoit  été  partagée  à  l'amiable  : 
celle  de  Faîne  ,  en  réveillant  l'ambi- 
tion de  fes  oncles ,.  fiit  un  nouveau 
■fujet   de  difcorde.  dans,  la   famille 
Royale.  Elle  appartenoitinconteftablcf 
orienta  l'Empereur  Louis  :,rAfremblée 
de  Merfen  l'a  voit  ainii  décidé  :mab 
fambition  ne  cormoît  ni  le  droit  d  aa- 
frui,ni  ta  foi  destraités.Le  légitime  hc^ 
ritier  étoît  occupé  à  repouflTer  les  Sarra- 
-zinsjqui  menaçoient  cTenvahir  Fltalie  : 
Louis  le  Germanique  Se  Charles  le 
Chauve  profitèrent  de-  la  circonftanr 
ce  ,  pour  s'emparer  d'un  Royaume  > 
que  cet  éloignement  fembloir  livrer  à 
•afitoîcaroL  leur  difcrétiou*  Le  premier  eut  Co- 
iivfeciîïijSj^îogne  y  Trêves  >  Utrecht,  MorbeU 
i^*^        Strasbourg,  Bade  >  Metzi ,  Luxeu , . Aix- 
la-Chapelîe ,  im  grarid  nombre  d'au- 
ttès  lieux  particuliers  :  &  les  deux 
tiers  de  la  Frifé  ou  HoUandeXe  fécond 
^t  Jiou^Bdan^on^ Vienne  en  DauDhj^ 


irf ,  Tongres  ,  Tulles ,  Verdun,  Cam*- 
bray  5  quelque -poraon  des  Ardennes  ,- 
&  la  troifiéme  partie,  de  la  Frife  9 
avec  plufieurs  Abbayes  SrMonaftcres. 
Ce  fat  inutilement  que  le--  Pape 
Adrien  mit  tout  en  œuvre  poux  faire 
échouer  ou  révoquer  ce  partage.  En-    f*«  •^'r 
écrivit  aux  deux  Princes ,  me-  emrcprîfc*^ 
naçanr  de  les  féparer  de.  TEglife  ,  s'ils  <i««P«pç«^ 
ne  refpeAoienr  le  droit  inconteftable. 
d'un  Empereur  ,  qui  rendoit  de   fr, 
grands  fervices  à  la  Religion.  En  vain 
il  défendit,  fous  peine d excommu- 
nication ,  aux  Eveques   &  aux  Sei* 
gneurs  de  France  de  prendre  aucune  : 
pirt  â.tcette  affaire.^  On  méprifa  fe»* 
remontrances  ,  fes  menaces  ôc   fes*^ 
foudres.    Hincmar-,  charge^  de  ré- 
pondre'  au   nom  de    tous  ,  s  aquit*» 
ca   de  cette:  commiffion   avec    au-^  ApndiHincmvrsr. 
tant  de  force  que  de. dignité;-  Il  lui  ii?* **  "''^ 
Kpréfente  -qu'en vain  il  voudroit  étem 
dre  la  puiflance  de  '  lier  ôc  de  délier 
jafques  far  les  Couronner  ^  que  lès 
Royaumes    ne    dépendent    que    de 
Dieu  ;  qu'excommunier  un  Roi  de* 
Krance,  feroit  une'chofe  nouvelle,, 
kiouie  5  monftrueufe  y  qui  neft  ja-^ 
mais  tombée  dans  la^  peofée  d'aucùir^ 
0^  ij^  frédccd&UIS  >  quiîufqu'à  Nir 


colas  I  ont  toujours  écrit  aux  Prince* 
François:  avec  tout  le  r^peâ;  qui  con- 
vient. It  lui  fait  fentir  qu'on  eft  peit 
difpofé  en  France:  à.  recevoir  des  Mai* 
^  ares  de  fa  main  j;  que^  le  Rot  efr  for- 
tement réfolu  à  foutenir  fes  prcten- 
uons.)  perfuad^  qiiie  des^  anathêmes^ 
lancés,  contre,  toute  raifon  &  pour  un* 
itijet  purementr  politique ,  ne  peuvenc: 
priver  du  droit  aJa  vie.  éternale  *,  que 
route  là  Nation  eft  dans  les  mêmes; 
fcntimens,  toujours  prête  à  lui  ren- 
dre pour  le  fpirimel  robéiflance  quk 
lui  eft  diie  ,  toujours  attentive  à  ré^ 
fifter  à  fès  entreprifés  ,  lorfqa'il  voa*- 
dra  être:  Pape  &.  Roi.  tout  enfem^ 

Ces  remontrances.,,  diâées^  par  la» 
caifon  >  étoîent  conformes  aux  plus- 
feines  maximes  delar  Religion  ::elle5' 
ne  firent  cependant  aucune  impreffibil 
£ax  Tefprir  d'Adrien.  U  ofarfe  dcck-- 
ïer  contre  Charles  le  Chauve  en  fa-» 
veur die  Carloman  fôïi  fils ,  qui,.quoi-«- 
que  Diacre ,  s'étoit  mis  a  la  tête  d'une: 
Bertîn,  ttoupe  de  brigands  ,  pillant ,  facca-*^ 
géant  5  défolant  tout  le  pais  d  entre- 
larMeufe  SL  la- Seine.  Ee  Roi  n'ayant 
fut  le- réduire ,  ri  l'arrêter,  s^adre(& 
ausEvêques>,  qui  l'excommunierenr^ 
l«s  Ki£e  ki  eA^  écrivit,  d'un  ftile  q^ 


Ch  ARLES'    rn  l^Crfr 

marque  bien  le  vif  reffentimen  t  qu'il 

avoir  conça  de  rfavoir  pas  été.  écouté 

fiir  la  fucceflîon  du.  Royaume  de  Lor^- 

raine.  Il  letraitç  d'injufte  r  d  avare,  ^^J****"-**»* 

de  ravifleur  ,  de  parjure ,  dlmpic, 

de  père  dénaturé ,  plus^  cruel  que  les.: 

Bêtes  féroces ,  &:  digne-  de  Tanathê- 

me.  Hincmar  ,  évêquede  Laoïi ,  n  a-- 

voît  pas  voulu  foufcrireà^la  condam;- 

liation  de  Carloman  :.  ce  qui  donna . 

Eeu  de  croire tju'ilétoird'intelligen-         . ,  r 

ce  avec  cer  Prince  rebelle.  Il  avoitAnittUjwfciiu 

d  ailleurs   excommunié  un  Seigneur 

qui  jpofïcdoit  quelques  terres  de  fpit^ 

Eglife-y  que  te  Roi  lui  avoirdonnéès- 

ititre  de  Bénéfice. '*CeIui-à  eut  rè^- 

cours  au.  Métropolitain  ,  qui  annulla^ 

là  Sentence.'  C  ctoit'  Hincmar  arche*  s^htaui^'HaiB». 

A.  I     Tk    •  11/*  mar.  Rticm.inn 

vequede:Reims ,  oncle  du  towgueuxcandkûttwafo-. 
Prélat.  Cat  quel  autre  nom  donner  ii 
un  Evèque  ,  qui  pouffa  Pemporte*- 
ment  jùfqu  a'  lancer  le  foudre  Bcclé*- 
iuiftîque  fiir  le  Roi  même  r-L'opinia^- 
tre  neveu  en  appellà  aû-.Pàpe  ,  qu£ 
reçut  fbn  appel.  Çétpi t ,  dit  Pàfqmef^  /  ^ 

une  àioje  infoUntè ,  noui^éllèy  ^<^f^^^^^^lf%^ 
waux^anciensIUcreisde  r£gii/cLGit-ci»i»«^«^ 
Ucane^  quiine  veulent  pas  que  lèseuu^ 
\§^  outrepaJfentUsslîmi$^du.BS)^^ 


tôt     Histoire  de  Fra^cf. 
pourquoi  le  Concile  aflemblé  à  DouzHu 
déclara  l'appellation  non-recevable  ^  nf 

«jjjc«>-  ï>«B«*-  valable  :  TEvêque  deXaon  y  fut  jugé  >. 

Sii  *  ^'  ^*  condamné  ,  dépofél  Adrien  ,  outre.* 
qu'on  ménageât  fîpeu  fôn  autorité», 
s'en  plaignit  amèrement  au  Koïylùi  en-^ 
pignantparpuijfance  Apojîolique  d  en-^ 
voyer  les  parties  à  Rome.  j.  pour  y 
ctre  jugées.  Ce  nouveau  Bref  n'eut 
d'autre  effet  que  de  lui  attirer  une. 
réponfe  peu  conforma  a"  fes  préten- 

AWK^.Bettjni  tions.    Charles  lui  déclara  que    les 

^^^       Rois  d&.  France ,  Souverains  fur  leurs 

terres ,  ne  s  aviliroîent  jamais  jufqu  à. 

fe  regarder  comme  les  Lieutenants  des. 

Papes  y.  ^exhortant  foun  conclufion  > 

-continua  toujours  le  même  Auteur  ^ 

Îuil  tût  èC  t avenir  àfe  départir  dt 
lettres  de  telle  fuhjîance  envers  lui  & 
jfli  Prélats  y  afin  qu'ils  n'eujjent  occos 
jion  de  Wécùnduirè..  Cette  fermeté  é- 
tormate  S.  Père  :,il  s  adoucir,  écrivit 
des  lettres  pleines  de  louanges.,  fit 
des  excuffes  ,  &  confirma  la  dépofîr 
rion  dù:féditieux.  Eyêque  de  Laon.. 
AJAnkE^ift*  Caribman  fut  abandonné.  Une  nou-* 
*•  velte  révolte  lui  fircréver  lès  yeux.  It 

trouva.cependânrencare  lè.moyjendê 
**cchapper ,  Se  fe  retira  en  Gemanie  9, 
Hfi  ilttou£Ut£e«  d^  cerns  a^cè&jdan^ 


CnAitxEs.  IT.  vo^ 

ÎAfcbaye;  d'Eprernac  ,  que  fôn  oncl^ 
liii  avoir  donnée  pour  ion  entretien. 

1.^%  affaires  d'Italie  étoientdansun  au.  871;  71^ 
ccâr  à  faire,  craindre  quelque  grand.    .  74- 
changement.    L'Empereur   ne   man- ^^eJ^J^^^^^** 
quoit  ni  de  courage ,  ni  de  réfolu- 
non:  it  venoit  d'en  donner  d  eclatanrea 
preuves  par  la  prife  de  Bari  fur  les* 
Sarrazins ,  après  quatre  ans  de  ficge; 
&  de.  blocus.   Mais   foit  parce^  qu  it 
jnanquoit  decette fermeté  (î néceflai— 
re  aux  Rois  pour  contenir  leurs  fu- 
jets  dans  le. devoir,  foit  parce  qu'il 
n*àyoît  point  dTènfants- mâles ,,  ilitoit. 
peu  refpe<$é  des  Seigneurs,  de  fa»  do»*-  ^ 

minatiôn.  C'étoit  d'ailleurs  un  Prince; 
d'une  trcs-foible  fanté.  Celle  de  Louis. 
Te  GèrmaniqufîL,  qui  comme  l'aîné  der 
Ta  famille  Royale  devoir  natureller- 
ment  lui  fuccéder  à  l'Empire  y  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  chancelan-. 
te-  Il  avoit  trois  fils  ^^  Carloman  ,^ 
I.oai^  &.Charles ,  qui  partageant  foik 
Royaume  ,  ne  pouvoient  qu'en  affoi-^ 
Blir  la  puiflance.  Rome  cependant^ 
avoit  befoin  d'une  forte  proteûion:, 
contres  les  Sarrazins  &.Iès  Grecs  ,  qui 
Ig  menaçoi'ent  de  tous  côtés.  Cette:, 
confidératibn  lui  fi't  jerter  les  yeux  fur 
fibaclçs  le.Cbauve^  qui  n'avoit  £cu£:: 


in  (y      HrsToïKï  xjï  Tjcaïtcè* 
Héririer  de  fes  Etats  que  le  feul  Eotfî^ 
"^^      furnommér  leBégue.^  Tel  fut  le  véri- 
table motif  du  changement  fi  fubir 
d'Adrien.  La  crainte  y  eut  auffi  quel- 
que part.  H  avoit  des  ireveux  qu'il  ai^ 
moit  lilappréfaendoit  pour  eux  le  reC- 
fentiment  d'un   Prince:  ,  qti'il  avoit 
•vivement  offênfc  par  fés  manières 
Hautaines  :  il  lui  écrivirdu  ftile  le  plus' 
refpeâtieux  pour  le  prier  de.  les  hono- 
rer de  fes  bontésnl  lui  promettoit  dé  ne  ' 
jamais  fe  départir  deies  intérêts  :  il  lui. 
jûroit  qt;i'au  cas  que  l'Empereur  vînt" 
à  mourir,  iln'épargneroit  rien  pour 
lui  faire  tomber  l'Empire  &  le  Rbyau- 
ihe  d'Italie-  On  ignore  quelle  fut  la 
réponfe  du  Monarque  :  la  mort  du« 
Pape  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  ^ 
©htoo.*:vinc,  interrompit  la  négociation.  Elfe  fut' 
to».  3.Du-    bien-tor  renouee  par  le  même  prm- 
^^^^         cipe  d'intérêt  &  d'ambition.  Jean  VIH. 
qui  fut  mis  eir  poiTéffion  du  Pontifia 
cat ,  entra  dans  toutes  les  vues  âè  Cort 
|«:édécefFëur.  Charles  lui  envoya  An- 
fegifè  5  arcfievêque  de  Sens  ,  pour 
s^flUrer  de  fôn  furfrage ,  qui  devou 
être  d'un  très-grand  poids  en  cette  oc-- 
cafîbn;  &  les  mefures  furent  prifes  ffa- 
propos ,  qu'il  n'y  eut  pref^çxe  plus  Bem 
dé  douter  du  fucîcès. 

Td  étok l'état  des  cfioiesi. lorfqpe 


FEhîpereur  Louis  1 1.  mourut  d'une    ^  *^'^. 
maladie  de*  lansueuR  On.  tranfporta  courcmné-Ewr 
fbn  corps  k  Muan  ,  où  ilfut  enterre  p^ew... 
dansTEglife  defaint  Ambroifei  CKar- 
fes  apprit  cette  nouuelie  à  Douzirlesv 
Prés,  maifon de plaifance vers  Mou- 
zon  6c  Sedan.  Il  rafTemble  aufli-tôt  fesr 
troupes  qu'il  joint' à  Eangres  ,  prend 
£si  route  par  S- Maurice  fur  le  RKôner 
au-dèâus  de  Genève  ,  &  pénétre  en 
•  Italie  par  le:Mont-Ceni*  ,.où  une       / 
grande  partie  des  Seigneurs  du  païs  &  fuÎ*"^" 
vient  fe  ranger  fous  fes>  drapeaux.  Le 
Roi  de  Gemanie  ,  étonné  de  cette  di- 
ftgence,  envoyé  auffi'une  armée  fous- 
ta  conduite  du  Prince  Charly  fon  fils  r 
mais  trop  foibie  pour  réfifter  à  celle  * 
du  Monarque  Francis  ,.eUe  eft  ^a- 
Bord  battue  ,  enfiiite  repouflce  au-de- 
là des  Alpes.  Carloman  y  rentre  avec 
de  nouvelles  troupes ,  force  lès  parta- 
ges ,  &  réduit  fën  oncle  à  recourir  à 
fa  négociation ,  qu'il  entendoit  mieux* 
que  la  guerre.  CKarfes  lui  fit  propofer- 
une  entrevue  qui  fiit  acceptée.  Ami- 
tié ,  caipeflès ,  gcnérofité ,  tout  fut  inu- 
lement  employé  pour  corrompre  fe* 
jeune  Prince  :  il  demeata-  inviolable- 
-ment  fidèle  à  fen  devoir.  Mais  afltez- 
ferme  pour  rôjëtter  d'itïdîgnes  pr^po- 
fitions  xil  û'eut  pas  affez.  de  pénétra- 
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Hon  pour  découvrir*  le  piège  cacfiS^ 
fous  quelques  autres  ,  qu  oiï  ne  lai 
faifoit  que  pour  le  tromper.  On  fei- 
gnit de  confenrir  à^unpartageà-l'a- 
iHiable  :  on.  promit  de  fortir  dltalie  ,. 
i  condition  qu'on  en  retireroit  aufli 
ks  troupes  Allemandes.  On  fit  .plus  z^ 
pour  calmer  tous  fes  doutes»  on  pro- 
digua les  plus  riches  préfents  &  les^ 
ferments  lesjplus.facrcs.  Le  crédule 
Garloman ,  fur  ces  aflîirànces  dont  it 
auroit  dûfe  défier ,  repaffa les  Monts  >, 
&  reprit  le- chemin  de  la  Bavière; 

Les  mouvements,  que  Charles  fit 
pour  fe  retirer ,  n'ctoient  pas  jc^as  fin- 
ccres  que  fes  promefles.^  Délivré  dvu 
fèul  obftacle  qui  s  oppofoit  à  fa  granr^ 
deur,  il  marcha  droit  à  Rome ,  où  ih 
trouva  tout  difpofé'à  lui  donner  la. 
couronne  Impériale.-  On  choifît  le: 
jour  de  Noël  pour  la  cérémonie  de^ 
ion  facre<  Elle  fe  fit  dans  l'Eglife  de- 
S.  Pierre  avec  tous  les  applaudifle^ 
Bients  qu'it  peuvoit  fouhaiter.  Régi- 
non  ,  les  Annales  de  MeR5&  de  Fui- 
den  affiircnt  qu'il  acheta- chèrement- 
cet  honneur.  Le  Continuateur  d'Eu- 
trope  ajoute  que  pour  prix  de- four 
-couronnement ,  il  abandonna  aux  Pa«- 
fes^la  Souveraineté  >çLue  Ciiarlema:^ 
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|?cie  s'étoit  refervée  fur  les  Provinces  Eutrop.  r rei* 
qu'il  avoir  cédées  à  l'Eglife  Romair ''^'^"«"'"•*^ 
ne  -j  qu'il  renonça  au  droit  de  prési- 
dence à  réleftion  des  Souverains  Pon- 
tifes y  enfin  qu'il  les  affranchit  du  fer- 
ment de  fidélité.  Mais,  le.  filence  de 
tous  nos  Hiftoriens  j  celui  même^  de 
Jean  VUL  dont  les  lettres  n'anoncent 
rien  de  femblable.»  forme  un  préjugé 
bien  fondé  contre  L'Ecrivain  Lombard* 
Une  chofe  eft  ici  certaine ,  c'eft  que 
le  Saint  Père  ,  profitant  de  la  circonf- 
tance  y  donna  l'Emptce  en  Souverain  » 
&  que  Charles  le  reçut  en  Valïàl. 
Nous  V avons  jugé  digne  dufceptnlm^  beiS,"^^*^^ 
périal^  dit  le  Pape ,  nous  lavons  élevé  p»  ^9u 
à  la  dignité  &  à  la^puifTancc  de  rEm- 
pircf  &  nous  V avons  déeoré  du  titre 
£Augufle.  Telle  eft  la  véritable  épo- 
que de  l'autorité  que  les  Pontifes 
Romains-fe  font  enfuite  attribuée  dans 
J^éledion  des  Empereurs. 

Cette  prétention  juéiues  -  H  éroit  ^^^l^^^^^^ 
fans  exemple*  Charlemagne,  procla-  rcicaion^dcî 
mé  Empereur  par  le  Pape  Léon  III  y  Empwutfc. 
|i'av.oit  pas  crû  recevoir  un  titre ,  qui 
ajoutât  quelque,  chofe  à  fapuifTance  y 
a  (es  droits  ou  à  fa  gloire.  Lorfqu'il 
adbcia  fon  fils  à  l'Empire  ,  il  lui  or- 
d.ç»aa  d'aller  prendre  le  diadcmefur 
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l'autel ,  &  de  s'en  ceindre  lui-même  té 
front  :  preuve  non  équivoque  qu'tf 
vîta  tudor.  ne  croyoit  le  tenir  que  de  Dieu.  Louî^ 
***•  le  Débonnaire  mourut  dans  les  mc* 

mes  principes»  Il  jugea  que  pour  affù^ 
rer  le  trône  Impérial  à  Lotlïaire ,  3 
fuffiToit  de  lui  envoyer  fa  principale? 
couronne,  fôn  épée,  &:  fon  fceptre 
enrichi  d'6r  8t  de  pierreries^.  Cette- 
difpofîtion  en  effet,  fans  autre inau?» 
guration ,  le  fit  reconnoître  uhiver- 
lellement  Empereur.  Louis  II ,  fils  &" 
fucceffèur  de  Lothaire ,  ne  reçut  d'au* 
tre  on6tion  que  celle  de  Roi  deLom- 
bardietil  fut  cependant  généralemenr 
déclaré  Céfar  &  Augufte.  Ce  qui  dé- 
montre qu'alors  on  n'eftimoir  pas  cette* 
confécration  plus  nécefTaire  que  le^ 
confentement  du  Pape  pourPefe^on: 
d'un  Empereur. 

Le  fîécle  de  Charles  vît  naître  uii^ 
nouvel  ordre  de  chofës.  L'or  &  lar» 
gçnt  qu'il  prodigua  pour  adheter  le- 
îuffirage  de  Rome ,  fit  croire  au  Pape  9 

Î|u'il  donnqit  la  Couronne  même.  Le 
oihle  Prince  confëntitque  le  Pontife 
déclarât  qu'il  le  nommoit  Empereur, 
k^  tab-  M  IbufFrît  même  que  lé  Concile  d^- 
T^rTu  cT^  P^^*^  >  ^^  ^^  s'étoit  rendu  pour  fe  faite? 
•tt.  Gau.*       cooronner  Roi  de-  Lombardie^  fè.glpr 
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ti£ât  de  l'avoir  élu.  Il  fit  plus  encore  : 
il  permit  que  fes  propres  fujecs  ad 
Synode  de  Pcmty on  le  fer viflfent ,  pour 
approuver  ion  éleâion ,  de  ces  termes 
fi  peu  favc^rables  au  droit  d'hérédité  t 
Nous  qui  fommes  aJfemHérdela  Fran-'^^^^'^^^^ 
ce  ,  de  la  Bourgogne ,  de  V Aquitaine,  coniiu 
de  la  Septimame ,  de  la  Neuftirie  &  de 
la  Provence ,  Vélifms  &•  le  confirmons 
d'un  commun  confmttmtnuOn  eft  fur- 
pris  de  trouver  tant  de  foibleftè  dans 
un  Monarque  y  qui  venoit  de  faire 
paroître  tant  de  fermeté  dans  Taffaire 
dliincmarévèque  dé  Laon.  Ceft,dit 
Pafquier  ,  que  Vamhitim  meurtrière  Recherches  d* 
de  tous   les  Etats  ,  n'hébergeoit  lors  ih^rpîwV 
dans  fin  cerveau ,  &  que  Foccajioh  ne 
hd  avcit  encore  Juggtré  ces  dangereu-' 
fes  frtuiques  »  auxquelles  la  famille  det 
Martels  doit  p'incipalemmt  fa  ruine* 
U  avoir  trahi  tous  les  droits  de  TEm* 
pire  9  pour  obcemr  le  titre  d' Augufte  : 
il  facrifia  fon  indépendance  ,   povit 
complaire  i  fon  prétendu  Heirifaiteur* 
L'habile  Pontife  eut  le  fecret  de  lut 
perfuader  que  le  meilleur  moyen  Jde     » 
contenir  les  Evcques  Se  les  Seigneurs  ,, 
étoit  d'avoir  toujours  auprès  de  lui 
un  Vicaire  du  Saint  Siège ,  qui  jugeîr 
li35,^raadej^  aâai]:e&*  Clurles.  le^  crut  j^ 


îi£  Histoire  m  Fïiancï. 
&  Anfégife  archevêque  •  de  Sens»fîif* 
nommé  à  cette  importante  dignité; 
Mais  alors ,  ceft  toujours  Pafqmer  qui 
aîi.  p.  "•.  parle ,  cette  ancienne  vertu  &  liberté 
de  notre  Eglife  Gallicane  rCétoient  en- 
core du  tout  éteintes  dans  les  Prélati 
François.  lis.  s'opjpoférent  fortement 
à  cette  entreprife  ,  comme  con- 
traire aux  anciens  Décrets.  Envain 
ÏEmpereur,  pour  lés  réduire,  fe  fit 
voir  dans  leur  aflemblée  aflîs  fur  foû 
trône^,  &  vêtu  à  la  Grecque ,  c'eft4-* 
dire  y  d  une  Dalmatique  qui  lui  pen-» 
doit  jufqu  aux  talons  ,  avec  une  ma- 
nière d  echarpe  qui  traînoit  jufqu  a 
terre  ,  la  tête  enveloppée  d'une  efpécô 
de  turban  y  furmonté  d  un-riche  dia-» 
Aana]  Bcrun.  dême.  Cet  habillement  qui  flàttoit  ià 
vanité.,  loin  de  le  rendre  plus  véné^ 
rable ,  déplut  aux  Seigneurs  qui  lac- 
compagnoient  :  ni  fa  préfence,  ni  celle 
de  Richilde  qui  parut  aufli  au  Concile 
avec  tous  les  ornements  des  Impéra^^ 
trices  Grecques,  ne  firent  aucune  im- 
preflîon  fur  les  efprits.  Les;Rvêq«es' 
perfîftérent  dans  leur  refus  ,  &  les 
chofes  en  demeurèrent  là. 
An  87^  Charles  ,  au  comble  de  ùs  vœux , 
J^l  Gcr./«  hâta  de  repaffer  en  France  ,  où  fa 
«ift&î^ç.     gréfencei  deveaoic  néceifaire*  Louis  le: 
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tïermanique  ,  à  la  tête  d  une  armée 
de  Saxons  ,  de  Thuringiens  &  de 
Français  Orientaux  ,  s'ctoit  avancé 
jufques  dans  la  Champagne ,  portant 
par-tout  le  fer  &  la  flamme.  Mais  il 
ne  poufla  pas  plus  loin  qu'Attigni*: 
la  nouvelle  du  retour  de  l'Empereur 
lui  fit  regagner  promptement  la  Gei?* 
manie-  Cette  retraite  cependant  ne 
rafluroit  point  le  nouveau  Céfar  :  il 
eut  recours  à  la  négociation.  Déjà  les  i«<u».* 
deux  légats  du  Pape  étoient  en  che-. 
min  par  Ces  ordres  ^  pour  traiter  de 
la  paix  avec  la  Cour  de  Bavière ,  lorf- 
qu'ils  apprirent  qu'elle  venoit  de  per- 
dre un  Monarque ,  qui  méritoit  touf 
ùs  regrets  par  fon  courage  j  par  fa 
fageflè  y  par  fa  modération  ,  par  fa  MonacTnn 
pieté ,  par  toutes  les  qualités  entîh  qui  f5*"|?"i^:  *'** 
diftinguent  les  particuliers  &  les  Rois. 
Cet  événement  imprévu  changea  tou- 
te la  face  des  affaires.  Le  Prince  AU 
lemand  laiffoit  trois  fils.  Carleman 
eut  la  Bavière  ,►. la  Bohème >  la  Carin-: 
thie >  l'Efclavonie,  TAutriche  ,  &  une  • 
partie  de  la  Hongrie*  Louis  eut  la 
Franconie  ^  la  Saxe  ,\la  Frife  9  la 
Thuringe ,  la  baflè  Lorraine ,  Colo- 
gne, 8c  quelques  :autres  villes  fur  le 
fthiû.  Clurfcs,  furnoxïimc  le  Grw^tt  Ani»i.M«t«fcii 


ie  Gras ,  eut  l'Allemagne  ,c  eft^à-dîrêf 
tout  le  païs  qui  s'étend  depuis  le  Mein 
|ufqu' aux  Alpes  ,  avec  plusieurs  villes 
"que  l'hiftoire  ne  nomme  point.  Ce 

Sartage  avoit  été  fait  avec  tant  depru- 
erice  &  d'équité  par  le  feu  Roi ,  qu'il 
n'y  eut  aucune  conteftation  entre  les 
trois  frères.  Mais  l'efprit  inquiet  d'un 
tonde  infatiable  de  grandeur  troubla 
la  tranquillité  des  neveux. 
Citrles  eft     L'Empereur  ^  dont  l'ambition  croifi- 
Wu  par     foit  avec  la  puilTance  ,  n'eut  pas  plut 
^igaàc,        ^t  appris  cette  mort  »  que  railemblant 
fes  troupe'^,  il  s  avança  jufqu'à  Co* 
logne  >  poifr  reprendre  ce  qu'il»  avoir 
cédé  dans  le  dernier  partage  du  Royau- 
me de  Lorraine.  Envain  Louis  de  Ger-* 
manie  >  que  cette  eacpédition  regardoit 
en  ^premier  ,  lui  envoyé  repréfenter 
fktmtx,  Bertîn.  l'étonuement  où  eft  toute  la  France  f 
»4iki.&MetMis{  j^  voir  un  oncle  acharné  à  la  perte 
d'un  neveu ,  contre  la  foi  des  traités 
confirmés  par  les  ferments  les  plus 
facrés  :  envain  il  le  rappelle  aux  len'? 
dmens  de  la  nature  >  de  l'équité  ,  & 
de  la  Religion  :  envacin  l'Archevêque 
de  Cologne  ofe  .le  menacer  de  la  co-^ 
1ère  du  ciel  >  jufte  vengeur  de  l'injuf- 
lice  &  du  parjure  :  lambitieux  Mo- 
liarque  ne  veut  écouter  aucune  pror 
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ip(SSnoA.  Le  combat  s'engage  au  bouig 

âe  Megen.  La  viâoire  enfin  couroor 

ne  le  bon  droit ,  &  la  valeur  rem«: 

porte  fur  le  noBed)re.  Les  François  font 

enfoncés>  leur  camp ,  leur  bagage ,  les 

équipages  mêmes  de  l'Empereur  pris 

&  pÛlés»  Charles  >  obligé  de  prendre 

la  fuite  y  arrive  prefque  feul  au  Mo- 

jiaftérede  Saint  Lambert  fur  laMeu-^ 

fe  ,  où  la  crainte  ne  lui  permet  pas  de  / 

faire  un  long  {éj<ms:.  Bien  -  tôt  il  ea 

Îtart  pour  ie  rendre  à  Saumouci ,  maîr 
on  Royale  près  de  Laon.  Ce  fut  U 
^u'il  convoqua  un  Parlement  pour,  le 
quinzième  jour  d'après  la  S.  Martin, 
afin  d  y  délibérer  fur  la  fituation  pré* 
icnte  des  affaires» 

Elle étoit dès  plus  triftesv Unegcan-    An. «77: 
de  armée  taillée  en  pièces  ,  1  union  parlement  l^ 
'très  étroite  dés  enfants  de  Louis  le  chîcrfi.fi»- 
Germanique,  Rouen  faccagé  par  les®***^ 
Normands ,  l'Italie  ravagée  par  les 
Sarrazins ,  que  l'on  foupçonnoit  être 
Soutenus  par  le  Duc  de  Benevent  & 
par  les  Grecs ,  les  preffanres  fiiUicitai- 
tiods  du  Pape  >  qui  ne  parloir  p]as:en 
maître  qui  donne  des    couronnes  ^ 
mais  en  client ,  qui  jrie  les  genoux  ^^iMn.ïpW 
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étoit  en  la  préfence  du  Souveramfiè 
proteBeur  ,  le  peu  de  fonds  quon 
tlevoir  faire  fur  la  fidélité  de  pluûeurs 
Seigneurs,  tout  demandoit  ,  ici  de 
puillantes  rellburces  ,  là  de  prompts 
lecour^  >  ailleurs  des  ménagements  Se 
des  précautions  fans  nombre.  UEm- 
-pereur  avoir  4:rop  d'obligation  au  S. 
•Père,  pour  lui  refufer  Tafliftance  qui! 
xédamoit  :  il  fut  donc  réfolu  qu  U  fk 
^gj^^catoi.xendroit  inceffammentâ  Rome«  Mais 
»uchcfnc.pagl^vant  dc  panir ,  il  tint  une  aflemblée 
1  Chierfi-fur-Oife ,  dont  le  fujet  prin- 
cipal fut  la  fureté  du  Royaume  pen« 
dant  fon  abfence.  U  y  propofa  trente^ 
trois  articles  ,  monuments  authenti- 
ques, &  de  la  foiblelTe  du  Monarque» 
&  de  Tautorité  des  Seigneiurs. 

^s c*HfiSd.?n  ^^  y  ^^^  ^^  importions  levéel 
^kuj.  carii.  pour  acheter  la  retraite  des  Normands. 
Chaque  maifon  de  Seigneur ,  c'efl- 
à-dire^  d'Evêque ,  d'Abbé  ,  de  Com- 
te, ou  de  Vaflfal  du  Roi ,  devoir  payer 
un  fou  y  celle  d'une  perfonne  libm 
huit  deniers,  ceHe d'un  ferf quatre» 
Ce  qui  montoit  poux  tout  le  païs  d'en 
^eça  de  la  Loire  à  cinq  mille  liviei 
d'argent  pefant ,  c'ett  •*  à  -  dire  à  troh 
cents  fçixante  -  iept  mille  cinq  cent$ 

livres 
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livres  de  la  monnoye  d  aujourd'hui» 
On  ignore  quelle  fut  la  contribution 
de  l'autre  partie  du  Royaume  :  tout  ce 
qu'onfçait,  ceft  quelle  eut  une  peine 
extrême  à  y  farisfaire.  Les  autres  arti- 
cles arrêtés  dans  ce  fameux  l^arle- 
ment ,  n'offrent  rien  de  plus  glorieux 
à  la  mémoire  de  Charles.  On  y  dé- 
couvre un  Prince  qui  veut  à  la  vérité 
confirmer  les  biens  &  les  privilèges 
des  Eglifes  9  affermir  la  Couronne  fut 
la  ûte  de  fon  fils  ,  conferver  à  l'Im- 
pératrice fa  femme  &  aux  Princeflès 
fes  filles  les  terres  qu  il  leur  a  données 
en  propre  ou  à  titre  de  Bénéfice;  qui 
défend  d'ufer  de  violence  pour  obli- 
ger une  de  fes  petites-filles  à  prendre 
le  voile  de  Religieufe  •>  qui  ordonne 
de  tenir  <les  troupes  toujours  prêtes , 
pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  ies 
neveux  5  qui  prefcrit  la  manière  de  dif- 
pofer  des  Prélatures  &  des  Gouver- 
nemems  qui  vaqueront  pendant  fou 
abfence  :  mais  tout  cela  d'un  ton  fi 
foible  &  fi  ménagé  ,  qu'il  marque 
plus  de  crainte  que  d'autorité.  Ceft 
plutôt  une  requête  qu'une  Ordonnais 
ce.  Les  Seigneurs  confentènt  à  tout  1 
ils  veulent  biea  reconnoître  fon  .fils 
pour  leur  Roi ,  mais  à  condition  qu'il 
lime  IL  F 
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ileur  x:onfervera  ce  que  les  Capitulaî- 
cres  de  l'Empereur  même  accordent  â 
leur  rang  &  à  leur  perfonne.  Charles  > 
^our  les  attacher  plus  fortement  à  fes 
intérêts  ,  ordonnne  par  le  dixième  ar- 
fticle  5  que  fî ,  après  fa  mort ,  quelqu'un 
^e  fes  fidèles  veut  renoncer  au  mon- 
ade ,  il  pourra  laifler  tous  fes  emplois 
Ifonfils  ,  ou  à  i:ekii  de  fes  parents 
.^u'il  voudra.  Cétoit  établir  une  ef* 
-péce  d'hérédité  dans  les  charges  :  im- 
pnidente  conceffion  qui  lui  ôtoit  le 
moyen  le  plus  sûr  de  contenir  fes 
vafifeux.  On  peut  la  regarder  com- 
me l'époque  de  ces  grands  Fiefs» 
^jui  eh  partageant  la  fouveraine  au- 
torité 5  l'ont  prefque  anéantie-  Il  a 
fallu  bien  des  -fiécles  pour  remettre 
les  chofes  dans  l'état  ou  nous  les 
voyons  aujourd'hui. 
^^^ritr*"  L*Empçreur ,  après  ces  précautions, 
^^^  \  ^  partit  pour  l'Italie ,  à  la  tète  d*un  petit 
corps  de  troupes.  Leduc  Bofon,  Tab- 
bé  Hugues  ,  fe  comte  d' Auver^e  ^  Se 
le  marquis  du  Languedoc  avoientor^ 
dre  de  le  fuivre  avec  le  gros  de  Far- 
inée. Mais  ibit  zèle  pour  la  patrie  » 
=que  leur  éloignement  laiflbit  en  proie 
fiiuî&îSSSî;  ^"^  incurfions  des  Normand^  &  des 
Germains  3  fok  mtiérèt  particulier^ 


C'HARIEB    II.  ÏZJ 

Htottime  la  conduite  de  Bofon  donnât 
par  la  fuite  lieu  de  le  croire  ,  ils  ne 
Ârent  aucun  mouvement  pour  obéir* 
Charles  cependant  étoit  arrivé  à  Ver- 
ceil  ,  où  le  Pape  vint  au-devant  de 
lui.  Déjà  rendus  à  Pavie  ,  ils  s'occu- 
çoieot  al  régler  la  manière  ;  dont  on 
îeroit  la  guerre  aux  Sarrasins ,  lorf- 
^ulls  apprirent  que  Carloman  toi  de 
Bavière  venoit  fondre  fur  la  Lombar- 
dxe  avec  une  armée  noanbreufe.  Ef- 
frayés de  cette  nouvelle ,  ils  fe  hâtéi* 
rent  de  p^er  le  Pô  ,  &  de  gagner 
Tortone  ,  où  iU  attendirent  înutile*- 
menc  les  croupes  trançoifes.  Ce  qui     ^ 
augmenta  tellement  leur  frayeur,qu'ik 
s'enfuiAu  honteufement ,  l'un  à  Ro- 
uie ,  l'antre  vers  Mautienne.  Une  cir- 
conftance  bizarre  &  digne  de  remar- 
que 9  c'eft  que  dans  le  même  -  tems 
que  l'Empereur  fe  fauvoit  en  France , 
Carloman  ,  fur  un  faux  -  bruit  que  Aonai.  BerébK 
ce  Prince  venoit  à  fa  rencontre ,  fç 
Teriroit  lui-même  en  Bavière  avec  la 
plus  grande  précipitation. 

La  honte ,  la  f^igue  &  les  înquiétu-    **  ^^ 
dés  ifirappàrênt  tellement  l'Empereur  > 
qu*elle$  lui  donnèrent  une  fièvre  vip- 
fente,  dont  il  mourut  au  village  de 
Sxxoi  9  daasune  châiuaiére  de  patfan^ 


^^4  HisToms  Dï  FuA^rcE. 
***•  la  féconde  année  de  fon  Empire ,  h 
trente-huitième  de  fon  règne ,  la  cin- 
quante -  quatrième  de  fon  âge.  On 
afïiire  qu'un  Médecin  Juif  ,  nom- 
jné  Sédecias  ,-qui  avoir  toute  fa  con- 
Jfiance  ,.>l*empoifonna  par  une  poudre 
«qu'il  lui  fit  prendre  comme  un  excel- 
lent fébrifuge.  On  ignore  &  Iç  motif, 
&  le  fupplice  d'un  fi  déteftable  parri- 
xide.  On  embauma  fon  corps  dans  le 
jdeflein  de  le  tranfporterà  S.  Denis  ^ 
.où  il  avoir  demandé  d'être  inhumée 
4nais  l'odeur  infupportable  qui  en 
.fortoir ,  obligea  de  l'enterrer  àHan- 
,Tua  5  monaftére  du  diocèfe  de  Lyon 
dans  la  Brefïè.  Ce  ne  fut  que  quel- 
,^ues  années  après  >  que  fes  ft  furent 
.transférés  dans  l'Eglife  du  bienheu- 
Aii«fl;M«cns.  X^nx  Apotre  de  la  France.  On  convient 
néanmoins  que  le  magnifique  tom- 
beau érigé  fous  fon  nom  au  milieu 
xlu  Chœur ,  n'eft  poim  de  ce  tems-là. 
Il  avoir  eu  d'Ermentrude  Louis  qui 
lui  fuccéda  ,  Charles  qui  mourut  Roi 
d'Aquitaine  5  Carloman  qu'il  fit  aveu- 
gler ,  Lothaire ,  Drogon  &  Pépin  oui 
moururent  jeunes ,  Judith  qui  Pat 
femme  fucceffivement  de  deux  Rois 
d'Angleterre  ,  enfuite  àe  Baudouin 
^ms  de  l^la^dre  >  Rothilde  &  £r^ 


CnAKttr  rn  rzf^ 

mentrade ,  toutes  deux  Abbefles,  lune 
de  Chelles  &  de  Notre  -  Dame  de. 
Soiiïbn$,  l'autre  d'Afnon  fur  la  Scarpe^ 
Il  n'eut  de  Riehilde  fœur  de  fiofon,« 
que  Louis  8c  Charles^  qui  moururenc 
auflî-tôt  après  leur  batème. 

Ce  fut  u»  Prince  toujours  re->>" 
muant ,  inquiet ,  dominé  par  une  am- 
bition dcrégléequi  lui  faifoit  enfrain-- 
dre  toutes  les  Loix  :  homme  de  peu 
d'effet  9  dit  Pàfq^ier ,.  qm  eut  peu  de. 
vertus  ,  beaucoup  de  défauts.  Ha'fde 
{es  peuples ,  qu'il  furckargeoit  d'im-r 
pots  :-méprifé  des  Graads  ,  qu'il  no 
fçavoit  ni  récompenfer  ,  ni  punir  à 
propos^  :  toujours  occupe  de  projets?^ 
d'acquiiitions  y  qm>  en  a^randiiTant 
fes  Etats  >  ne  rendirent  pas  fes^  peu- 
ples plus  heureux.  Les  gens  de  Lee-? 
très  Font  fort  loué  »  parce  qu'il  leur  - 
faifoit  du  bien  ,  &  qu'à  l'imitation  de 
fon  ayeul  Charlemagne  y  il  les  atti-- 
roit  en  France  de  toutes  les  partie^^ 
de  l'Europe  ^  leur  donnoit  des  pen- 
£ons  y  &  les  logeoit  même  dans  foo: 
Palais.  Mais  la  France  ,  qu'il  aban- 
donnoit  à  la  ixireur  des  Normands  > 
ne  vit  jamais  en  lui  ,  qu'un  Monar- 
que moins  brave  qu'artificieux ,  plusi 
entreprenant  que  capable  de  foutenif 

JE  iijt 
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jfes  entreprifes  ,  aui&  foible  que  Vâii^ 
il  fut  le  plus  puifTant  de  tous  les  en« 
fants  de  Louis  le  Débonnaire  :  il  au- 
ioit%p6  être  le  teftaurateur  de  fa  fa- 
ftiille  affaiblie,  par  des  partages  fans, 
nombre  :  il  en  rut  le  dettruéteur.  Son 
règne  ,  qui  fot  celui  des  Evcques ,  ell 
l'époque  de  la  décadence  de  la  Mai- 
ion  Cariovingienne  Les  Sçavants  qu  il 
coihbloit  de  fes  bienfaits  ,  lui  ont 
,  donné  le  nom  de  Grand  ^la  poftérité 

£tus  équitable  ,  ne  lui  a  latflfe  que  ce- 
li  de  Chauve  ,  parce  qu'il  l'étoit  en 
effet.   Le  Concile  de  Savoniéres  le: 
qualifié  de  Roi  Très-Chrétien.  Déjà 
les   Papes  avoient  donné  ce  titre  à 
.    Pépin  :  ce  ne  fut  que.  dans  la  perfonne 
de  Louis  XI ,  qu'il  devint  h  qualifia 
cation  propre  de  nos  RoiSi 
ittljoiéy  9t     Ce  nie  lui  qui  transféra  i  S.  Denis 
lâ^ScL"^*  la  fameufé  foire  du  Landi ,  que  Char- 
jtnïiaQ».       lemagne  avoir  établie  à  Aix-la-Cha- 
pelle. On  l'appelloir  l'In^iÔou  Yln^ty. 
parce  que  tous  les  ans  on  indiquoit 
lin  jour ,  où  l'on  montroit  aux  curieux 
fes  reliques  de  la  Chapelle  Impériale  : 
ee  qui  ne  fe  pratiquoit  que  dans  le 
tems  de  cette  foire.  Ttanfpottée  à. 
iaint  Denis  ,  elle  confèrva  ce  nom 
d'I^dit  y  &  par  corruption  Hcutdy^i, 
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peut-être  par  la  même'  raifoni  C'eft: 
auffi  fous  fon  règne  ,  que  Ton  placer 
l'hiftoire  de  la  Papeflfe  Jeanne;  Cé- 
roit ,  dit-on ,  une  femme'  d'un  grand, 
efprit,  qui  eut  toujours  un  foin  ex^- 
treme  de  cacher  fon  fexe*  Elle-fit  de* 
fi  grands  progrès-  dans-  les  fciences^ 
qu  elle  étudia  dans  la  célèbre  ville- 
d'Athènes  5  qu  après  avoir  paffl  par 
tous  les  degrés  Eccléfiaftiques,  elle- 
for  élevée  au  SouVeraiil  Pontificats  Le^ 
Ibertinage  enfin  trahit  (bn  fecret.  EII0: 
devint  groflè^  &  au  grand  fcandaler 
de  toute  TEglife-,  accoucha-  dans"  une- 
Proceffion  Solemnellei  Cette  fable  n'ap^ 
d  autre -fondement ,  qu  une  imagina- 
tion fclleSc  déréglée.  Elle  offre  que^ 
que  cKofe  dé  S  abferde ,  qu'eue  ne-* 
trouve  aujcninilimxil  eoûtradiâSsor^ 
tii  défenieors. 
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■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■^■■^■■■■■i^HHIBBlf 

.      L  OUI  S    IL 

Surnommé  le  Bègue* 

Al»-  9n-  T  Ô  u  I  s  était  4  Orville  ,  maiïba 
^£l^  JLj  de  plaifance  entre  Amiens  &: 
Arras  ,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de 
l'Empereur  fon  père.  Il  fe rendit  auffî* 
tôt  à  Compiégne  »  où  il  convoqua  les; 
Evêques  .&  les  Seigneurs ,  pour  fe  fai- 
re reconnoitre  Roi.  Quoique  fon  droit 
fut  inconteftable ,  il  crut  ne-  devoir 
rien  épargner  pour  les  mettre  dans 
èmaUMu^.  fes  intérêts: il  leur  accorda  tout: ce 
qu'ils^  lui  demandèrent.  Gauzelin  eue 
TAbbaïe  de  faint  Denis  >  dont  Cliar- 
les  le  Chauve  avoir  joui  jufqu'à  fa 
mort,&  Conrad  eut  le  Comté  de  Paris.K 
L'Impératrice,  cependant,  à  qui  fon 
mari  avoir  remis  l'épée  de  faint  Pierre» 
la  couronne ,  le  fceptre  ,  &  le  man- 
teau royal ,  revenoit  dltalie  &  mac- 
choit  à  grandes  journées^,  pour  appor* 
ter  au -nouveau  Roi  TAde  qui  le  dé- 
claroit  fuccefleur  au  trône.  Elle  éroir 
accompagnée  de  beaucoup  de  Sei- 
gneurs >  qui  appceuant  leS:  grandes.di£ 


Leurs    If.  iirj» 

tributions  qu'on  avoit  faites ,  voulu- 
rent auffi  y  avoir  part  ron  n  ofa  les» 
refufer.  Ainlt  tous  les  efprits  étant 
réunis  ,  le  jeune  Prince  flit  proclamé  ^. 
iacrc  5  &  couronné  Roi  d'un  confen- 
tement  unanime.  Tous  lui  prêtèrent Ç®"^^*;'*- ** 
lerment  de  fidélité  ,  &  luirmeme  Jura  *•  ouch^inc 
de  conferver  leurs  privilèges ,  &  de- 
ne  manquer  â  rien  de  ce  qii  il  leur 
avoit  promifti 

Toutes  les  circonffances  de  cet  ac-  ihtrfgw*. 
commodément  contribuèrent  à  faire  '^^^^^ 
naître  d'étranges  foupçons.  Les  Grands, 
du  Royaume  refiifent  de  marcher  aiti 
fecouFs  de  leur  Souverain-  :  l'Empe- 
reur en:  mcme-tçmfr  eft-  empoifonné  n 
Llmpéiatf ice  auffi-tpt  rentre,  en  Fran- 
ce. Alors  ces  mêmes  Seigneurs  quii 
©nt  confpirc  contre  le  mari ,  volent: 
au-devant  de  k  femme  r  elle  leur  faic 
obtenir  tout  ce  qu'ils  défirent  :.  elle  ne 
témoigne  aucun  empreflement  pouc" 
tirer  vengeancede  la  mort  de^  fon  o»- 
poux  :  on  n'pfé  faire  aucune  recher- 
che fur  le  cnœe<lu  perfide  Sedecias;. 
Tour  annonce  un  norcibre  myfiére 
d'iniquité  r.  tout  prouve  que  les^^  va£^ 
£nix  de  Louia^  er<)p  pniflancsr  pqufi 
être  inquiétéis  ,  ne  lai  avoiencr  \sL\Sik 
^'oneoJobredaaCDrité;  Eafbirfcâ:^ 


1^^     HiSTOIKF  M  Frtakcf. 
d^  rimpérarrice  Richilde  ,  duc  om 
vice  -  Roi  d'Italie ,  comre  ou  gouver- 
neur de  Provence.5  était:  le  olus,con- 
fidérable  de  tous,^  Il  avoit  ea.de:graiids. 
emplois  fous  le  règne  précédent.  Lors- 
que Charles  fut  couronné  Roi  de  Lom- 
bardie  ,  il  en  fut  fait  Gouyetneur». 
avec  pouvok-  d'en  Ghdiiir  tous  les. 
Comtes;  Bien-tor  il  abufade fon au- 
torité :  il  eut  rinfolence  d'enlever  Her- 
mengarde ,  fille  de  rEmpereur  Louis  y 
8c  cette  fiére  PçinceflTe  ^eftinéei^por- 
ter  une  Couronne,ne  dédaigna  pas  de- 
Ai»i»u  mw..  répoufer.  Il  étoit  beaurfrére^ de  l'Em* 
pereur  :  on-  lui  pardonna  une  aâion- 
qui  méritoit  la  mort  :4es  noces  furent: 
célébrées  iPontyon  avec  une  magni- 
ficence royale^  Une  fi  Augufte  alliance^ 
foutenue  par  d'immenfes  riche(ïes ,  le 
fëifoit  afpiref  à  tom.  Cétoit  le  Sei- 
gneur de  France  de  la  plus  aimable 
figure  ::fés  manières  infiîiuantes  lui  ga-« 
gnoient  tous  les  c<rurs  :-le  Pape  mê- 
me 5  qui  avoit  befoin  de  loi  >.,paroif- 
ibit  diipofé  à  lui  accorder  les  plus 
grands  nonneiur^  Frère-  d'une  Impé^ 
ratrice)  gendre  étxm  Empereur ,  en- 
fôite  beau-péfe  d*cn  Roi ,  il  ofa  enfin 
ficuter  &s  vues  jufquesafttr  le.  trône»' 


tZIh£e.  c^endanr  étoi(  prefqoe    aa.  SÇf?. 
fins  maîneï  La  plupart  cLes^Seigneursr^  Etat  di$^ 
aYoi^iC  recoimuCarlomanroideBa-  ^^^^'^ 
viére  :  mais  lorf^OfC  ce  Prince  ■:■  étoit 
en  chemin  pour  aller  recevoir  leurs 
fiommage»  y  il.  fut  frappé  d'appoiéxie 
ic  contraint'des  arrêter  aa  muieu  de- 
£sL  courfe^  Le  Pape  Jean  n'avoir  nr 
jdSèa.de  forcés  poar  s'qppofer  aux  ra- 
vages des  Sarrazms  ,  ni  affez  d'au*- 
ttmté  pour  contenir'  l'ambition   des  < 
Grands.  Il  s  accommoda  avec  les  pre-> 
miersr,  moyennsuit'cnK]'  mille  pièces^ 
d  argent"  qu'il  promit  de^  leur -payer   van«i^ftt- 
mus  les  ans.  IlefTaya  enfuîte  y  mais '®«*'**»**^ 
imitrlemeift  \  de  gagner  Camberr  duri 
de.  Spolete  ,  qui  portoit  fes  préi^n* 
rions  jàfqua-rèmpire  j  foutenu  d'Aï- - 
ISert  marqsis-de  Tofcanev  Le  Duc  ne  r 
dévoir  pas  ;  elpérer  de  Pémpoiter  it 
ferce  otlv■e^re'^(ttt  un*  concttrrent  teèi 
«ae  le  R^  de  Bavière  :  r'eft  poufrqucAt 
il  eut  recours  à  i'ârtifice.  Ilfçavoît  que^ 
1^  Pape ,  tout  dévoué  au  Ri»  de  Fran* 
ce ,  ne  vouloir  m  de  iûi ,  nà  de*  fcnl 
lîvaf.'  Il  a^mWa  promptemenr  une^r 
ttttié&y  cortrpoféè  en  grande  "partie  r. 
des  féditieux  qui  avoienrété  cHaflTés» 
dSr^ôme  'y  Se  fôus  prétexte^  da^faire^ 
KeoUBoîtce:  Cdbomaa  Emnereurr^  M 

Hvjî 
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marcEa  droit  à  la  capicàie  de  l*Empire^ 
où  il  commit  d!horribles  défordres^ 
Le  Pape  même  fut  tirrèté  &  très-étroi- 
tement  gardé  :  violence  qjni  netfervic 
qu'à  faire  éclatter  d'avantage  fa  conf- 
tance  &  faifermeté.  Le  Duc  défefpcré 
de  cetteinflexibilité  y  fe  vit  enfin  forcé, 
d'agir  conformément  au  delTein  qu'il 
SSnS*  ^*^*"'  n  avoir  eu  jufqu'alors.  qufen  apparen- 
ce :  il  exigea  au  nom  deCarlomaa  le 
ferment  de  fidélité  des>  Seigneurs  Ro- 
mains, &  fe  retira  pour  achever  de: 
lui  foumettrele  Royaume  de.Lom* 
bardie. 
le  Pape        Le  Pape ,  délivré  d'un  (TdangereuXi 
J^^j?J™^,ennemi,,donna  fes  ordres  pour  tranfr 
coocîk  à     porter  le  tréïbr  de  faint  Pierre  à  Sainte 
■^^ï**^       Jean  -  de  -Latran  ,  fit  couvrir  l'Autel 
d'un  cilice  y  fermer  toutes  les  porter  de 
PEglifefj  ceflèr  l'OflËiçe Divin,  &  ren-. 
Yoyer  les  Pèlerins  :/ce-qui  étoit  un* 
grand  fcandale.  Il  publia  enfuire  joa 
Manifefteouil  décm  fort  au  long  les 
cruautés  exercées  par  Lambert-  fiir  ùi 
•  perfQnne;&  fur  les  fu^'ets^  de  l'Etat  Ec- 
cléfiaftique  :  cruautés  qui  robligeidienc 
^jp- «ï»^  a  paflieB  en;  France,  pour  en- réunir  tous 
Jes  Rois  St  demander  leur  protedipn^ 
H:  écrivit  auffi  à  Louis  le  Bègue,  poia; 
h  f  riex  d!ayoir  pitié  dç  fçs  larjok^^ 


L  o  tJ  r  s    r  t  Tj-f- 

tç  des,  malheurs  qui  affligeoîent  la 
Sainte  Eglife^ll  le  nommoit  fon  Con-\ 
feiller  fecrer ,, comitie  lavoitccé  TEm-  ^ »]"«•  «c* 
pereur  fon  père ,  &  lui  dcclaroit  qu'en, 
cérte  qualité^  pouvoir  indiquer  un 
Concile  à  Troyes  ,  où  il  fe  rendroit 
înceflammenc.  Il  y  arriva  ea  eflfet ,  ac- 
compagné de  Bofoû  &  de  la  PrinceflTe 
fa  femme  x  qiii  lui  avoient  rendu  à 
Arles  tous  *  les  honneurs  qu'on  peut  Annai.  Benîm  • 
rendre  à  un  homme  »  dont  on  attend 
rnie  Couronne.  Auffi  témoigne  -  t-it 
dans  une.de  fea  lettres  que  ce  font  les. 
deur  perfbnnes  ,  dont  'àefpérerltplus^  Epjft  3p.»o» 
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de  conjhlatwn ,  &  qii  il  a  le  plus  a  aivie  p.  un 
i' élever  aux  plus  hautes  dignités:^2Xo^ 
les  imprudentesque  l'événement  peut, 
faire  foupçonner  d'un  coupable  com- 
nlot.  Quoi  qu'il  en  ioit  y  il  ne  trouva* 
a  Troyes ,  ni  les  Rois  de  Germanie  ,. 
ni  leurs  Prélats ,.  ni  même  Louis  le 
Bègue  i  qui  éeoit  demeuré  malade  à. 
Tours.  Il  ne  laifla  pas  d'ouvrir  le 
Concile ,  où  il  parla  comme  s'il  eue 
préfidéà.une  aflemblée  univerfelle  da 
tour  le  monde  Chrétien  :  Rj[>is  &  ptu^ 
pies ,  dit-il  5  Prinees^Jmes  de  la  tcrre>. condi  caïu. 
&*  vous  tous  mes  J  aérés  confrères  3  tron- 
ùfes  de  TEglife  de  Jefus-Chrifl ,  pleur- 
m  avec  moi p  pleur ei  avec  lejîége  Apo^^, 


JioUque  hs  outrages  fms  à  la  ville  âi~* 
Rome  &  à  VEgl^e  du  Princedes  Apt^- 
îrex.".il  ny  avoit  cependant  que  huir 
Archevêques  &  dix-huit  Evèques^ 
Ce-ijoe^       On  commença  par  renouveller  Ta- 
fçjconchc     nathcme  fulminé  à  Rome  contre  Lam- 
bert duc  de-Spolete  &  contre  Adel- 
bert  marquis  de  Tofcane.  Cétoit  urt' 
lî'rrânce"  K  ^^t^?» .  dit Pafquier ,  dontlorr&r  afrés 
ch.  u.  p.ap,.  efcrimérenttroplihrm.att  InSufirieurs: 
de  VEglife ,  &  qui  fit  venir  par  fuccef- 
Jton  de  tems  c^s  excommrmcationt  m? 
mn-chahir  9  pour  m  ufer  indiffèretn-' 
ment ,  Ô!'  les.  mettre  tn  œuvrefansdif- 
cre'tw/r.lLejEvêqae^  de  France  y.fouf- 
cïrivirent  ,  mais  à.  conditionr  que  le 
P^pe  excommuTiieroit' généralement 
tous  ceux  qui  uftirpent  les  biens  de 
13Bglife  :  ce  qui  leur  fut  accorde;  On^ 
fit  enfûite divers canonr,  dontle  pre-- 
mier  fur-tout  eft  digne  de  remarcpie  î- 
non-feulement  il  ordonne  j/ôus  peine - 
d  excommunicationr,  à  toutes  les  puif- 
ilnces  du  monde,  d*Konorer  lés  Eve- 
Canon  X.     ques^  :  mais  il  fait  défenfe  à  quelque' 

Erfonne  que  te  foit ,  de  V^TOoir  en. 
ir  préfence  >  s'ilame  commandent  dé. 
lé  faire.  On  alloit  procéder  contrar 
FrotKaire  5  qui  aveit  paflft  é'une  Egli^ 
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lèiàvee  îèRoi,  qui  avoit  un  peu  re-»- 
pris  fes  forces..  Ce  Prinêe*  quoique 
dcja  couronné  par  FArche^BpieHinc- 
mar,  voulut  cependant ,  i  l'exemple 
de  Pépin  fbn  trifayeul ,  fe  faire  facrer  - 
delà  main  du  Pape.  Ceft  ce  qui  a  f%it^ 
croire  à  quelques  Auteurs  modernes-» 
qu'il  avoit  reçu  en  œtte  occafîbn  Ton— 
âiion  6c  la  Couronne  Impériale  :  c'éft 
luie  erreur. 

On  ne  peut  citer  aucun  a<îe  qui  le  confccrat.Lt»- 
qualifie  d'Empereur.  Celui  de  fon  fa- 
cre  par  Hincmar  ne  lui^  donne  qpe  l& 
titre  de  Roi  :  les  Lettrer  de  Jfean  VIII 
ne  le  nommenr  pas  autrement  :  :  ce     vari*  Epifti 
Prince  lui-même ,  dans  une  Cfearteen  ^"-  ^■ 
fkveur  de  l'Eglife  de  Nevers,  dattée  to«!",'  '*^''* 
trois  jours  après  fon  fécond  couron- 
nement ,  ne  prend  que  la  qualité  de* 
Roi  par  là  mifïricorde^^de  Dieu.  En-  Annau  Bcaiiu. 
fin ,  ni  les  Annaliftes  ,  ni  les  autres 
Ecrivains  diitems  ne  1  apjpellent  Em* 
pereur.  Il  eft  donc  cenam  qu'il  n'en^ 
eut  jamais  >  ni  là  dignité-,  ni  le  nomt. 
Carloman  y  avoit  pln^  dé  droit  da^ 
diëf  de  fon  père  Louis  le  Germani- 
que , ,  fécond  fîl^^de  touis  le  I>ébon*- 
Raire.  Il  auroir  pu  fè  faire  proclamer- 
par  fes^fiijèts  :  mais  telle  était  défalar 
Ê>rca  du  préjugé  foi  U  néceffité  Scies^ 
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avantages  de  l'agrément  du  Pape  i 
qu'il  fe  c^iamta  de  lui  faire  deman- 
der une  Mfcturonne-  que  fes  ayeux.ne 
croyoient  tenir  que  de  Dieu.  Ladroic 
Pontife  ne  refufoit  ,  ni  n  accordoit  y 
dqjinant  toujours  à  entendre  qu'il  fe- 
dëtermineroir  en  faveur  de  cdui  quL 
le  délivreroir  det  la;  tyrannie  de  Lam^ 
bert  &  de  la  fureur  des  Sàrrazins. 
Perfonne  cependant  ne  fe  mit  en  de- 
voir de  le  fecourir.  Atnfî  le  trône  Im- 
périal demeura  vacant  pendant  troir. 
années  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  jufqu'après  la- 
mort  des  deux  Compétiteurs; 
BePàperc     Louis  voulut  auffi  faire  couronner 

^^wf  A?e-*^^  Reine  Adélaïde  r  mais  k  Pape  s'en*. 

Utïde.  défendit.  CePrince,  du  vivant  &  fans 

le  confentement  du  feu  Empereur,, 
avoir  époufé  Anfgarde,  fille  du  Com- 
te Hardouin  ,  dont  il  eut  deux  fils> 
Louis  &  Carloman  rforcc  delà  répu- 
dier, il  reçut  Adélaïde  de  la  main  de. 

^MiteM?^"*  fbn  père.  Le  couronnement  de- cette? 
Princede  ,  dans  un  tems  fur-tout  .oàs 
fa  rivale  vivoit  encore,  aûrok  pu  paf- 
fet  pour  une  approbation  de  ce  fé- 
cond mariage ,  qui  fembloit  avoir  été 
fait  contre  les  regfcments-  de:  FEglifei. 
C'étoit  donner  atteinte  aux  droits  des 
ttfents  du  premiet  lit  ^  qui  préteur 
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Jtoient  i  la  Couronne ,  &  qui  y  parvin* 
rent  en  effet»  D'ailleurs  Bofon  ,  dont 
le  crédit  croii^grand  ,  s'y  oppofoit  for- 
tement. Il  vouloit  marier  une  de  fes 
filles  au  Prince  Carloman ,  &  s'allier 

f>ar  tant  d'endroits  i  la  famille  Roya- 
e ,  qu'il  ne  lui  reftat  plus  qu'un  pas 
jufqu'au  trône.  Il  y  rcuflît ,  &  le  ma.- 
riage  fut  cclchrc  à  Troyes  le  jour  d'a- 
près la  fin  du  Concile.  Ce  Duc  &  la 
Princeffe  fa  femme  étoient  parfaite- 
ment bien  dans  l'efprit  du  Pape  r  ce 
n  eft  donc  point  conjefturer  >  c'eft 
prefque  avancer  un  fait  certain ,  que 
de  repréfenter  la  conduite  du  Pontife 
comme  une  fuite  de  leur  intrigue. 

On  chercha  cependant  à  adoucir  la  Fin  du  q»$Sà 
dureté  de  ce  refuis ,  &  pour  paroître  ^ 
entrer  dans  les  intérêts  du  Monarque» 
on  ne  parla  plus  des  tranflations  de 
Frothaire  qu'il  protégeoit.  On  excom^ 
munia  même,  quelques  Seigneurs  re- 
belles qui  commettoient  d'horribles 
défordres  dans  le  Royaume.  C'étoienc 
Hugues ,.  fils  de  Lotnaire  roi  de  Lor- 
raine ,  &  de  Valdrade  fa  maîtrefle ,. 
Bernard  marquis  de  Languedoc ,  mais 
fur-tour  Gostrid  comte  dû  Man&  Ce  ^^"J^J*-  ^^i 
derniei: ,,  après  s'être  emparé  de  plu- 
£^rs  châteaux  y  confemxt  enfin  a  le& 
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remettre  entre  les  mains  du  Roi ,  maîr 
à  condition  qu'il  les  lui  rendroit ,  pour 
les  tenir  déformais  à  foi' &  hommagev 
Traité  honteux ,  qui  annonce  l'avinC- 
fement  de  la  Majefté  &  la  chute  pro-- 
chaine  de  la  Mailon  CarlovingiennCi 
Le  Pape  préfenta  enfaite  à:ra(!emblce 
une  ptétendue  donation  de  TAbBaïe 
de  famt  Denis  Se  de  celle  de  Saint- 
Germain -des- Prez  ,  que  l'Empereur 
Gharles  le  Chauve  avoit  faite  ,  difoit- 
on  ,  â  TEglife  de  faint  Pierre.  Maii 
ïes  Evêques  la  rejettérent  avec  indi-^ 
gnation ,  en  difant  que  les'  Roi^  n'é-^ 
tant  qu'ufu-fruitiers^  ne  pouvoient  pa^ 
aliéner  les  biens  de  leur  Royaume.  Le 
Souverain  Pontife  n  ofa  infiftèr.  il  ter-» 
mina  le  Concile  par  un  dîfcours  ou  iT 
exhorte  vivement  le  Roi  &  les  Pré-* 
làts  François  à  lui  procurer  un  promc 
fécours.  Louis  promit  tout  ydc  Bofoir 
que  le  faint  Père  adopta  ,  à  la  prière 
du  Monarque ,  ffe  chargea  de  le  con- 
duire à  Pavie ,  où  il  avoit  convoqué 
un  Concile.  Lambert  &  Adelbert  le 
voyant  fi  bien  accompagné ,  s'humî- 
ipift.  Jofliu  lièrent-  &  firent  leur  paix;  Alors  Jean ,. 
fbit  qu'il  fût  bien  aile  d'être  féul  maî- 
tre ,  loit  qu'il  remît  réexécution  defes- 
delTeins  à  un  autre  tems  >  prit:  le.parti. 


fim 
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^e  renvoyer  Bofon  &  Hermengarde , 
fans  avoir  rien  fait  pour  leur  éléva- 
tion. 

Louis  le  Bègue  ,  aufli-tôt  après  le   Yrtie^  ntr» 
Concile  fe  rendit  à  Compiégne ,  où  il  ^;;  ^^J^""^ 
entendit  le  rapport  des  AmbafTadeurs  4e  Germanie. 
qu'il  avDit  envoyés  en  Germanie  potu: 
y  traiter  de  k  paix.  La  réponfe  fut 
aufli  favorable  qu'il  pouvoit  le  défî- 
rer^Les  deux  Rois  convinrent  d'une 
entrevue  à  Merfen  ,  oà  ik  conclurent 
un  traité  qui  fut  fîgné  à  Foron ,  autre* 
maifon  Royale  entre  Maftric  6c  Aix^ 
ia  -  Chapelle.  On  ^rrèta  que  pour  le  Apud  ec  uafiv 
Royaume  de  Lorraine  >  on  s'en  tien-  ^•'•p-^'*^' 
droit  fidellement  au  partage  qui  avoit: 
été  fait  entre  Chartes  le  Chauve  & 
Louis  le  Germanique  ion  frère.  On 
f égla ,  â  l'égard  de  la  Provence ,  que 
chacun  des  deux  Rois  demeureroit  en 
pofleâîon  de  ce  qu'il  y  avoit  occupé*. 
On  ftipuk  ,  pour  ce  qui  regardoit  l'I- 
talie ,  qu^e  tes  chofes  refteroient  en 
Térat  où  elles  étoient ,  jufqu'à  ime  au»- 
tre  aflfemblée  ,  où  les  quatre  Souve-     • 
rains  de  la  Maifon  de  Charlemagne 
feroient  invités  pour  le  mois  de  Fé- 
vrier prochain.  Mais  k  révolte  de 
Ztfnaxd  >  marquis  du  £anguedac  jern-* 
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pécha  le  Monarque  François  -  de*-  s^ 

trouver, 
îb^^       Ce  Seigneur  ,  malgré  Tanathème 
ijof^  Je  Se*  l^uicé  contre  lui  au  Concile  de  Troyes» 
P^  malgré  la  Sentence  par  laquelle  Loui? 

le  depouilloit  de  fès  Gouvernements- 

&  de  fes  terres ,  avoit  des  troupes  fur 

Eied ,  &  prétendoit  Ce  maintenir  par 
i  force ,  en  poflèffion  des  places  qu'il 
occupoit.  Le  Roi  étoit  en  marche  peut 
laller  châtier  ,  lorfqu  il  retomba  à 
Troyes  dans  la  même  makdie.  dont 
il  avok  été  attaqué  L'année  précéden-» 
te.  Il  donna  quelques  ordres  pour  Vex^ 
pédition  de  Bourgogne  ,  ou  il  en-*^ 
voya  fon  fils  aîné  Louis  >  fous  la  con« 
^iite^du  duc  Boion  ,  de  Bernard  ^ 
comte  d'Auvergne,  dé  Hugues  l'abbéi. 
de  Thierri  fon  grand  -  chambellan  , 
&  de  quelques  autres  Seigneurs  :  en-^ 
fuite  il  fe  fit  tranfponer  à  Compiér 
gne ,  où  il  mourut  »  non  fans  queU 
que  foupfonde poifbn ,  le  Vendredi^ 
Saint ,  dixième  Avril  ,  dans  la  deu* 
xiéme  année  de  fon  règne ,  &  la  tren* 
te  -  cinquième  de  (on  âge.  Il  eft  en* 
terré,  dans  TAbbaïe  de  faint  Corneille* 
Il  avoit  eu  d'Anfgarde  ,  Louis  &  Car- 
kunan  lU  laiffa  Adélaïde  groifed'i^tr 
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fils ,  qui  fut  Charles  le  fimple.  L'Hif- 
Toire  lui  donne  le  furnom  de  fai- 
néant,  non  qu'il  manquât  de  courage  ; 
(  on  conje(Sture  au  contraire  que  Ion 
mérite ,  par  la  crainte  qu'il  infpira ,  le 
fit  empoifonner  )  mais  parce  que  la 
foiblefle  de  fa  fanté  ne  lui  permit  pas 
<le  rien  entreprendre  de  mémorable* 
On  regarde  fon  règne ,  qui  ne  fut  que 
<le  dix-huit  mois  ,  comme  l'époque 
de  tant  de  Seigneuries  ,  de  Duchés  , 
de  "Comtés ,  qui  fucent  pofledés  par 
des  particuliftTs^Cefut  moins  la  faute 
du  Souverain  >  que  le  malheur  des 
items. 
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LOUIS    III. 

ET 

G  A  R  L  O  M  A  N. 

An.  879-    T    E  Roi  fe  voyant  près  de  mourir, 
^r^'"*  i-i  chargea  Odon  évèque  de  Beau- 
vais,  &  le  comte  AlbuinS  de  porter  la 
couronne,  le  fceptre ,  répce ,  &  toutes 
les  autres  marques  de  la  Royauté  a 
fon  fils  aîné  Louis  ,  avec  ordre  de  le 
faire  au  plutôt  facrer  &  couronner. 
;    La  chofe  n  auroit  foufFert  aucune  dif- 
ficulté ,  fi  le  Royaume  n'eut  été  dt- 
vifé  par  deux  puiflVntes  fadions.  La 
première  avoir  pour  chefs  le  duc  Bo- 
fon  ,  Hugues  l'Abbé ,  Thierri  grande 
chambellan  î>  &  Bernard  comte  d'Au- 
»nnai.  Bcrtîn.  vetgne  î  Çauzeliu  abbé  de  fàint  Denis 
&v  Conrad  comte  de  Paris  étoient  à  la 
tête  de  la  féconde.  Ceux-ci  ,  aflèm- 
blés  i   Creil,  appellérent  Louis  de 
Germanie  ,  qui  s'avança  jufqu'à  Metz, 
où  il  fut   reçu  avec  les  applaudifle- 
ments  les  plus  flatteurs.  Le  prétexte 
£it  rincapacité  ôc  le  peu  d'expérience 
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*j3é«  enfants, de  Louis  le  Bègue,  le  dé- 
£sLUt  de.  k^r  naiflànce ,  étant  fils  d  une 
JFemïoe  répudiée,  enfin  la  fageilè^  la 
^akar  &  k  douceur  du  Gouverne- 
ment du  Prince  Allemand  :  le  véri- 
table motif  étoit  Tintérct  &  le  defir 
de  la  vengeance.  Boibn  cependant  & 
les  autres  Seigneurs  ,  fidèles  aux  der- 
nières volontés  du  feu  Roi ,  fe  rendi* 
xent  à  Meaux  pour  y  délibérer  fur  les 
péceifités  &  fur  les  dangers  de  TEtat. 
Xa  nouvelle  de  Tinvanon  de  Louis 
leur  caufa  de  grandes  inquiétudes.  Ils 
n  avoient  aucune  armée  à  lui  oppofer  ; 
its  rifolurentîpour  détourner  Torage* 
de  lui  facrifier  cette  partie  du  Royau- 
•me  de  Lorraine  ,  qui  étoit  échue  en 
partage  à  Charles  le  Chauve.  La  pro- 
pofition  fut  acceptée ,  &  le  Roi  rej^rit 
miffi'tôt  le  chemin  4e  la  Germanie  > 
fm  fz  préfence  devenoit  nécefl&ire. 

Carloman  Roi  de  Bavière ,  attaqué  Troubles  ae 
d'un«  mortelle  paralyfie,  avoit  perdu  ^*^J^^^ 
jqfqu  â  l'ufage  de  la  parole.  Arnoul , 
qu  u  avoit  eu  d'une  concubine  ,  pro- 
fita de  la  circonftance  >  pour  s'empa- 
rer d'une  partie  de  foa  Royaume. 
Louts  y  accourut  auffi-^t ,  Se  par  fa 
feule  préfence  diffipaJa  faftion.  Le 
Tebelle  content  de  qiielqiies  Evêdiéç      ^^*« 
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•&  de  quelques  Abbaïes ,  fe  fournît  J 
&  le  malade  confirma  par  écrit  le 
^roit  du  Vainqueur  fur  (a  Couronne 
&  fes  Etats.  Gauzelin  cependant  & 
Conrad ,  qui  ne  voyoient  plus  de  fu- 
reté pour  eux  en  France ,  croient  allés 
trouver  la  Reine  de  Germanie  pour 
fe  plaindre  a  elle  ,  de  ce  que  le  Roi 
avoir  laiflfé  échapper  une  n  belle  oc- 

.  .  cafion  de  fe  faire  le  plus  puiffant  Prin- 
ce de  fa  Maifon.  Lutgarde,  c  croit  le 
nom  de  l'ambitieufe  Princefle  >  entra 
<lans  tous  leurs  feiîtiments  ,  &  eut 
ialfez  de  crédit  fur  Fefprit  de  fon  mari , 
pour  le  porter  à  l'infradion  du  der- 

ibid.  nier  traité.  Déjà  il  fe  préparoit  à  ren- 
trer en  France  ,  lorfqu'il  trouva  dans 
fes  Etats  de  Lorraine  un  ennemi  y  qui 
n'avoir  à  la  vérité  pour  toute  armée 
qu'un  amas  de  brigands ,  qui  n  croient 
bons  qu'à  piller ,  mais  qui  le  faifoient 
d'une  manière  cruelle.  Ce  rival  étoit 
Hugues,  malheureux  fruit  des  amours 
de  L6thaire  &  de  Valdrade.  Il  s'étoic 
faifi  de  plufieurs  places  ,  qu'il  fallut 
reprendre  :  ce  qui  empêcha  Louis  de 
pafler  en  Neuftrie.  Il  y  renvoya  néan- 
moins Gauzelin  &  Conrad  avec  quel- 
quelques  troupes ,  leur  promettant  <le 
les  iuivre  de  près. 
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ie  bruit  de  cette  féconde  irruption  JJÎÎde^r* 
Tçpandic  par-tout  rallarme/  Les  Sei-  lonuuiibB 
gneurs  qui-étoient  demeurés  fidèles  à  ^^ 
la  famille  du  feu  Roi ,  ne  virent  <1  au- 
tre remède  à  tant  de  maux,  que  de       |^j. 
procéder  promptemem  à  la  cérémonie 
du  couronnement.  Le  Monarque ,  en 
mourant  ,  navoit  défigné  pour  fon 
fucceflèur  que  Louis  Ion  tils  aîné  : 
maisoHcraignit  d'irriter  Bofon  ,beau- 
pére  de  Carloman.  Il  fut  donc  réfoln 
de  les  élever  tous  deux  fur  le  trône  » 
&  de  partager  l'Etat  'entre  eux  ,  fui- 
vant  l'ancienne  coutume  de  la  Nation» 
C'étoit  ce  fartage ,  toujours  embar-* 
ralTant,  qui  avoit  fait  différer  lèuif 
inauguration  ;  la  néceffité  obligea  de  le 
remettre  à  un  autre  tems.  On  ût  donc 
>artir  les  deux  jeunes  Princes  pour 
'Abbaye  de  Ferriér«s  ,  où  ils  furent 
:  acres  &  couronnés  par  Anfegife,  ar- 
chevêque de  Sens  :  ils  avoient  alors 
quinze  ou  feize  ans.  Ce  ne-  fut  que 
l'année  fui  vante  ,qtte  Ton  fixa  les  bor- 
nes de  leurs  Etats.  Carloman  eut  l'A- 
quitaine^ Jia  Bourgogne-;  Louis  eut 
la  France  flfkNeuftâe.  Quelques  Sei- 
gneurs voulurent  faire  valcdrles  droits 
de  Charles  le  Simple  ,  fils  potthunie  : 
nais  les  troubles  ae  la  France  ne  s'ac- 
Tcm  II  G 
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commodoient  pas  d  un  enfant  pour 

Souverain*  Adélaïde  fa  mère  n'eut  pas 

a0ez  de  crédit  pour  lui  faire  un  parti. 

Bofoneft        Tel  étoit  l'état  des  choies ,  lorfque 

eoureonéRoî  Bofon  ,  profitant  de  là  minorité ,  fit 

^^^'^^^  enfin  éclocre  fes  pernicieux  deflfeins. 

coneîi.  Man-  Promeflès ,  préfents  ,  prières ,  mena- 

talenff  Ub(>e  /*  1       i    r    \ 

tom-jp.  J3I.  ces,  tout  tut  employé  h  a  propos, 
Annal.  BttUn.  ^"^  Ufucfé  Concilt  de  Mofiu  au  terri- 
loin  dç  Vienne  ,  offenAlé  au  nom  de 
notre  Seigneur  *  Çrpar  Vinfpiration  de 
fa  divine  Majefté  ^  l'élut ,  lé  couronna, 
&  te  facra  Roi  de  Provence.  Cette  é- 
leâdon  fut  fjûte  &  confirmée  par  les 
Arche vè^M».  de  Vienne ,  de  Lion  ,  de 
Tarent^ife ,  d'Aix ,  d'Arles-,  &  de  Be- 
sançon ,  Se  par  lesEvâques-  d^  Valen^ 
ce ,  d^  Grenoble ,  de  Vaifons  de  Die , 
de  Moriènne ,  de  Gap-,  de  Toulon , 
de  CH|ilons-fiir-Saône ,  de  Lauzanne , 
d'Agdft ,  de  Mâcon ,  de  Viviers  ,  de 
Marfeille. ,  d'Orange  ,  d'Avigpon  , 
d'Usés ,  &  de  Ries  :  ce  qui  peut  faire 
connoître  retendue  de  ce  nouveau 
Royaume ,  qui  eft  appelle  dans  Thif- 
toire ,  tantôt  le  royaume  d'Arles  ,  du 
nom  de  fa  capjr;^:,  tantôt  le-royaume 
de  Provence,  comme  îhav<Dit  étenom- 
mé  fpus  un  àei  fils  derËnnpereur  Lo* 
thairc»  Ainfi  les  deux  jeunes  Rois  ^  i 


lear  avènement  au  trône  »  perdirent 
deux  belles  Couronnes ,  Tune  du  côte 
du  Rhin  &  de  la  Mofclle  ,  l'autre  du 
côté  des  Alpes. 

Cependant  le  Roi  de  Cermanie,    /«.ts^. 
toujours  vivement  prelTé  par  la  Reinç  Loufs'dcG^r- 
^a  femme ,  femit  en  devoir  de  latis-  manîe  &  k$ 
faire  à  k  parole  qu'il  avoit  donnée  à  ^^J^*'"  ^ 
l'Abbé  de  faint  Denis  &  au  Courte  de 
Paris.  Il  s'avança  jafqu'au  milieu  de 
la  Champagne ,  où  les  che^  des  re^ 
belles  dévoient  le  joindre  avec  leurs  ' 
troupes.  Mais  la  plupart  avoient  fait  Fuid.&Metcaf# 
leur  aca»mmodement  :  ce  qui  le  dé-* 
termina  à  accepter  une  entrevue ,  ou 
la  paix  fut  enfin  conclue.  Déjà  les  deux 
Rois  avoient  eu  une  conférence  avec 
Charles  le  Gros  à  Orbe  >  au-de-là  duL 
Lac  de  Genève,  &  s'étoient  fignalés au 
retour  par  la  défaite  entière  d'un  corpfi 
confiderable  de  Normands  ,  qui  fut 
ou  pafle  au  fil  de  l'épée ,  ou  noyé  dand 
la  Vienne.   Une  autre  armée  de  cefr 
Pirates  avoit  fait  defcente  fur  les  côte^ 
de  Flandre,  &  après  avoir  pénétré  juf- 
qu'à  cette  partie  des  Ardennes ,  qu'on      *^ 
appelloit  alors  la  forêt  Charbonnière  ^ 
retournoit  fur  fes  pas  »  chargée  d'uii 
riche  butin.  Louis  de  Germanie  vole 
à  leur  rencontre  >  les  joint  en  un  liea 
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nommé  Thin ,  &  les  attaque  avec  tant 
He  vigueur  ,  qu'il  les  met  en  fuite. 
Cinq  mille  demeurèrent  fur  la  place. 
Le  jeune  Hueues,  iils  naturel  du  Mo- 
narque ,  fe  laifïa  emporter  à  l'ardeur 
de  la  pourfuite  :  il  fut  entouré ,  bleflfê 
dangcreufement,&pris.  Cette  perte  fit 
Ibnner  la  retraite.  Le  Roi  41'ccoutant 
que  fa  tendrelfe  ,  envoyé  offrir  aux 
Normands  une  capitulation  raifonna^ 
ble ,  pourvu  qu'on  lui  rende  fon  fils. 
La  nuit  fiirvient  avant  qu'on  ait  rien 
conclu.  Les  barbares ,  à  la  faveur  de 
fon  obfcurité ,  s'évadent  avec  ce  qu'ils 
peuvent  emporter  des  dépouilles  Alle- 
maades.  Le  jour  ne  paroît  enfin  que 
pour  faire  voir  au  malheureux  père  le 
corps  du  jeiine  Prince,  étendu  fans  vie 
4ans  les  retranchements  des  ennemis. 
La  douleur  de  Louis  étoit  exceflîve. 
Elle  fut  encore  augmentée  par  la  nou- 
velle qu'il  reçut  en  même-tems ,  que 
les  troupes  qu'il  avoir  envoyées  contre 
un  autre  détachement  de  la  même  na- 
tion j  avoient  été  taillées  en  pièces. 
^*.»  Deux  Evêques  ,  dix-huit  Officiers  de 
la  Maifondu  Roi  ,  &  douze  Comtes, 
entr'autres,  Bruno  frère  de  la  Reine,  y 
furent  tués  avec  tous  leurs  hommes. 
Cette  horrible  déroute ,  en  livrant  tout 
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U  païs  au  pillage ,  entraîïiia  la  défec^ 
tien  des  peuples  tributaires,  voifînis 
de  la  Saxe.  Us  faifîrent  cette  occafîon 
pour  faire  des  courfes  fur  les  terres 
des  Rois  François.  Cette  révolte  au- 
roit  eu  des  fuites  très-âcheufes ,  fi 
elle  n'eut  été  étouffée  dès  fa  naiffance, 
par  la  défdtede  ceux,  qui  les  premiers 
avoietit  donné  l'exemple  de  la  rébel- 
lion. 

La  tranquillité  étoit  à  peine  rétar    Mon  âê 
blie ,  que  la  mort  de  Carloman ,  roi  ^J^^y^ 
de  Bavière  ,  remplir  fon  royaume  de  «; 
deîiil  &  de  trifteflè.  Ce  fiit ,  fi  l'on  en 
croit  les  Hiftoires  de  ce  tems-là  ,  ie 
plus  bel  homme  de  fon  fiécle)  avaa-    Kn}n^ 
tage  relevé  par  je  ne  fçais  quoi  de 
majeftueux  qui  imprimoit  le  refpeél 
dans  tous  les  cœurs  :  alliant  dans  fa 
perfonne  la  force  du  corps  avec  l'é- 
nergie de  l'intelligence ,  fçavant  >  zélé 
pour  la  Religion  ,  aufli  grand  politi- 
que ,  que  redoutable  guerrier.  Il  fiit 
enterre  à  Ottinghen  dans  l'Abbaye  de 
Saint  Maximilien.il  n'avoit  point  d'^én- 
fants  légitimes  ,  mais  deux  naturels  , 
un  fils  &  une  fille ,  Amoul  qu'on  verra 
dans  la  fuite  fur  le  trône  Impérial ,  & 
Gifele  qui  fut  mariée  à  Zuentibold 
duc  de  Moravie.   Louis  de  Germa- 
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aie  partit  au(fi-t6t  pour  Ratisbotme  > 
où  d'un  çonfentement  uixaiiime  il  fut 
couronné  Roi  de  Bavière ,  de  Panno- 

4nnai.F«id.  nie  >  d'Efclavonie  »  &  de  Bohême.  It 
avoit  déjà  reçu ,  du  vivant  même  de 
Carloman  y  le  £^ment  de  fidélité  de 
{çs  nouveaux  fojets.  Cependant  pour 
contenter  Arnoul  fon  xidveu  ,  &  pour 
dédommager  Charles  le  Gros  fon  frè- 
re >  il  céda  au  premier  toute  la  Carin- 
.  thie  >  au  iecond  cc^te^  fespréteiuions 
fur  le  Rppume  de  Lombardie>  &  fur 
le  titriç  d  Empereur»  Déjà  <:e  dernier 
cpoit  entré  en  Italie ,  où  il  avoir  été 
reconnu  fans  oppoficion;démaf che  qui 
déplut  au  Pape  qui  prétendoit  diipof^ 
de  cette  Couroxtfïe  ,  qu'on  r^eardok 
alors  comnje  le  premier  d^r«  a  iTEflif 
pire  p  dont  elle  faUbit  le  principal  do- 
mine* Ceft  ain/î  qu'il  s'en  explique 
dans  une  lettre  â  l'Archevêque  de  Mi«* 

1^11.159.  l^tn:  Il  faut  y  dit'û  y  qu€  nous  appeUioftt 
enpremier  ^  Çr  que  nous  chûijîffijons  ffi* 
9ialement  celui  à  qui  nous  donnerons  h 
Couronne*  Il  fe  radoucit  néanmoins , 
&vint  au  -  devant  du  Monarque  fiif- 
qu'à  Ravennes  ,  pour  le  pcedèr  de 
venir  prendre  le  fceptre  Impérial  à 
Rome.  Mais  Charles  ne  pailà  pas  plan 
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Avant  :  d'autres  affaires  le  rappelloienc 
en  deçà  des  Alpes. 

On  étoit  convenu  dans  la  dernière  ?]y?^**?*' 

A  ,  •      1     «    •  1      praitions  «tes 

entrevue ,  qu  au  mois  de  Juin  tous  les  roûFia&9>w 
Rois  de  la  Maifdn  Carlovingiende 
s'aflèmbleroient  à  Gondreville ,  pour 
y  délibérer  des  intérêts  communs.  Les 
deux  j^nes  Rois  s  y  rendirent  :  Char- 
les revint  exprès  d'Italie  pour  s^  ttou- 
ver  :  la  maladie  de  Louis  de  Germa-  yûdfwSîSi. 
:nie  ôc  iechagrin  de  la  mort  de  fon  fil3 
unique ,  qui  étbit  tombé  d^une  fenêtre 
dans  une  des  rues  de  Ratisbonne ,  ne 
lui  permirent  pas  d'y  aflifter  :  mais  il 
y  envoya  des  Députés.  On  y  arrêta 
d'un  confentement  unanime  ,  que 
Xouis  &  Carloman  marcheroient  à  la 
tète  de  leurs  troupes  fie  de  celles  de 
Germanie  ,  contre  le  fils  de  Lothaire 
&  de  Valdrade  ,qui  rav^eoic  les  en- 
virons d'Attigny.  Il  y  fut  auffî  réfolu  , 
qu'après  la  réduftion  de  ce  rebelle , 
on  conduiroit  l'armée  contre  lufur- 

Eateur  de  la  Provence.  Hugues  faifoît 
i  guerre  plutôt  en  voleur  qu'en  Prin- 
ce :  la  préfence  des  deux  frères  lui  fit 
bien-tôt  quittet  la  campagne  :  il  fere-  * 
tira  dans  les  bois.  Tnéobalde  ,  fon 
beau-frére ,  fe  laifla  furprendre ,  &  fut 
taillé  en  pièces  après  un  combat  opi^ 
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niatre  >  où  il  périt  beaucoup  de  moivi 
de.  Cette  défaite  rétablit  le  calme  daiw 
cette  malheureufe  Province*  Il  ne  pa- 
loiflbit  plus  d'ennemi.  Les  vainqueur* 
prirent  auflî-tôt  le  chemin  de  la  Bour- 
gogne ,  forcèrent  Maçon  ,  &  donné-» 
lent  ce  Gouvernement  à  Bernard ,  fur- 
nommé  Plante-velue  x  tige  d'une  lon- 
gue fuite  de  Comtes  ,  qui  ont  depuis 
poflTédé  cette  ville  à  titre  hécéditairé. 
Charles  les  joignit  bien-tôt  après  ySc 
de  concert,  ils  allèrent  mettre  le  ilége 
devant  Vienne, 
cotî^^îî.      La  ville  étoit  bien  fortifiée  pour  ce« 
pcreir,         tems.  là  :  elle  avoit une  nombreufe  gar* 
nifon  :  elle  étoit  défendue  par  Her- 
mengarde ,  Princeflê  ambitieufe  3  qui 
regardoit  la  prife  de  cetteplace  comme 
le  plus  grand  mal,  qui  put  lui  arriver. 
.  Bofon ,  qui  pour  ne  pas  tout  hazarder 
à  la  fois  ,  avoit  pris  le  parti  de  fe  re- 
tirer dans  les  montagnes ,  pou  voit  de- 
.  U  donner  fes  ordres  à  toute  la  Pro- 
vence où  il  étoit  fort  aimé  :  les  trois 
Rois  étoient  animés  par  l'intérêt,  l'hon- 
neur ,  &  la  gloire.    Ainfi  l'on  peut 
croire  que  ce  fîége  qui  dura  deux  ans, 
ne  fe  pafla  pas  fans  de  rudes  combats. 
L'hiftoire  cependant   n'en  remarque 
aucune  circonftance.  Elle  dit  iimple- 
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ment  ^u  après  deux  mois  Charles  fe 
vit  obligé  de  le  quitter  pour  aller  à 
Rome,  où  il  fur  couronné  Empereur 
le  jour  de  Noël ,  qui  fembloit  être  def- 
tiné  particulièrement  à  cette  ccrcmo- 
nie.  L  a6te  de  fbn  couronnement  eft  un 
nouveau  titre  del  autorité  des  Papes.Le 
S.  Père  y  procède  de  la  mcme  manière 
qu'il  auroit  fait  à  Téleâion  d  un  Evc- 
que ,  qu'il  choifîroit  comme  le  plus- 
vertueux  j  après  a  voir  examiné  fa  cort- 
duite ,  fes  mœurs  &  fon  mérite.  C  eft 
toujours  lui  qui  élit  comme  le  plus 
digne ,  lui  qui  élevé  aux  honneurs  de 
l'Empire,  lui  qui  décore  du  nomd'Au- 
gufte.  Tant  l'ambition  det  Princesjefi: 
quelque  fois  peu  délicate. 

Le  départ  du  Roi  d'AHemagne  ne    ^^  ^^^ 
fut  pas  te  feul  afToibliffèment  que  fouf-  Ravies  iks 
frit  larmée  de«  aifiégeans.  ,Les  Nor-  Wotiaaudfc 
mands  continuoient   leurs    ravages; 
Maîtres  de  Gand  ,  dont  ils  avoient 
feit  comme  leur  quartier  général ,  ils 
furprirentTournay,  qu'ils  mirent  â  feu 
&  à  fang  ,  s'emparèrent  de  Courtray 
qu'ils  fortifièrent  &  forcèrent  S.  Orner" 
qu*ils  réduifîrent,  en  cendre.  DeAà  ils   iyéi»aai 
coumrenttdutle  païsjufqu-i  la  rivière- 
de  Somme ,  tuant ,  brûlanr  »  fecca» 
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géant  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur? 
pas,  Cambray  ,  Saint  Riquier ,  Saint 
Valéry ,  Amiens,  Corbie  >  Arras  ,  fu- 
rent emportés  Se  pillés ,  après  un  hor- 
rible carnage  de  leurs  habitans.  Tant 
de  fâcheufes  nouvelles  obligèrent  le 
Roi  de  France  à  laiflèr  la  coiiduite  du 
fiége  au  Prince  fon  frère  9  pour  venir 
avec  une  partie  de  fes  troupes  à  la  dé- 
fehfe  de  fon  Royaume.  Il  joignit  l'en- 
nemi à  Saucour  daps  le  Ponthieu.  Le 
«iiren.de  Gcft-  combat  fut  fanglant  :  mais  enfin  la 
viftoire  fe  déclara  pour  les  François. 
Neuf  mille  Normands  demeurèrent 
fur  la  place  ,  &  avec  eux,  Guaramond 
leur  Roi  ,.Duc  ,  çu  Commandant. 
Louis  de  Germanie  ne  fut  pas  fi  heu* 
renx  contre  uri  autre  détachement  de 
la  même  nation ,  qui  après  avoir  ra- 
vagé unç  partie  de  la  Frife  ,  s'étoit 
cantonné  Se  retranché  dans  Nimégue. 
Le  Monarque  fit  des  efforts  incroya- 
bles pour  les  en  déloger  :  mais  il  fiit 
xepouffé.  Les  Barbares  cependant  %  le 
voyant  obftiné  à  pourfuivre  l'attaque  , 
mirent  le  feu  au  Palais  qui  fat  entiè- 
rement brûlé,  Se  remontant  fur  Içuri 
vaiflTeaux  ,  fe  retirèrent  juiqu^'à  Tem- 
bouchure  du  Rhin* 
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Bièn-tôt  ils  reparurent  en  plu^  grand  Wort  ie 
nombre  ,  coihmandés  par  Godefroy  ^^^  ^^ 
&  Sigéfroy  leuts  Princes  ,  &  vinrent 
fe  pofter  fur  la  Meufe  ,  en  un  lieu 
nommé  Haflou*  Ils  prirent  &  brûlè- 
rent Mafttic ,  Liège  &  Tohgres ,  où 
ils  exercèrent  d'horribles  cruautés.  Us 
fe  répandirent  enfuite  dans  tout  le 
païs  clés  Ripuariens.  Cologne  >  Bonn  ,  "*™  ****^ 
Zulpic  5  Jùliers  >  Aix  -  la  -Chapelle  , 
Malmedii  Stavelo,  &  quantité  de  pe- 
tites villes  de  moindre  nom ,  devin- 
rent les  théâtres  de  leur  fureur ,  &  fu- 
rent renverfées  de  fond  en  comblé. 
Trêves  éprouva  le  même  fort ,  &  fut  * 
également  faccagée.  Petfonne  ne  s  op- 
ppfoit  à  leurs  brigandages.  Les  habi- 
tans  des  Ardènnes ,  conduits  par  le  dé- 
fefpoir  ,  s*étoient  attroupés  pour  les 
attaquer  :  ils  furent  défaits  avec  un 
horrible  carnage.  Venelon  ,  évèqufc 
de  Metz  5  fut  tué  dans  un  combat  quil 
ofa  leur  livrer.  Louis  de  Germanie  , 
malade  depuis  long-tems  ,  ne  pouvoir 
monter  à  cheval ,  &  pour  comble  de 
malheur  ,  mourjut  fur  ces  entrefaites. 
Charles  lé  Gros  ,  fon  frère  &  fon  unî- 
ique  héritier  ,*  étoit  en  Italie  ,  où  il  ve- 
noit  de  recevoir  la  Couronne  Impé 
tiale«  La  Germanie  cependant  avoit 
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befoin  d'un  prompt  &  puifTaftt  fecoursv 
Les  Seigneurs  de  cette  partie  duRoyai»- 
me  de  Lorraine  qui  écoit  échue  en 

Annal B«t!n.  partage  à  Charles  le  Chauve,  vinrent 
offrir  au  Roi  de  France  de  rentrer 
fous  fon  obéi  flance  &  tle  le  reconnoître 
pour  leur  Souverain.Louis  ne  Jugea  pas^ 
propos  defe  rebrouiller avecle  nouvel 
Empereur,  qui  entroit  à  cet  éearddan^ 
tous  les  droits  de  fon  frère  »  a  qui  Toii 
avoir  cédé  cette  Couronne  :  il  remer- 
cia les  Lorrains  de  leur  bonne  volc»i*- 
té»  MaîsDour  adoucir  ce  refus  j  il  fe 
chargea  de  les  défendre  de  k  fiireur 
des  Normancfs  >  &  leur  envoya  un 
corps  confidérable  de  troupes. 
Aa.  S««.  ,     Le  jeune  Monarque  partit  auflî-tôr.» 

i^oj^^*  pour  aller  joindre  le  Duc  de  Bréta^ 
gne  5.  réfolu  de  combattre  les  Nor- 
mands qui  s'éroient  jettes  dans  le  païs 
delà  Loire.  Maisil  fîit  attaqué  àToun 
d'un  mal  û  violent  dès  fon  commen- 
cement ,  ..qu'il  l'obligea  de  reprendre 
le  chemin  de  la  Neuftrie.  On  le  tranf- 

Anjg-Bwrini  porta  dans  une  litière  à  faint  Denis, 
où  il  mourut  dans  la  vingt-deuxième 
année  de  fonâ^e»  après  un  règne  de 
deux  ans  >  trois  mois  >  vingt -quatre 
jours.  Aimoïn  npus  le  repréfente  com« 
me  un  Prince  débauché  >  qui  dès  qu'il 
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fut  en  état  de  jouir  des  plaifirs  ,  s  y 
abandonna  fans  mefure.  Ceft  fans 
doute  fur  ce  témoignage  que  Paul 
Emile  le  fait  périr  d  une  manière  bien 
.  honteufe.  Il  raconte  que  le  jeune  Mo- 
narque courant  après  une  fille  qui  s'é- 
toit  iauvée  dans  une  maifon  clont  Ix 
porte  étoit  fort  bafle  ,  fût  emporté 
par  fon  cheval  >qui  en  s'élançant  dans 
cette  porte  >  lui  cafla  les  reins  ,  &  qu'il 
en  mourut.  Mais  Reginon  5  Auteur 
contemporain  ,  afïure  qu'il  fut  pleuré 
de  tous  les  peuples  de  la  Gaule,  pour 
fa  grande  vertu  &  pour  fa  haute  vail- 
lance- Les  Annales  de  Meti&  de  faint 
Bertin  lui  donnent  les  mêmes  éloges , 
&  difent  fimplement  qu'il  mourut  de 
maladie.  U  eft  enterré  à  l'Abbaye  de 
faint  Denis. 

Louisin  ne  laiflbit  point  d'enfants  :  c*ribmaite<l 
Carloman  fon  frère  lui  fuccéda  fans  ^c^JLîJ* 
aucune  oppoiition.^  U  étoit  encore  au 
fiége  de  Yienne,lorfqu'il  reçut  la  nou*- 
vefle  de  cette  mort  par  les  Députés  des 
Seigneurs  François ,  quivénoientl'af- 
furer  de  leur  fidélité.  Il  fe  rendit  auffi- 
tôt  à  Chierfi ,  où  aptes  avoir  juré  fe 
capitulaire  de  Charles  le  Chauve  fôn 
grand-\>ére ,  il  fut  unaniment  procla- 
mé  Roi  de  Neuftrie.  11  y  étoit  à.pekic 
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arrivé  ,  qu  il  y  apprit  la  rcdttârion 
de  Vienne ,  &  la  prife  d'Hermengar- 
de  &c  de  fa  fille*,  qui  forent  conduites 
à  Autun.  Déjà  il  fe  préparoit  à  mar- 
cher contre  les  Normands  de  la  Loire, 
lorfque  leur  Général  lui  envoya  de- 
mander la  paix.  Le  jeune  Héros  l'ac- 
corda ,  mais  en  maître.  Hafting ,  cc- 
toit  le  nom  du  Commandant ,  ne  put 
l'obtenir,  qu'en  fe  retirant  avec  tou- 
tes fes  troupes.  Cette  noble  fierté  fit 
naître  de  grandes  efpérances ,  ôc  raf» 
fura  les  peuples ,  qui  avoient  fort  ap- 
préhendés que  le  changement  de  Sou- 
verain n'augmentât  les  défordres  de 
l'Etat. 
Cr^fek  \ra  ^  Germanie  cependant  étoit  tou- 
traîté  hon-  jours  en  proie  aux  ravages  des  Nor- 
^Trmlnd^^^^^^^ ,  retranchés  fur  les  bords  de  la 
Meufe ,  aux  environs  de  Haflou.  Ce 
fut  pour  l'Empereur  une  nouvelle  rai- 
fon  de  hâter  fon  retour>  d'Italie»  Il  fe 
rendit  promptement  à  Vormes  ,  où  il 
donna  fes  ordres  pour  adèmbler  la 
plus  npmbreufe  armée  qu  on  eût  vue 
depuis  longtems.  Elle  étoit  compofê^ 
d'Allemands ,  de  Bavarois ,  de  Lom- 
bards ,  de  Thuringiens  ,  de  Saxons , 
de  Frifons  &  de  François.  Il  la  parta- 
gea en  trois  corps:  le  premier  avoir 
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pour  Général  Arnoul ,  fils  naturel  du 
feu  Roi  de  Bavière  :  uù  Seigneur  Fran- 
çois ,  nommé  Henri ,  commandoit  lé 
econd  :  Charles  étoit  à  la  tète  du  troi-  ^ 

fiéme.  Les  deux  premiers  eurent  or- 
dre de  marcher  à  grandes  journées , 
pour  furprendre  le  camp  des  Barba- 
res. Ce  defTein  étoit  très-fage  :  maislachron.decdi. 
trahifon  le  fit  échouer.  On  ne  laiflTa  **'"**^ 
pas  néanmoins  de  former  le  fîége  des 
retranchements.  Chaque  jour  fut  fi- 
gnalé  par  quelques  afTauts  meurtriers  » 
ou  par  quelques  fanglantes  forties. 
'Les  éléments  difputérent  de  fureur 
avec  les  hommes.  Un  terrible  oura- 
gan abbatit  un  pan  de  muraille  ,  Se 
renverfa  les  tentes  de  l'armée  Impé- 
riale. La  contagion  ,  fuite  naturelle 
dun  air  altéré  par  la  corruption  des 
corps  morts  ,  mfeda  Tun  &  1  autre 
camp.  Tant  d'horreurs  effrayèrent  é- 
galement  &  les  afllcgeans  &  les  affié* 
gés  :  on  parla  d'accommodement.  Si- 
gefiroy  Tim  des.  Rois  Pirates ,  fe  ren- 
dit auprès  de  l'Empereur  ,  &  après 
deux  jours  de  négociation ,  on  conclue 
cetraitèà  jamais  honteux  à  la  mémoi- 
re de  Charles  le  Gros  :  qu'on  aban-  AnnaK  r^M, 
donnéroit  aux  Normands  le  pais  dont  *  **'^*"**  . 
îis  étoient  adudlement  en  pofleffîon: 
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qu'on  leur  compteroic  inceflamment 
une  fomme  capable  de  les  dédomma* 
ger  des  pejrtes  qu'ils  avoienr  faites  dans 
cette  guerre  :  que  Godefrojr,  fon  col- 
léeue ,  en  fe  faifanc  chrétien ,  époufe^ 
roit  la  Princefle  Gifele ,  fille  de  Lo- 
thaire  &  de  Valdrade  :  qu'on  lui  c&- 
deroir ,  en  confidcration  de  ce  maria- 
ge ,  tout  ce  que  Roric  avoir  poflèdé 
dans  la  Frife  :  enfin  ,  que  le  Prince 
Hugues ,  frère  de  Gifele ,  jouiroit  du 
^    revenu  de  l'Evcché  de  Metz ,  à  condî* 
tion  de  renoncer  à  fes  prétentions  fur 
le  Royaume  de  Lorraine. 
Aii.«j.        C'étoit  acheter  ignominieufement 
rcTr.o«!^I«.paix.  Ceft  tron   peu  dire:  c'é- 
«▼eccespeu^toit  établir  dans  te  cœur  de  l'Etat 
^*^**  un  ennemi  dangereux  :  raccommode- 

ment néantmoms  fut  iîgné.  On  dé^ 
pouilla  les  Eglifes  les  plus  célèbres , 
pour  faire  îa  fomme  dont  on  étoit 
convenu.  Sîgefroy  demeura  en  poA 
feflion  de  Haflou  :  Godefroy ,  après 
avoir  reçu  le  baptême,  époufa  Gifele 
qu'il  emmena  dans  fe^nou veaux  Etats: 
&  l'Empereur  fe  rerira  à  Coblents ,  ou 
il  reçut  les  Amba£&denrs  du  Monar- 
que François  ,  qui  lui  envoyoit  dè^ 
AnwLi  Berttik  «landerla  pâttie  du  Royaume  de  Lor- 
ïuia.&MeicM.  i-jûne,  OUI  avoit  appartenu  aux  Roia 
fes  prédeceflèurs»  Cette  demande  (pu 
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llndignatîon  avoit  formée,  fiittrès^ 
mal  reçue  ;  Charles  pour  lui  faire  dc- 
pir ,  accorda  au  Pape  la  libené  de  l'Im- 
pératrice Ingelberge,  belle  -  mcre  de 
Bo£>n.  Les  Normands  profitèrent  de 
cette  méfiîirelligence.  Ceux  de  la  ' 
Meuie  fe  répandirent  dans  la  Picar- 
die ,  oè  ils  mirent  tout  à  feu  &  i  fane* 
Ils  s'approchèrent  de  Reims  ,  qu  ulff 
s  attendoient  à  piller  comme  les  autres 
villes ,  lorfque  Carloman  les  attaqua 
avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit  ra- 
ma(fêes ,  les  défit  &  les  fdrça  de  Ce 
retirer  en  défordre.  Mais  bien-tôt  ils 
revinrent  avec  de  fi  grandes  forces  y 
qu'il  fe  vit  obligé  de  racheter  par  beau- 
coup d'argent  le  pillage  de  fes  pro-chron.dê6eJit 
vinces.  On  leur  donna  douze  mille 
livres  9  fommeprodigieûfe  en  ce  tems-* 
là* 

Le  jeune  Prince  ne  furvécut  pas    ^«•«•^4«' 
long-tems  i  cet  échec.    Il  prenoit  le    ^""^ 
divertidement  de  la  chafle  dans  la  fo- 
rêt d'I véline ,  lorfqu'il  fut  attaqué  par 
un  fanglier,  qui  lebleflafidangereu* 
fement  ,  qu'il   en  mourut  fîx  jours 
après.  Il  eft  enterré  à  S.  Denis.  Quel- 
ques-uns racontent  que  ce  fut  un  de  ^ 
fes  gens ,  qui  voulant  percer  la  bête  de 
fpn  javelot  >  le  blefïa  malheureufc- 
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ment  à  la  cuilTe.  L'Auteur  des  Anna- 
les de  Metz  >  en  éclaircidant  ce  fait  ^ 
rapf>6rte  une  circonftance  bien  hono- 
rable à  la  mémoire  de  ce  Monarque. 
Il  dit  que  ce  fut  Carloman  lui-même^ 
qui  fit  répandre  le  bruit  qu'il  avoit  été 
blefle  par  le  furieux  animal ,  de  peur 
qu'on  ne  punît  le  domeftique  mal- 
^M.  .adroit  y  mais  innocent.  Ce  trait  fufHt 
feul  poui;  immonalifer  ce  Prince,d'ail- 
leurs  célèbre  par  fa  yaleur^fon  aâivité> 
&  fon  application  aux  afiaires.  Il  n^ 
régna  que  cinq  ans  &  quelques  mois> 


SB 


CHARLES    III 
Dit  le  Gros, 


diartesic  T  L  fembloit  que  le  Jeune  Charles, 
cWroI di  *  fi^^  pofthume  de  Louis  le  Bègue  » 
frabcc  devoir  être  appelle  à  la  fucceifion  du 
Royaume ,  après  la  mort  de  fes  frères , 
qui  ne  laiflerent  point  d'enfants.  Mais 
il  avoit  à  peine  fept  ans,  âge  peu  pro- 
pre aux  affaires,  La  France  étoit  tou- 
jours en  proie  aux  déprédations  des 
Normands.'un  Roi  enfant  n*étoit  point 
ce  qu'il  fallait  leur  oppofer  :  ce  fut 
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Àonc  à  Charles  le  Gros  qu'on  envoya 
offrir  la  Couronne  :  il  fe  rendit  prom-    Armai,  rma. 

Etement  à  Gondreville ,  où  il  reçut  les 
ommages  &  les  ferments  de  fidélité.  \ 

Le  fils  d'Adélaïde  cependant  demeura 
fous  la  conduite  de  l'Abbé  Hugues ,  à 
qui  l'Empereur  confirma  le  gouverne-  ^ 
ment  de  cette  jpartie  de  la  Neuftrie  qui 
eft  entre  la  Semé  &  la  Loire ,  Se  qu'on 
appelloit  le  Duché  de  France  ,  doot 
Parisétoitk  capitale.  Le  nouveau  Mo- 
narque >  par  cet  accroiflèment  de  do- 
mination >  iè  voyoit  un  des  plus  puif- 
fknts  Princes  de  la  terre  :  mais  fa  ca- 
pacité ne  répondit  point  à  l'étendue 
de  fon  Empire  îtrop  foible  pour  fou- 
cenir  une  u  grande  fortune  >  il  en  fut 
;u:cablé. 

Le  fils  de  Valdrade  n'avoir  point   ^^■'' ^•^•^ 
xenonce  a  les  prétentions  fur  la  Lor-  affaflîué  en 
raine ,  &  Godefrpy  duc  de  Frife ,  fon  faliUon» 
beau-frére  \  ne  cherchoit  qu'un  pré- 
texte pour  rompre  avec  l'Empereur. 
Charles  fe  défit  de  l'un  &  de  l'autre , 
par  des  moyens  aufiî  lâches  que  cruels. 
Le  Prince^  Normand  demandoit  quel- 
ques  vignobles  au   confluent  de  la 
Mofelle  &  du  Rhin.  On  n'ofa  le  re-  Annal.  M«ei». 
fufer    ouvertement  :  on  feignit   de 
vouloir  traiter.  L'ifle  de  Bretaa  fut 
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choifie  pour  le  lieu  de  la'  conférence. 
Godefroy  y  fut  infulté  de  deffein  pré- 
médité par  un  Seigneur  Frifon  :  il  ré- 
pondit avec  dereur.  Alors  Evrard , 
c'étoit  le  nom  du-  Miniftre  des  cruau- 
tés de  l'Empereur  ,  fondit  fur  lui  le 
fabre  à  la  main^  Se  lui  déchargea  un  (l 
furieux  coup  fur  la  tête ,  qu'il  l'abba- 
âmui.  ïuur.  jjç  i  fes  pieds.  Aufli^tôt  chacun  tira  l'f- 
pée,  &  le  malheureux  Danois,  viftime 
de  fa  crédulité  ,  expira  percé  de  mille 
blefliires.  Hugues  le  bâtard  fut  arrêté 
peu  de  Jours  après  à  Gondreville  près 
de  Toul ,  où  on  l'avoit  attiré.  On  liri 
creva  les  yeux  :  enfuite  on  l'enferma 
au  Monaftére  de  faim  Gai.  On  l'en 
retira  depuis  ,  pour  te  traEnsférer  à 
l'Abbaye  de  Prum  dans  la  forêt  d'Ar- 
dônnes  >  où  on  le  força  de  prendre 
l'habit  de  Moine  ,  fous  lequel  il  mou^ 
rut  quelque  tems  après. 
*!S^ies  n"*      ^^  moindre  prétexte  fuffifoit  pour 
^ndi,        réveiller  l'avidité  des  Normands  :  une 
fi  noire  perfidie  ralluma  toute  leur  fu- 
reur. Ils  firent  les  derniers  efforts  pour 
en  tirer  vengeance.  Sigefroy  ,  l'un  de 
leurs  principaux  Chefs,  raflembla  tous 
ceux  de  fa  Nation  qui  étoient  difper- 
fés  en  différents  endroits  de  la  Monar- 
chie i  &  à  la  tête  d'une  armée  de  qu^ 
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ance-mille  hommes ,  il  vint  mettre  le 
fége  devant  Paris  ,  après  avoir  pris  & 
îc  brûlé  Pontoife.  La  capitale  de  Neu- 
bie  n  croit  alors  qu'une  ifle,&ce  qu'on 
lomme  maintenant  la  Cite.  Il  y.  avoir 
ieux  ponts  de  bois  ,  l'un  qu'on  ap- 
pelle apréfentlePonr-aU'-Cnange,& 
l'autre  le  Petit  -  Pont.  Us  étoient  dé- 
fendus chacun  par  une  grofle  Tour. 
Les  Barbares  preflerent  le  fiége  avec 
une  valeur  opmiâtre  ,  mais  non  defti-chtondtccft. 
niée  d'art..    Les  Baliftes  ou  Pierriers  ^"^"^"^ 
(fl) ,  les  Vigne.s  ou  Galleries   d'ap- 
proche ,  (  &  )  les  Belliers ,  (  c  )  les  Bru- 

(d)  La  BalHb  écoit  une  machîae  de  goene  avec  la- 
dite on  iettett  cUns  les  places  afliégées  de  grafo 
pierres ,  des  flèches ,  ft  des  ftux  d*ar(ifice.  OU  Tapiielle 
suffi  quelquefois  Herrier  »  quelquefois  Mangouoeau. 
Elle  diflïîreit.de  la  Catapulte ,  en  ce  que  celle-çt  ne  1er- 
yAi  tqu^  lancer  des  jaYetocs  &  dts  dards.  On  en  peut 
▼cir  la  figuicdans  Juhe  Lîpfey  Veg^  ft  autres. 

f^)  les 'Vignes  ou  Galleries  d*approche  étoient  une 
*«T«ftte  légère  ,  haute  de  fept  pîeds  ,  large  de  Tuiît , 
^^  de  fctzc ,  avec  un  double  toit  de  planches  le 
^  claies ,  que  l'on  couvroit  de  cuirs  frais ,  pour  les  £a- 
^mîr  du  feu.  Les  cAcés  étoient  garais  d*un  tiflîi  d'oxiery 
2^|P^i)étrahk  aux  pienes  ft  aux  traits.  On  joigaoit  de 
«i^t  plufieurs  de  ces  goachines,  fous  leiquellesles  aflié- 
gnnts  s'avan^oient  à  couvert  aux^cds  des  murailles 
t«wie$fapc$. 

(<)  Le  Belfer  étoit  one  groflè  poutre  »  dont  un  des 
I  ^tt  éton  îtné ,  ft  a¥oit  en  quelque  &^on  la  formé 

Ha!^  ^  ^  oaouton  stcc  des  cornes.  On  le  fufbendoit 
I  '  de  grandes  pièces  de  bob  avec  de  groflès  chaînes ,  A: 
!  f^^meséiDÎento<xup&  à  Id  donner  kbraolc* 

^fonoer irec  tiokBce  çmn k» nwnilks. 
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lots  ,  (d)  les  Tours ,  (e)  les  Cavalîeiî» 
ou  Terraflès  ,  (/)  toutes  les  machines 
enfin  inventées  alors  pour  la  deflruc- 
tion  des  villes ,  y  furent  utilement  em- 
AbboMonach.  ployées.  Ellôs  firent  brèche.  Les  Nor- 
wrwucatmen;  mands  donnèrent  trois  ftirieu3^  aflauts: 
Les  Parifiens  les  foutinrenr  avec  un 
courage  inébranlable.  On  remarque 
fur-tout  Tufage  qu'ils  firent  d'une  lon- 
gue &  grofle  poutre ,  ferrée  en  pointe 
£ar  le  bout.  Onlafaifoit  jouer  &  tom- 
er  avec  violence  fur  les  Galleries. 
Lorfque  la  charpente  rompue  laiflbit 
l'ennemi  i  découvert ,  on  lançoit  fur 
lui  de  groffès  pierres  j  on  le  jper- 
çoit  à  coup  de  âéches ,  ou  on  le  biuloic 
avec  de  la  poix  &  de  l'huile  bouillan- 
te. Le  Comte  de  Paris,  Ode  ou  Eudes^ 

(rf)  Le  Braloc  étoît  oann  battean  cT).irgé  de  matKfts 
combuftibles  auxquelles  on  mettoit  le  feu  »  avaoc  et  te 
iacber  contre  rennemi ,  ou  une  machine  qoi  feryoic  è 
kncer  des  dards  enâaminés. 

(#)  Les  Tours  Itoîent  de  grands  b&tîmentsa(lènblâ 
ttftc  des  poùcres  9c  des  ma£iers  »  fc  révéras  avec  foio 
de  peaux  crues  pour  les  garantir  du  feu.  Elles  ^coienr 
montées  fur  plulïeurs  rouet  donc  le  jeu  les  faîfott  moa* 
voir.  BUes  kvoient  pludeurs  étages  qui  fe  commuai' 
quoient  pardeséchellesy  ft  renfèrmoient  diflérentesma* 
cbines  pour  prendre  la  ville ,  comme  le  Bélier ,  &c 

(/)  Le  Cavalier  étoît  uneTerraflè  qu'on  élevoit  avcCt 
ia  Dois  ft  de  la  terre  ooatreJa  mviillcs^,  pour  laaoer 
des  train  daas  U  plaf9B«. 
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que  fes  grandes  qualités  élevèrent  de- 
puis fur  le  trône  de  France  ,  mit  dans 
la  ville  un  ordre ,  qui  lui  tint  lieu  de 
baftions&del>oulevarts.L'évcqueGof-  armi,  fuUL 
lin  n'anima  pas  feulement  le  peuple 
par  fes  exhortations ,  mais  encore  par 
{es  exploits  guerriers.  On  le  vit  plus 
d'une  fois  lur  la  brèche ,  le  cafque  en 
tète  ,  un  carquois  fur  le  dos ,  &  une 
hache  à  fa  ceinture  ,  cotnbc^ptf  e  à  la 
vue  tl'une  croix  ,  qu'il  avoir  plantée 
fur  le  rampart.  Il  etoit  fécondé  par 
ptufieurs  vaillants  Chevaliers ,  qui  fi- 
rent des  aâions  furprenantes  •,  mais 
fiir-tout  paj:  l'Abbé  Eble ,  fon  neveu , 
homme  d'une  force  extraordinaire  9 
qui  par  fes  hauts  faits  d'armes  por- 
toit  partout  l'étonnemeut  &  la  terreur. 
Jamais  on  ne  vit  ni  plus  de  fureur  dans 
l'attaque  »  ni  plus  de  conftance  &  de 
fermeté  dans  la  défenfe.  Les  Parifiens 
pendant  ce  fîég^jqui  dura  un  an  Sc 
demi ,  éprou v&ent  toutes  les  horreurs 
qu'entraînent  la  famine  Sc  la  conta- 
gion :  'Leur  courage  fut  adîniré  ,  Cr  ne 
fitt  point  ébrardé. 

L'Empereur  cependant  fe  tenoit  à  ab.  n6  $7; 
Francfort  &  auxeavirons  ,  d'où  il  {q.  y^mpttcut 
contentoit  de  faire*  partir  les  lecours  avecics  i^or- 
dont  la  ville  ayoit  befoin.  Deux  fois  «»*«*»• 
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il  envoya  le  Comte  Henri ,  qui  d'a- 
bord eut  le  bonheur  de  pénétrer  dans 
la  place,  où  il  cenduifit  un  convoi  de 
vivres  &  quelques  foldats  :  mais  qui 
s  étant  enluite  laiflTé  furprendre  ,  fut 
aflbmmé  avec  tous  ceux  de  fa  fuite. 
La  nouvelle  de  cette  mort  détermina 
le  Monarque  à  y  marcher  en  perfon- 
ne.  Il  parut  ^n  effet  à  la  vue  de  Paris 
fiir  le  Mont  de  Mars ,  qu'on  appelle 
fScmibid.    aujourd'hui  Monpnartre  (^d)  :  mais  il 
n  ofa  pa$  attaquer  l'ennemi  :  il  ne  vint 
que  pour  acheter  encore  ime  trêve. 
Les  Normands  levèrent  enfin  le  fié- 
ce  >  moyefflnanc  fept  cent  livres  pe- 
lant d'argent ,  qu'on  s'of&oit  de  leur 
Sayer  dans  quelques  mois  *,&  pour  lès 
édommager  de  ce  délai,  on  leur  per- 
mit d'aller  paffer  l'hiver  en  Bourgo- 
gne ,  où  ils  commirent  d'affreux  rava- 
ges. Charles  après  ce  honteux  traité, 
reprit  le  chemin  de  laiîermanie ,  char- 
ge du  mépris  5c  de  la  haine  de  tous  les 
François.    Bien  -  tôt  cette  difpofition 
paffa  dans  le  cœur  des  Germains,quile 
regardaient  comme  un  petit  génie,que 

(4)  Abbon  le  nomme  U§ms  MértU  :  il  eft  «ulfi  mrl- 
^uelqwfaii  appelle  Mpm  Mtrcmni  :  il  fe  pourrait  faire 
«K  Montmartre  vtnt  auOî-bîea  de  lions  Msnii  fuede 
«4c  Mi9i  HéTtjmm,  Qaakl.  tom.a.  p.  27  s. 
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le  moinclre  obftacle  efFrayoît.  Tou- 
jours retenu  dans  fon  Palais ,  autant 
par  lâcheté  que  par  la  foiblefTe  d'une 
lanté  chancelante  ;  toujours  troublé 
par  la  crainte  du  Diable ,  qu'il  croyoit 
avoir  vu  dans  fa  jeunefle  (  ^  ) }  peu 
capable  enfin  de  fourenir  le  poids  a  un 
fi  vafte  Empire ,  il  s'en  repofoit  entiè- 
rement fur  l'Evêque  deVerceil.  Lu-     n  wpudîe 
dard ,  c  étoit  le  nom  du  Miniftre ,  feul  HS^'lT 
dépofîtaire  de  toute  l'autorité ,  regnoit  renvoyé  fou 
delpotiquement  fous  le-nom  de  TEm-  ^*"*^' 
pereur.  On  crut  qu'il  falloit  commen- 
cer par  le  perdre ,  avant  que  d'atta- 
quer le  Prince.  On  1  accufa  d'un  com- 
merce   criminel   avec  l'Impératrice. 
Charles  étoit  extrêmement  clélicat  fur  " 
cet  article  j  c'étoit  encore  une  de  fes  AmuLMetens^ 
foibleflès  :  il  fe  laiffa  aisément  per- 
fuader  ce  qu'il  craignoit.  Le  Prélat 
fot  chaflTé  de  la  Cour  ^  &  la  Princefle 
répudiée  dans  une  Aflèmblée  géné- 
rale 5  où  le  Monarque  jura  qu'il  ne 

(*)  Les  Evéques,  pour  lui  infpîrcr  plus  d'horreur  du 
crime  qu'il  Avoic  commis  en  fe  révoltant  contre  fovk 
père,  lui  firent  entendre  que  le  Diable  s'éroît  emparé  de 
lai.  Cette  idée  le  frappa  tellement ,  qu'il  demanda 
qa'on  fît  fur  lui ,  en  préfenc  is  Evéques  fc  des  Grands 
du  Rovaume ,  tons  les  exorcifmes  des  energuménef^ 
Cequt  lui  lût  accordé.  Le  fouvenir  de  cette  emayante 
cérémonie  ne  t'effara  jamais  entiéreihent  de  fou  ima-  • 
gination  :  il  lui  en  refia  toujours  un  fonds  de  trouble 
&  de  foible0e  dans  refprît»  Annal»  Bertiu.  Ad  an.  873* 
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ïavoit  jamais    touchée  ,    quoiqu^O^ 
'euflent  vécu   enfetnble  plus  de  dix 
lans.  Envain  Richarde  offrit  de  prouver 
par  le  combat  ou  par  l'épreuve  du  fer 
•chaud ,  non  feulement  fon  innocence  > 
mais  mêmç  fa  virginité  :  elle  fut  en- 
fermée à  r  Abbâïe  d' Andlaw  en  Alface  , 
quelle  avoit richement  fondée  ,&  ou 
elle  mourut  en  grande  réputation  de 
fageffe  &  de  vertu. 
|i  éEt  aépoR.      Charles  deftitué  des  confeils  de  fon 
Miniftre  ,   fit  paroître  toute  la   foi- 
bleffe  de  fon  efprit.  Il  commença  lui- 
même  à  la  relTentir  :  ce  trifte  fenti- 
ment  lui  caufa  la  plus  vive  inquié- 
tude.  Ce   fut  dans  cette  accablante 
'  fîtuation  qu'il  convoqua  un  Parlement 

à  Tribur  ,  entre  Mayence  &  Open- 
tbid,      heim.  Le  chagrin  qui  le  dévoroit ,  lui 
^^^JT.!SÏ'  donnoit  un  air  rêveur ,  diftrait,  mal 
aCTuré  :  on  fe  ht  remarquer  les  uns  aux 
autres  fes  égaremens  &  fes  abfences. 
Il  fut  enfin  réfolu  de  le  détrôner  ,  & 
de  lui  donner  un  fuccefleur.  Tant  de 
Couronnes  regardoient  uniquemient 
le  jeune  Prince  Charles ,  fils  de  Louis 
le  Bègue  »  comme  le  feul  defcendant 
trapn..hron.«i^  . lig^Ç  direde   de  Charlemagne. 
>i<waft4autc$.  Mais  exclus  de  tous  les  Trônes ,  lous 
|>rét€xte  de  fa  grande  jeuneHe  ^  il  ne 
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iPuccéda  pas  même  encore  pour  cette 
fois  au  Royaume  de  France.  Us 
furent  offerts  au  Bâtard  de  Carlo- 
man ,  â  qui  la  qualité  de  Prince  n  croit 
pas  même  due ,  fuivant  Tufage  établi 
dans  la  féconde  Race ,  fous  laquelle 
les  enfans-  naturels  n'avoient  aucun 
rang.  Arnoul  n'héfîta  pas  à  accepter  ^***  *^^'' 
un  Sceptre  qu'il  étoit  près  d'envahir* 
La  révolte  fut  Ci  générale  ,  qu'en 
moins  de  trois  jours ,  toute  la  Ger- 
manie lui  rendit  hommage  >  &  le  re- 
connut pour  fon  Souverain. 

Charles  le  Gros  abandonné  de  tout  sa  more 
le  monde ,  tomba  du  faîte  de  la  gran- 
deur dans  la  plus  trifte  de  toutes  les 
fitiiatioris ,    cnafle   de  fon    Palais  ,  Anfud.MettM# 
n'ayant  pas  même  un  domeftiquepour 
le  fervic  dans  fa  maladie ,  privé  de 
tous  les  fecoiirs  de  la  vie  ,  n'ofan  îles 
demander  >  perfonne  ne  voulant  le 
recevoir ,  de  peur  de  fe  rendre  fufpeâ:. 
Le  feul  Lutbert  archevêque  de  Mayen-  Regino.  sw- 
ce,  touché  defes  malheursL,  &  peu  fingi «!S #,* 
effrayé   des  fuites  d'une    généroficé 

flus  chrétienne  que  politique  ,  eut 
humanité  de  le  reciieillir  &  de  lui 
procurer  les  foulagemens  néce(fkires« 
Ce  Prince  infortuné  écrivit  à  l'Ufur- 
pateur ,  non  pour  fe  plaindre  ,  mai&  - 
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pour  le  fupplier  de  lui  accorder  une 
légère  penfion.  Arnoul  lui  aflîgna. 
•quelques  petits  Fiefs  en  Allemagne. 
C'étoit  à  peine  de  quoi  fournir  à  fa 
fubfîftance.  Charles  n'en  jouit  pas 
longtems.  Le  chagrin  ,  ou  ,  félon 
quelques  uns,  le  poifon  Tenleva  de 
ce  monde  trois  mois  après  cette  cpou- 

ita.til*  vantable  cataftrophe.  Il  ftxt  enterré  au 
Monaftere  de  Richenoiie,  dans  une 
Ifle  du  Lac  de  Couftance»  avec  plus 
4  ecUt  que  ne  promçttoit  la  fituation 
des  affaires.  Les  Annales  de  Fulden 
afliirent  qu'à  fa  pompe  funèbre  on  vit 

«j^-^w.  le  ciel  ouvert  :  ce  qui  prouve  ,  ajou- 
tent-elles ,  que  ce  Monarque,  mé- 
prifé  des  hommes ,  étoit  agréable  à 
Dieu.  Cétoit  en  effet  un  très-bon 
Prince  »  jufte  ,  dévot  même  jufqu  à 
l'excès,  qui  n'avoir  d'autre  vice  que 
celui  d'être  au-dèflbus  de  fon  rang  & 
de  fa  puilTance* 

wadScmtn      La  mort  de  ce  Prince  ,  difent  le^ 
F^  A  eu  Annales.de  Metz,  laiffafesRoyaumeij 
en  proie  à  toutes  les  fureurs  de  l'aniH 
bition.  La  Germanie  avoir  à  la  vcrie 
reconnu    Arnoul  :  maïs  fon  fuffrag 
rfemportoit  pas-celui  dos  autres  Cou 
tonnes    en    faveur    d'un  Monarqui 
fbnt  le  droit  étoit  aufli  équivoque 
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On  vit  paroître  tout-à-coup  un  grand  Annai.M«i««it 

t      *  j  ,  A.         o  ^         ad  an.  iW,  . 

nombre  de  contendans ,  qui  tous  fon- 
doient  leurs  prétentiohs  ,  non  feule- 
ment fur  leur  puiflance  ou  fur  leurs 
fervices ,  mais  encore  fur  leur  alliance 
avec    la   Maifoft    de    Chàrlemagne.^ 
Cétoit  l'effet  de  l'autorité  que  la  foi- 
blelïè  des  Rois  a  voit  laifle  prendre*' 
aux  Seigneurs  fur   les  Terres   qu'il» 
ne  pofledoient  originairement ,   que 
comme  des  Commiffions  amovibles. 
On  ibuffrit  imprudemment  qu'elle» 
palïàflent  du  père  au  fils.  On  s'accou- 
tuma infenfiblement  à  regarder  com- 
me propre  ce  qui  n'avoit  été  confié 
qu'à  titre  de  place.  On  en  vint  enfin 
Jufqu'à  voulou:  faire  une  Souveraineté 
de  ce  qui  n*étoit  d'abord  qu'un  fimple 
Gouvernement.  Les  Principaux  étoient  Rejînt^  ©«♦. 
Bcrenger  duc  de  Frioul ,  pem-fiils  par  ^^\^^* 
fa  mère  de  Loiiis  le  Débonnaire  :  Gui  > 
duc  de  Spoiete^  arriére-petit-fils  de 
Charlemagne  par  une  fille  de  Pépia 
roi  d'Italie  :  Loiiis  ,  fils  de  Bofon  y 
petit-fils  par  Hermengarde  de  l'Em- 
pereur Loiiis  II  :  Rodolphe ,  fils  de 
Conrad  comte  de  Paris ,  petit-neveu 
de  l'Impératrice  Judith,  femme  de 
Charles  le  Chauve  :  &  Ode  ou  Eudes, 
fil^  du  fameua^  Rpberc  b  Fort ,  comte 
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d'Anjou ,  qui ,  félon  quelques  Géncâ 
logiftes ,  defcendoit  de  Childebrand ,! 
frère  de  Charles-Martel ,  &  oncle  dà 
Charlemagne. 
*iw.  Le  Duc  de  Frioul  fut  le  premier 

qui  ofa  franchir  Fefpaceimmenie qui! 
cft  entre  le  Trône  &  le  r^g  de  parti-, 
culier.  Une  grande  partie  de  Tltalie  le 
reconnut  pour   fon  Souverain.   Cer 
iwtprand.1.  exemple  fut  bientôt  foivi.  Gui  marcha 
******         droit  à  Rome,  &  s  y  fît  couronner 
Empereur  &  Roi  de  France  ,  où  il 
avoir  ménagé  un  puiflant  pani.  Il  vint 
en  effet  à  Metz ,  &  s'avança  jufqu  à 
Langres ,  dont  TEvêque  nommé  Gci-'  | 
ion ,  le  facra  Roi  de  toute  la  Neuflrie. 
Mais  ne  trouvant  pas  les  peuples  (M- 
pofés  a  le  recevoir ,  il  repaffa  promp- 
tement  les  Alpes,  vainquit  Bérenges 
en  deux  fanglantes  batailles ,  lui  ana- 
cha  fa  nouvelle  Couronne ,  &  le  força 
de  fé  réfugier  en  Germanie.  Rodol- 
phe de  fon  côté ,  attentif  à  toutes  les 
démarches  du  Duc  de  Spolete ,  n  ou- 
blio^t  rien  pour  réunir  tous  les  efprits 
en   fa    faveur.  Il   n'afpiroit  à   rien 
moins  qu  au  T* rôneTrançois ,  ou  à  la 
Souveraineté  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane  ,  dont  il  avoit  le  Gouverne- 
ment. Il  5'étoit  emparé  de  tout  le  pa& 
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qui  efl:    entre    le  Mont- Jura  ,  &  les,  hsh.  A<i«st^ 
Alpes  Pennines  :  il  y  fut  réellement  cS(5»e  tooÎ;. 
proclamé  Roi  ^  mais  il  ne  put  gagner  *^*^  ***' 
les  Neuftriens.  Eudes  l'emporta  fur 
lui  par  le  fi^rage  des  peuples ,  dont 
il  avoir  Teftime  &  l'afFedion^  . 


EUDES. 

CE  fut  dans  un  Parlement  tenu  i    ^n.  îtfi 
Compieme,  que  les  Evêques&  ^«^î^f»?^ 
ies  Seigneurs  de  France  durent  pour  France 
leur  Roi  Eudes ,  comte  de  Paris  & 
d'Orléans ,  &  duc  de  Bourgogne.   La 
mémoire  de  fon  père  Robert  le  Fort  > 
qui  étoit  mort  en  défendant  l'Etat  con- 
tre les  Normands ,  &  les  belles  aébions. 
Î[u'il   avoir  faites  lui-même  à  la  dé-- 
enfe  de  la  Capitale  ,  lui  mirent  la 
Couronne  fur  la  tête.  Il  avoit  toutes 
les  qualités  que  doit   avoir  un  Roi 
d'éleâion  pour  emporter  les  fuffrages 
de  la  multitude  ;  la  valeur  tempérée 

Î>2X  la  fageflè ,  la  douceur  relevée  p^^  AnnahMettMi 
a  nobleflfe  des  manières  ,  la  taille 
avanrageufe  ,  la  mine  haute  ,  mille 
charmes  dans  fa  perfonne.  Il  fut  facré- 
à  Sen$,  par  Vavitiçr  ^  qui  en,  étoit  Ain 
^         JHiiii 
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odoumn}  Mo-  chevêquc  La  Neuftrie  le  reconnut , 
îfv'^'ikiwr*  &  enfuite  l'Aquitaine  ,  à  la  réferve  de 
^^'^'  Bordeaux  &  de  Saintes ,  qui  étoient 

entre  les  mains  des  Normands.  Les 
fages  précautions  qu'il  prit  en  mon- 
tant fur  k  Trône ,  ne  pouvoient  que 
lui  en  aflîirer  la  pofleffiton.  Il  protefta 
hautement  qu  ayant  été  nommé  par  le 
'  Roi  Louis  le  Bègue ,  tuteur  du  jeune 
Charles  ,  il  n  acceptoit  le  diadème 
que  pour  le  lui  rendre ,  lorfqu'il  fe- 
roit  en  âge  de  gouverner  TÊtat.  Il 
--  travailla  enfuite  a  écarter  les  guerres 

dont  il  fembloit  être  menacé  du  côté 
de  la  Germanie.  Il  fît  aflurer  Arnoul, 
que  11  fa  nomination  pouvoit  caufer 
le  moindre  trouble  en  France,  il  étoit 
prêt  de  s'en  défifter.  Il  alla  même  le 
^  trouver  à  Vormes  ,  &  lui  remit  la 
Aanai..fuid.  couronne  ,  le  fceptre  Se  tous  les 
crnemens  de  la  Royauté ,  avec  mille 
fermens  qull  ne  vouloit  les  poner 
que  de  fon  confentement.  Le  Roi  de 
Germanie  flaté  de  cette  déférence,  les 
lui  rendit  ,  &  cette  entrevue  fe  ter- 
mina par  un  Traité  de  paix. 

Quelques-uns  de  nos  HiftorîensonC 
écrit  que  le  Comte  Eudes  ne  fut  point 
élu  Roi  ,  mais  Amplement  Tuteur, 
Çou verneur ,  oa  Régent  du  Royaume^ 


E  U  D  E  S^  177»' 

jufqu'l  ce  que  le  jeuiie:  Pxihce  fut  en    Fragmiia 
âçe  de  gouverner  lui-même.  Ils  con-  "^ 
viennent  qu'il  en  prit  le  titre  ,  ainfi. 
qu'on  peut  le  voir  fur  plufieurs  Mon* 
uoyes  ou  Médailles  ,  où  il  eft  repré^ 
fente  avec  toutes  les  marques  de  la 
Dignité  Royale  :  maisils  ajoutent  que     - 
dans  le  fîecle  dont  il  eft  ici  queftion». 
&  dans  les  trois  ou  quatre*  autres  fui- 
vans  ,  les  Tuteurs  prenoietit  les  qua- 
lités de  leurs  pupiles ,  &  s'intituloienc 
Seigneurs  àes  Terres  dont  ils  n'étoient 
réellement  que    les  adminiftrateurs. 
C'eft  pour   cette  raifon   que  fur  le 
fceau  de  ce  Prince  &  dans  plufieurs 
Aâres  rapportés  par  Baluze ,  on  lit  cette  rom.  *.  capit^ 
infcription  :  Oao  gradâDei  Rex. 

L'Empire  François  fe  trouvoit  dans    n  dé^ak  km 
un  étrange  état.  Ravagé  par  les  Nor- ^**'^°**°'^ 
mands ,  rempli  de  faâdons  &  de  trou- 
bles ,  affoibli  par  fes  divifîons ,  il  étoit 
alors  partagé  entre  cinq  Princes ,  dont 
aucun  n  avoir  un  droit  fondé  fur  le 
Trône  qu'il  occupoit.  Rodolphe,  roi 
de  la  Bourgogne  Transjurane  ,  qui 
comprenoit  la  Savoie  ,  la  Sui(Ie ,  Se 
quelques  autres  Contrées,  venoit  de 
faire  fa  paix  avec  Arnoul,  dont  il  re-    ~ 
doutoit  lapuillànce,  Berenger  dilpu- 
toit  l'Italie  au  nouvel  Empereur  >  &le 
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Roi  de  Germanie ,  réfoiu  de  les  afFoî- 
blir  l'un  par  l'autre ,  lui  avoir  permis 
de  porter  la  Couronne.  Louis ,  fils  de 
Boion ,  fe  maintenoit  toujours  en  pcf- 
fef&on  de  la  Provence,  du  Lionnois  , 
du  Dauphiné ,  &  de  rout  ce  que  fon 
père  lui  avoit  lailTé  dans  la  Bour- 
gogne :  mais  il  n'a  voit  pas  encore  ofé 
prendre  les  marques  de  la  Royauté. 
Eudes  plus  heureux  ,  avoit  reçu  le« 
hommages  de  tous  les  Seigneurs  Fran- 
çois ;  mais  il  voyoit  le  Royaume  en 
proie  à  la  fureur  des  Normands ,  qui 
ravageoient  l'Aquitaine ,  le  païs  de  la 
Marne  ,  &  les  bords  de  l'Aifne.  Ce 
fut  centre  ces  derniers  qu'il  porta 
d'abord  Tes  armes.  Il  les  joignit  à  la 
Forêt  de  Mont-Faucon ,  &  fit  une  ac- 
tion qui  juftifia  parfaitement  fon  clé- 
chronidiNor-  vation  fur  le  Trône.  Il  n'avoir  quen- 
''^'  ^^  *  viron  mille  chevaux  :  l'armée  ennemie 
étoit  de  dix- neuf  mille  hommes.  Ce 
grand  nombre  ne  l'étonna  point  :  il 
fondit  fur  eux ,  &  pouffa  fort  avant 
^  ^  dans  la  mêlée.  Un  Cavalier  Normand 
^^'  *  lui  donna  par  derrière  un  fî  furieux 
coup  de  hache  fur  la  tête ,  qu'il  ne  dut 
fa  confervation  qu'à  la  bonté  de  fon 
armure.  Le  Prince  en  même  tems  fe 
tourne  yçr$  le  Barbare  >  9c  le  percp  de 
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Ibn  cpée.  Rien  ne  réfifte  à  fes  efforts  ^ 
il  enfonce ,.  il  rompt ,  il  diffipe  cette 
prodigieufe  multitude. 

Cette  glorieufe  vidoire  ranima  le  u  traite  mt 
courage  des  habitans  de  Meaux  ,  qui  e», 
fe  défendoient  avec  toute  la  vigueur 
poifîble  contre  une  autre  armée  de  ces. 
Pirates.  Mais  le  Vainqueur  obligé  de 
marcher  au-delà  de  la  Loire,  où  fa. 
feule  préfence  remit  les  peuples  ré- 
voltés dans  la  foumiflion ,  ne  put  fe^ 
courir  cette  malheureufe  Ville.  Elle  fe 
vit  donc  enfin,  forcée ,  faute  de  vivres  > 
à  capituler  fous  les  plus,  dures  condi- 
tions. On  n'accorda  à  tant  de  braves 
cens  que  la  vie  &  la  permiflîon  de 
fe  retirer  où  ils  voudraient.  La  Place 
fut  livrée  à  l'ennemi ,  qui  la  mit  au   ibw, 
pillage ,  brûla  les  maifons ,  renverfa 
les  murailles..  Les  Barbares  ne  gardè- 
rent pas  même  la  capitulation.  Les 
vaincus ,  fur  la  foi  des  Traités  ,   fe  ^ 
croyoient  du  moins  en  liberté  d'aller 
pleurer  leur  fort  dans  quelque  coin  du 
Royaume  ;  mais  ils  avoient  à  peine 
paflé  la  Marne  ,  qu'ils  fè  virent  tout- 
à-coup  envelopés  avec  leur  Evcque  % 
&  ramenés  au  camp  des  Normands  ^ 

3ui  les  firent  tous  efclaves.  Ces  Infi- 
éleso  après  avoir  fait  de  grands  ap- 
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prêts,  s'avancèrent  j ufqu  aux  portes  de 
Paris  ,  pour  Taffiéger  de  nouveau. 
Eudes ,  lur  cette  nouvelle ,  vint  â  leur 
rencontre  avec  une  armée  beaucoup 
plus  foible  que  la  leur.  Ils  traitèrent 
néanmoins  avec  lui ,  &  la  haute  opi- 
nion qu'ils  avoient  de  fa  valeur  ,  leur 
fit  abandonner  leur  entreprife  :  on  leur 
envoya  quelques  préfens,  &  ils  quit- 
tèrent la  Seine ,  pour  aller  fe  jetter 
fur  le  Cotentin ,  où  ils  affiégcrent  le 
Château  de  Saint-Lo. 
An.  S89.  Un  autre  corps  de  troupes  de  la 
90-  ^  même  Nation  défoloit  la  Picardie , 
péditionscou-  l'Artois ,  &  tout  le  païs  qu'arrofe  la 
"«  '!!  ^^^'  Meufe.  Arnoul  vint  a  leur  rencontre, 
ibid.  les  joignit  auprès  d'Amiens ,  les  battit. 
Mais  ils  furprirent  le  Roi  de  France , 
Se  mirent  fon  armée  en  déroute.  La 
prife  &  le  fac  de  Troyes,  de  Toul  & 
de  Verdun  furent  les  fuites  de  cette 
AnnaUMetcns.  défaite.  On  parle  auflî  d'un  fécond  & 
d'un  troifiéme  fiége  de  Paris,  qui  ce- 
pendant ne  leur  réuffirent  point.  Ceux 
du  Cotentin,  après  avoir  rafë  Saint- 
Lo  ,  traverférent  la  Bretagne  ,  où  ils 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Ces  hor- 
reurs termmérent  enfin  les  querelles 
qui  divifoient  les  Bretons.  Les  deux 
Ducs,  oubliant  leur  haine  mutuelle j 
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fe  réunirent  pour  attaquer  l'ennemi 
commun.  Judicaël  fut  le  premier  au 
rendez-vous.  C'étoit  un  jeune  Prince 
plein  de  feu,  qui  ne  cherchoit  qu a'fe 
fignaler.  Il  fond  fur  les  Normands , 
Tans  attendre  fon  rival ,  &  les  charge 
fi    brufquement  ,   qu'il  les  enfonce 
après  un  horrible  carnage.  Une  partie 
fe  jette  dans  un  grand  Bourg  ,  où  ils 
ie  retranchent.  Le  Vainqueur  entreprit 
de  les  y  forcer-:  cette  témérité  lui  coûta 
la  vie.  Les  Vaincus  ,  animés  par  'le 
défefpoir  ,  tournèrent  contre  lui  tous. 
leurs  traits ,  &  le  percèrent  de  mille 
coups  ,  dout  il  expira  fur  la  place. 
Alain  arrive  fur  ces  entrefaites  j  & 
après  s'être  fait  reconnoître  Souverain 
de  toute  la  Bretagne ,  il  conduit  fon 
armée  au  camp  des  Barbares.  Bientôt 
la  victoire  fe  déclate   en  fa  faveur. 
Elle  fut  fî  complette  ,  que  de  quinze 
mille  Danois  il  n'en  refta  que  quatre 
cens  5  qui  fe  fa:uvérent  du  côté  de  la 
iiier,&  remontèrent  fur  leursvaifTeàux. 
On  attribue  ce  fùccès  au  vo&u  que  ce 
Prince  avoir  fait  de  donner  la  dixième 
partie  du  butin  à  l'Eglife  de  Saint 
Pierre  de  Rome.   Cétoit  une  dévo- 
tion fort  ordinaire  dans  ces  tems-là. 
On   a   vu  plufieurs  Souverams  lui 
toiîer  leurs    Etats  >  &  s'engager  à 
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lui  payer   tribut/ Ce  qui  contribuât 
beaucoup  i  fortifier  la  perfuafion  où 
étoient  les  Papes ,  qu'ils  avoient  droit 
de  donner  &  d  oter  les  Couronnes- 
Àxu  I91.         Il  femble  que  défaire  une  armée 
de  Normands,  étoit  couper  la  tête 
d  une  hydre.  La  même  flotte  qui  avoit 
^'**'      reconduit  enDannemarc  les  débris  de 
ces  deux  fanglantes  batailles  ^  ramena 
quelque  tems  après  un  plus  grand 
nombre  de  troupes, pour  ravaeer  le 
Reyaume  de  Lorraine.  Arnoul  raf- 
fembla  auflî-tôt  fon  .armée ,  &  la  fit 
marcher  à  Tennemî.   On  fe  joignit 
près  d  un  tori^ent ,  nommé  Gulia.  Le 
combat  fut  opiniâtre  :  mais  enfin  les 
François    ,  enfoncés  de  tous  côtés  %  . 
prirent  la  fuite.  Ceux  des  Chefs  qui 
voulurent  foutenir  l'effort  des  vain- 
queurs ,  fiirent  tués ,  le  camp  pillc> 
les  prifonniers  égorgés.   Le  Roi  de 
Germanie ,  outré  de  ce  fanglant  af^ 
front ,  pafla  le  Rhin  avec  toutes  les 
forces  de  fon  Royaume ,  vint  camper 
à  leur  vue  fur  les  bords  de  la  Dyie» 
'      Se  les  poufla  fi  vivement  y  que  la  plu- 
part fe  précipitèrent  dans  la  rivière  1 
où  il  y-  en  eut  un  fi  grand  nombre  de 
tués  &  de  noyés  ,  qu'on  la  paflbit  fut 
les  corps  morts ,  conune  fixr  des  ponts. 
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Deux  de  leurs  Rois ,  Godefroy  &  Si- 
gefroy ,  périrent  dans  cette  célèbre 
journée.  On  y  prit  feize  étendarts 
Royaux  :  ce  qui  prouve  qu'il  y  avoir 
au  moins  feize  perfonnes  parmi  eux  ; 
qui  portoient  le  titre  ou  le  nom  de 
Roi. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paflbit  du  tonlsf^é* 
côté  de  la  Germanie  ,  la  Princefle  ronuéRoi  de 
Hermengarde ,  afflirée  du  fuffrage  du  Protence. 
Pape  &  d'Arnoul ,  c  eft-à-dire  ,  de 
deux  perfonnes  qui  n'avoient  aucun 
droit  de  difpofer  du  Trône ,  remuoit 
ciel  &  terre  pour  faire  couronner  le 
Prince  Louis  fon  fils.  Elle  en  vint  i 
bout.*Les  Evèques  ôc  les  Seigneurs , 
afïemblés  d  Valence  »  le  proclamé- 
rent|Roi  d'un  conféntement  unanime. 
Nous  -avons  examiné  ,  difent-ils  ,  fi 
nous  devions  prudemment  &  avec  juftice 
élire  Louis Jils'de  Bofon.  Toute  tAJem-  J;S?apûd^ï!5: 
bVie  cjl  convenue   que   le  Sceptre  ne'som,9-?'^û 
pouvoit  pajfer  en  de  meilleures  mains  ... 
Ainfi  fondés  furies  efpérances  heureufe^ 

Îuil  nous  donne ,  Gr  fur  la  volonté  de 
Tieu  que  nous  croyons  fuivre ,  nous 
choipfjons  pour  notre  Roi  y  Louis  fils  de 
Bofon  ^  &•  nous  le  jugeons  JUgne  de  re- 
cevoir  VonBion  qui  ,  appartient  aux 
Vrinw  élmf  à  çç  rcfn^^  Telleç  étoieaç 
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les  entreprifes  &  les  prétentions  d'aim 
Clergé  ambitieux  &  ignorant  :  pré^ 
tentions  fondées  fur  la  ptdflTatice  de 
lier  &  de  délier ,  qui  ne  regarde  que 
les  âmes  :  prétentions  autorifées  dans 
TAfiTemblée  de  Compiegne,  qui  paf- 
férent  longtems  pour  un  principe  >  & 
qui  font  enfin  généralement  reconnues 
pour  une  erreur  anathématifée  par  le 
divin  Auteur  de  la  Religion  »  qui  dé- 
clare   en    termes   exprès  ,  que  fon 
Royaume  rCeJlpasdece  monde- 
An,  892.       Le  démembrement  de  la  Provence 
SoMiévemciits  ne   fut   pas  le  feul  foulévement  en 
dans'rAqui-  Ffauce.  Les  Seigneurs  de  Neuftrie  ne 
tainc  pou  voient  saccoutumei;à  plier  fcus  le 

joug  d'un  homme  qu'ils  avoient  vu  fi  ' 
longtems  leur  égal.  Le  Comte  Val- 
gaire  >  quoique  parent  d'Eudes ,  fut 
AnnaUMetens.  J^^  premier  qui  leva  l'étendart  en  fa^ 
veur  du  jeune  Charles.*  Ce  fut  auffi  la 
première  viâ:ime  immolée  à  la  vi- 
gueur &  à  la  célérité  du  Monarque^ 
Aflîégé  dans  Laon ,  dont  il  s'étoit  em- 

rré ,  pris  &  condamné  à  mort  j  il  eut 
tête  tranchée.  On  vit  alors  une 
chofe  jufques-là  fans  exemple.  Didôn 
cvêque  de  Laon ,  non-feulenient  re- 
fufa  d'entendre  la  Confelîîon  du  cou- 
pable >  qui  demandoit  humblement 
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d*être  reconcilié  à  Dieu  par  le  Sacre- 
ment de  Pénitence ,  mais  même  dé- 
fendit qu'on  Tenterrât  en  terre  fainte. 
Eudes  étoit  à  peine  maître  de  Laon , 
qu'il  reçut  la  nouvelle  d'un  autre 
mouvement  en  Aquitaine.  Il  y  vola 
à  la  tête  de  fon  armée  vidorîeufe- 
Déjà  il  tenoit  tous  les  rebelles  enfer- 
més dans  une  Ville  >  lorfqu'il  fe  vit 
obligé*  de  repafler  promptement  en 
Neuftrie.  Les  mécontens,  plus  irrités 
qu  étonnés  du  fupplice  de  Valgaire, 
s'étoient  déclarés  nautement  en  faveur 
du  fils  d'Adélaïde.  Les  principaux 
étoient  la  Reine  meije ,  Foulques  ar- 
chevêque de  Reims ,  Herbert  &  Pé- 
pin y  tous  deux  iflTus  de  Bernard  roi 
d'Italie  ;  l'un  comte  ée  Vermandois , 
l'autre  de  Senlis.  Us  appçllérent  Char- 
les ,  qui ,  félon  quelques-uns  ,  s'étoit 
retiré  en  Angleterre ,  oc  le  proclamè- 
rent Roi  ,  quoiqu'il  n'eût  alors  que 
treize  ans.  Il  fut  couronné  à  Reims 
par  l'Archevêque ,  qui  envoya  dans 
toutes  les  Cours  de  longues  apologies 
de  fa  conduite  ,  exhortant  tous  les 
Princes  à  prendre  la  défenfe  du  jeune 
Pupile  contre  l'ufurpateur. 
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CHARLES     IV 

dit  le  Simple* 

An.î9j.    npiOUS  les  Princes  de  VEntow, 
J^uè^.^Ji^,  ufurpateurs  pour  la  plupart,  le^^ 
les  pour  Roi  bioient  devoir  s  oppoier  au  retablilie- 
^France,      xnem  de  Charles.  C'ccoit  le  feul  def- 
""  cendant  en  ligne  direâ:e  de  Charle- 
magne,  &  par-là  il  pouvoir  prétendre 
à  tous  les  Royaumes  que  ce  grand. 
Monarque  avoir  poflcdés ,  &:  même 
à  l'Empire.  Le  Roi  de  Germanie.y 
étoit  le  plus  intérefle:  fils  d  une  concu- 
bine, il  en  étoi§  moins  refpeâé.  Ilre^ 
çut  fort  mal  les  remontrances  de  TAr- 
chevcque  de  Reims ,  lui  écrivit  forte- 
ment ,  &  le  menaça  de  fon  indigna- 
tion. Foulques  ne  fe  rebuta  point  :  il 
repondit  que  fe  voyant  expofé  â  la 
fureur  des  Normands  ,  il  avoit  cru 
4ilnAlJii(tem.  devoir   confentir  au  couronnement 
d'Eudes  ,  qui  feul  pouvoir  défendre 
l'Etat  :  mais  que  le  fils  de  Louis  le 
Regue  fe  trouvant  en  âge  de  gouver- 
ner avec  le  fecours  de  les  fidèles  Mi- 
sûiires  »  il  n  avoit  pu  fe  refufer  a\K 
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vœux  de  tous  les  Seigneurs  qui  le  de- 
xnandoient  pour  leur  Roi  :  que  dans 
un  tems  où  tant  de  fujets  afpiroient 
au  Trône ,  il  feroit  dangereux  pour  lui 
de  donner  l'exemple  contre  un  Prince 
de  fon  fang  :  que  s'il  venoit  à  mourir , 
il  ne  refteroit  que  le  feul  Charles  pour 
protéger  fes  enfans ,  &  les  Couronnes 
qu'il  leur  laifTeroit.  Toutes  ces  raifons 
ne  touchèrent  que  très  foiblement 
l'ambitieux  Monarque.  Mais  les  mou« 
vemens  de  lltalie,  &  l'indocilité  de 
quelques  Nations  tributaires,  le  forcè- 
rent à  diflîmuler.  Il  voyoit  l'armée 
d'Eudes  prête  à  fondre  fur  celle  du 
jeune  Roi  :  il  attendit  l'événement 
d'une  bataille ,  avant  de  fe  déclarer 
pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Le  Régent 
n'eut  qu'à  paroître  pour  vamcre.  Sa 
feule  ptéfence ,  dit  Abbon,  diffipa  les  Ai»bo.i.t. 
ennemis ,  comme  le  foleil  chafle  les 
ténèbres.  Charles  ,  échappé  prefque 
feul,  alla  implorer  l'affiftance  du  Roi. 
de  Germanie  >  qui  le  reconnut  pour 
Roi  de  France ,  ou  plutôt,  fi  l'on  en 
croit  les  Annales  de  Metz  >  dont  il  re- 
connut tenir  le  fceptre  &  la  couronne. 

Eudes  cependant  redoutoit  peu  la  An.  S^4. 9U 
proteéfcion  d'Arnoul.    Il  lui    fçavoit 
trop  d'occupations  en  Bohême  9  ou 


i88  HiSTomi  DH  Francs. 
le  Duc  de  Moravie  l'obligea  de  porter 
fes  armes ,  pour  le  châtier  de  fa  ré- 
volte  &  de  fon  ingratitude:  Rome 
d'ailleurs  appelloit  fecretement  ce 
Prince ,  pour  la  délivrer  de  la  tyran- 
nie du  nouvel  Empereur,  dont  elle 
lui  ofFroit  la  couronne.  Il  partit  en 
effet ,  pajGTa  les  Alpes  avec  une  puif- 
fante  armée ,  entra  dans  la  Lombar- 
die  j  fournit  tout  le  pais  jufqu  à  Plai- 
fance ,  &  tournant  tout  à  coup  du  côté 
de  la  France ,  s'avança  jufqu'à  Saint 
Maurice  au-defliis  du  lac  de  Genève. 
Il  efperoit  furprendre  Rodolphe  roi 
de  Bourgogne  :  il  fe  trompa.  Ce  Prin- 
ce-s'étoit  retiré  dans  les  montagnes» 
où  il  ne  put  être  forcé.  Le  Monarque  > 
rentré  en  Germanie ,  àlfembla  un  Con- 
cile à  Tribur  près  du  Rhin  à  deux 
lieues  deMayence:  On  y  fit  plufieurs 
décrets  :  le  trentième  eft  furtout  re» 
concîi.Tom.j  marquable.  Il  porte  qu'on  doit  hono- 
«aii9o.3c.  rer  rEglife  de  Rome,  comme  celle 
d'où  dérive  le  Sacerdoce ,  &  fouffrir 
le  joug  qu'elle  impofe^  quand  memç 
il  feroit  à  peine  fuportable.  Arnoul, 
après  le  Concile ,  fe  rendit  à  Vormes, 
ou  il  avoir  convoqué  un  Parlement. 
Eudes  qui  ?y  trouva  y  fut  reçu  avec 
de  grands  honnwts  p  &  obtint  tout  cp 
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^'îl  demandoit ,  c  eft-à-dire  qu'on 
n'accorderoit  aucune  proteftion  au 
Roi  Charles.  On  permit  cependant  à 
Zuentibolde,  qui,  quoique  Èârard  , 
venoit  d*ctre  couronné  Roi  de  Lor- 
raine >  d  armer  en  faveur  du  jeune 
Prince,  C  etoit  afièz  pour  faire  croire 
qu'on  ne  l'abandonnoit  pas  entière- 
ment :  ce  fut  trop  peu  pour  laffermir 
fur  le  trône.  Le  Roi  de  Germanie  y 
après  toutes  ces  précautions  >  reprit  le 
cnemin  d'Italie. 

Le  fouvenir  de  fa  première  expé-    A».  î^ê. 
dition  lui  ouvrktous  les  paflages;  & 
malgré  la  rigueur  de  la  faiion ,  malgré    Amoui  tft 

I        *^i    .         •-'      .         Il  -1         .         *^      couronné  EiB- 

les  pluies  contmuelles ,  il  arriva  aux  pcrcur, 
portes  de  Rome ,  mais  avec  des  trou- 
pes fi  fatiguées ,  qu'il  ne  fçavoit  quel 
parti  prendre.   Les  chefs  vouloient 
|u'on  leur  donnât  quelques  jours  pour 
e  rafraichir  :  les  foldats  crièrent  qu'un 
aflaut  les  délaflTeroit.  Un  lièvre  en  mê- 
me tems  fe  levé  du  milieu  du  camp, 
&  fe  fauve  du  côté  de  la  ville.  Chacun  Liutptand.  u. 
fe  met  i  le  pourfuivre  avec  de  grands^'  ' 
cris.  Les  Romains  effrayés  prennent 
!a  fuite.  On  profite  de  leur  terreur. 
Les  murailles  font  efcaladées ,  les  por- 
tes enfoncées ,  la  ville  emportée.  Le 
Pape ,  devenu  libre  par  la  fuite  4^ 


?. 
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ceux  qui  le  tenoient  prifonnier  ,  reçut 
le  Roi  de  Germanie  fur  les  degrés  de 
TEglife  de  faint  Pierre  ,  &  le  mena 
vers  la  Confeffion  des  Apôtres  ,  où  il 
le  facra  Empereur,  Cefar,  &  Augufte. 
Mais  en  lui  faifant  prêter  ferment  de 
fidélité  par  les  Romains ,  il  y  mit  une 
reftriârion  inconnue  aux  premiers  Em- 
pereurs François.  Il  étoit  conçu   en 
ces  termes:  Je  jure  par  tous  lesfaints 
Myjieresy  que  jauf  mon  honneur  y  ma 
loy  y  &*  la  fidélité  qUeje  dois  au  Pape 
Formofe  mon  Seigneur  ^  je  fuis  Cr  fe- 
rai toute  ma  vie  fidèle  à  VEmpereur 
AmouU 
Itmort.         1-e  nouvel  Empereur,  après  avoir 
nommé  le  comte  Farolde  ,  un  de  fes 
Généraux  ,    pour   commander  dans 
Rome  en  fon  abfence ,  marcha  droit 
à  Spolete,  où  Agiltrude  s'étoit  fauvée 
à  la  faveur  du  premier  tuniulte.  Cette 
ambitieufe  femme ,  mère  de  Lambert 
qui  avoir  reçu  Tondion  impériale,  ne 
pouvoir  échaper  à  la  pourfuite  da 
vainqueur  :  mais  uneatfaque  depara- 
lyfie  ,  d'autres  difent  ,  de  frénéfie, 
lobligea  de  repafler  promrement  en 
Germanie ,  où  la  foibleflè  de  corps  & 
d'efpritcommençaàle  faire  meprifer. 
On  prétend  que  ce  fut  la  fuite  d'un 
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poîfon ,  qu'Agiltrude  trouva  le  moyen 
de  lui  faire  donner  jpar  un  de  fes  do-  J-^J^p^"^-*»' 
Tneftiques,  qu  elle  feduifît  à  force  d'ar- 
gent. Quoi  qu'il  en  foit,  les  dernières 
années  de  la  vie  de  ce  Prince  ne  fu- 
xent  qu  un  tiflii  de  chagrins ,  d'infir- 
mités, &  de  langueurs.  Le  poifon  pro- 
duifit  enfin  fon  dernier  effet.  Une  hor- 
rible corruption  infeéka  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps.  Il  mourut  de  la  ma-sîgebert.Gem- 
ladie  quon  nomme  pediculaire  :etat9«i- 
Taffreuxjdont  il  fentit  toute  Thumilia- 
tion  ;  mais  qu'il  foutintavec  de  grands 
fentiments  de  Religion.  Ce  fut  le  der- 
nier du  fang  de  Charlemagne,  qui 
porta  la  couronne  Impériale. 

Charles  cependant ,  rentré  en  Fran-  An.  8^7  9t. 
ce ,  s'çtoit  maintenu  dans  la  Champa-    charies  cft 
gne  &  dans  la  Bourgogne.  L'Archevê-  reconnu  ro£ 
•que  de  Reims  n'oublbit  rien  pour  le  prancc!*  ^ 
Téconcilier  avec  fon  compétiteur:  il 
en  vint  heureufement  à  bout.  Eudes 
eut  tout  le  païsqui  eft  entre  la  Seine  & 
les  Pyrénées  :  le  jeune  Prince ,  recon- 
nu pour   Souverain  dans  cette   par- 
tie même  qu'il  abandoimoit,  régna 
depuis  la  Seine  jufqu'à  la  Meufe.  Ce 
partage  dura  jufqu'à  la  mort  du  Ré- 
gent ,  qui  ne  furvecut  guères  plus  d'un 
an  à  ce  célèbre  traite  de  paix.  Il  eft 
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Chrome,  brm  enterré  avec  les  Rois  dans  l'Eglife  de 
apudpucheihc  ^^.^^  j^^^^^^  jj  j^jj-^-^  ^^  gj^  ^  nommé 

Arnoul ,  que  quelques-uns  proclamè- 
rent Roi ,  mais  qui  mourut  quelques 
jours  après.  Charles  alors  fut  reconnu 
d'un  confentement  unanime  dans  la 
Neuftrie ,  la  Bourgogne ,  &  TAqui- 
Aimai.Metcns.  taine.  On  pouvoir  efjpérer  de  granck 
avantages  de  cette  reunion  ,  s'il  eue 
été  plus  obéi  :  mais  les*Seigneurs,  pour 
augmenter  leur  puiflfance  dans  les  do- 
maines qu'ils  avoient  ufurpés ,  por- 
tèrent l'audace  jufqu  aux  derniers  ex- 
cès. Chacun  vouloit  être  indépendant. 
,Tous  armoient&  défarmoient,  fans 
que  le  Monarque  osât  s'en  mêler.  On 
peut  regarder  le  règne  de  ce  Prince 
comme  l'époque  de  toutes  ces  petites 
Souverainetés,  qui  fe  formèrent in- 
fenfiblement  dans  l'Etat.   Ce  n'étoic 
d'abord  que  des  Gouvernements,  juf- 
te  récompenfe  du  mérite,  qui  n'étoient 
poffédés  qu'à  vie.ToutFrançois,quelle 
que  fût  fa  haiflance ,  y  avoit  droit. 
On  appelloît  ceux  qui  en  étoient  pour* 
vus ,  ou  Pairs ,  comme  égaux  entre 
.    eux  ;  ou  Princes,  comme  chefs  &  com- 
mandants dans  rétendue  de  leur  dif- 
triét;  ou  Barons ,  comme  les  premiers 
&les  plus  puilTants  du  Royaume.  Cet- 
te 
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te  dernière  qualité  paflbit  pour  fî  ho- 
norableôc  fi  relevée,  que  pour  la  pren- 
dreje  Sirede  Bourbon  quitta  le  titre  de 
Prince.  Ces  grandes  charges  enfin  de- 
vinrent des  Propres,  ou  fiefs  héréditai- 
res, dépendants  en  apparence  d'un  Sei- 
gneur îuzerain,  mais  indépendants  en 
effet.  Ceft  à  cette  nouvelle  feigneurie     . 
quelaNoblefle,  jufqu'alors  ignorée  en 
France ,  doit  fa  véritable  origine.  Elle 
donnoit  à  ces  petits  Princes  des  efpeces 
de  fujets  ,  nommés  vaiïaux  ,  qui  à 
leur  itour  tranchoient  du  Souverain 
par  desfouS'inféodatiom.  Celui  qui  ne 
s'étoit  emparé  que  de  quelque  bour- 
gade ,  rendoit  hommage  à  celui  qui 
commandoit  dans  une  Province  :  & 
qui  n'avoit  qu'un  château ,  relevoit 
de  celui  qui  avoir  ufiirpé  une  ville. 
Le  vaffat  en  certaines  oecafions  devoir 
marcher  contre  le  Roi  même ,  où  per^ 
dre  fon  fief. 

Tel  étoit  l'état  de  la  France ,  lorf-    Depim  899. 
quelle  fe  vit  attaquée  par  un  enne-  i«%»'^5**» 
mi  d'autant  plus  à  craindre ,  qu^il 
joignoit  de  plus  grandes  vues  à  un 
très-grand  courage.  C'étoit  RoUon  ou  Jlfas^^'tî- 
Raoul  ,  l'un  des  plus  illuftres  chefs  nuciu  leurs 
des  Normands,  le /eul  enfin  de  c&s  îrcondui^ac 
barbares,  qui  ceila  d'en  mériter  le  nom  aoiioa. 
ToîmIL  \l 
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par  mille  belles  qualités  de  Telprît  èC 
du  cœur.  Un  air  noble  ,  un  port  ma- 
jeftueux  ,  4ine  taille  héroïque  ,  ks 
«iron.  Tor.  manières  honnêtes ,  douces ,  polies , 
^euûîTpag-  ^®^  grandes  avions,  fes  malheurs  mc- 
*^  mes  lui  attiroient  Tamour  &  Teftime 

du  foldat.  Chaile  de  Dannemarc ,  il 
raifemble  tous  ceux  qui  veulent  s  at« 
tacher  à  fa  fortune ,  paffe  en  Angle- 
terre où  il  remporte  deux  grandes 
viâoires ,  iè  remet  en  Mer ,  aborde 
dans  la  Frife  qu'il  rend  en  grande 

t)artie  tributaire  ,  rabat  enfuit^  vers 
a  France ,  &  s'empare  de  Rouen ,  dont 
il  fait  relever  les  murailles  &  les  tours. 
Cette  ville  fut  pour  lui  une  place  d'ar- 
mes ,  d'où  il  voloit  tantôt  en  Angle- 

9iido.  1.  *.  terre ,  tantôt  en  France.  Nantes ,  An- 
gers, le  Mans,  Clermont ,  forent 
affiegcs  ,  pris ,  &  pillés.  Chartres  ne 
dut  fa  confervation  qu'a  une  efpece 
de  miracle.  Cet  échec ,  le  feul  qu'il 

ivecuschron.  ©ût  efluyé,  le  remplit  de  dépit  &  de 
fureur.  Il  fe  répandit  dans  le  pais  yoi- 
fin,  où  il  commit  les  plus  horribles 
cruautés.  Elles  furent  telles  ,  qu'on 
dépura  de  tous  cotés  au  Roi ,  pour  le 
prier  da  cheter  la  paix  à  quelque  prix 
que  ce  fftt-  Charles ,  touché  de  ces 
Tepréfentations,  lui  envoya  of&irfa- 
45]ie  &  de«  Provinces. 


Chah  LES   IV.       155 

L'Archevêque  de  Roiien  fut  choifi     Roiion  eft 
pour  cette  négociation.  Il  fçut  perfua-  «connu  Duc' 
der  à  RoUon  de  fe  faire  baptifer.  Von^^''"^^ 
remarque  à  cette  occafion  ,  que  les 
Normands ,  quoiqu  ennemis  du  nom 
chrétien ,  n'entreprirent  jamais  de  for- 
cer perfonne  à  renoncer  au  chriftia- 
nifme.  Le  Prélat  propofa  de  la  part 
an  Roi ,  de  lui  donner  avec  la  Prin- 
cefleGifele ,  toute  la  côte  de  mer  qu'il 
avoit  tant  de  fois  defolée.  Le  Prince 
Normand  demanda  encore  la  Breta- 

Su?""  "^îfP"'^  beaucoup  :  mais  il.  ,^^  .^,^ 
raiiut  la  céder  avec  des  claules  que 
la  force  fçait  toujours  expliquer  à  fon 
avantage.  Aînfi  cette  partie  de  la  Neuf- 
^ne,  qu'on  nomma  bientôt  Norman- 
die du  nom  de  fes  ufurpai:eurs ,  de- 
vint un  Etat  féparé,  qui  ne  relevoit 
^e  la  Couronne  qu'à  titre  d'un  vain 
nommages  &  la  Bretagne,  autrefois 
Royaume ,  ne  fut  plus  qu'un  arriére- 
fief. 

Ce  fameux  traité,  le  plus  honteux 
^epuis  la  fondation  de  la  Monarchie, 
ptfignéàfaint  Clair  furEpte.  Roi- 
Ion  s'y  rendit  pour  faluer  le  Monar- 
J|ie,&  lui  prctev  le  ferment  de  fidélité./ 
On  eut  une  peine  infinie  à,  l'engager 
^^  cérémonial  ufité  en  pareille  occa- 
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iîonj'furtoutà  rufagé  de  mettre  feSf 
•mains  entre  celles  du  Roi.  Mais  lorf- 
<^qu  on  lui  parla  de  fe  jetter  aux  genoux 
ic  de  baiîer  le  pied  du  Prince,  ce  qui 
fe  pratiquoit  alors  ,  quand  on  en  re- 
cevoir quelque  grande  gracé  ;  le  fier 
Bànois  ,  accoutumé  à  ne  reconnoître 
que  fon  épée ,  jura  qu*il  ne  fléchiroit 
jamais  devant  pertbnne.  On  le  fit  enfin 
corifeAtir  qu'un  de  fes  officiers  rendît 
ce  devoir  pour  lui.  Celui-ci ,  foit  mal- 
adreflè,  loit  infolence,  prit  le  pied 
du  Roi  ;  &  le  leva  fi  haut  >  qu'il  le  fit 
tombet  à  la  renverfe.  Cet  accident 
penfa  caufer  du  défordre  :  mais  enfin 
*chron.  Brève.  Charles  u'étoit  pas  le  plus  fort.  On  prit 
Tom?3^?p.359.  le  parti  de  tourner  là  chofe  en  pki- 

fanterie. 
11  gouverne       Le  nouveau  Duc,  après  s'être  fait 
^rrS'cT  infttuire  de  nos  faihts  Miftcres.  reçut 
^•équité,        le  Batème  dans  l'Eglife  cathédrale  de 
Roiien  y  qui  devenoit  la  capitale  de 
fon  Etat.  Le  Duc  Robert  fut  fon  Pa- 
rain ,  &  lui  donna  fon  nom  ^  nouvelle 
alliance  qui  devint  fufpefte  au  Roi. 
i^cmDvOoec  Cette  cérémonie  fut  bientôt  fuivie  de 
^^*^-  celle  de  fon  mariage  avec  la  Princeflè 

Gifele.  Cette  union  qui  affîiroit  la 
tranquilité  de  la  France,,  fit  le  mal- 
heur de  la  Ducheile*  RoUon  fut  affet 
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barbare  pour  la  maltraiter.  Elle  en 
mourut  de  chagrin ,  &  deux  officiers 
que  le  Roi  envoya  pour  s'en  plaindre, 
périrent  fur  un  échftfaut.  Ceft  la  feule 
tache  à  la  mémoire  de  RoUon  ,  ou  Ro- 
bert duc  de  Normandie.  Il  gouverna 
fes  fujets  aîvec  beaucoup  de  fageflèv 
de  juftice  Se  de  bonté  :  8c  dans  les 
vingt  années  qui  s'écoulèrent  depuis 
fa  converfion  jufqu  a  fa  mort ,  toutes 
les  villes  de  fon  Duché  furent  reba^ 
ties  ,•  tousles  Monaftéres  rétablis ,  touv 
res  les  terres  cultivées.  Il  abolit  le  vol 
chez  fes  Danois ,  qui  jiifques  là  n'a^ 
voient  vécu  que  de  rapine  &r  de  bri- 
gandage.. Telle  étoit  la  fur^é  publi-  cSifcImierï. 
que  fous  fon  Gouvernement  >  que  des  i-  »•«♦»»  »*^ 
bracelets  d  or  demearérènc  pendant  - 
trois  ans  fufpendos  à  Un  chêne ,  fans 
queperfonne  ofôt  y  toucher.  On  fçaît 
que  long-tems  après  fa  mort,  ion 
nom  feul  prononcé ,  étoit  un  ordre 
aux  Magiflxats  d'accourir  pour  reprir 
mer  la  violence.  Ceft  delà  qu  eft  vena 
cet  ufage  de  la  clameur  de  Hara  y  & 
connue  en  Normandie  :  mot'  qui  de- 
rive  deka  ic  Raoul  i  e^tclamation  u(î<- 
tée  pour  invoquer  le  fecoœrs  du  Prin-^ 
ce-  contre  un  ennemi  troppuiflant. 
Aîûfifuc.fbndée  cette  céiébce^cobme 
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de  Normands  y  dont  le  fang^  mêlé  1 
celui  des  Francs^  donna  des  Rois  à 
l'Angleterre  &  à  la  Sicile., 
ixtinaîon de      La  Germanie  cependant  &  l'Italie, 
charkma^gnc  théâtre  de  mille  radions ,  voyoient 
fnicaik.      avec  dottieur  les  reftes  du  fang  de 
Charlemagne  cruellement  acharnés  à 
leur  perte.  L'Empereur  Arnoul  laillbit 
en  mourant  deux  fils,  Louis  âgé  de 
fept  ans,  qui  çtoit  légitime  ,  &  Zuen- 
tibolde  s  qu'il  ayoit  eiu  d'une  Maî- 
trefle»  Le  premier  d'un  confentement 
prefque  unanime  fut  couronné  Roi 
de  Germanie ,  &  mis  fous  la  tutelle 
&  la  proteftion  d'un  eonfeil  de  Re- 
îdulîrjoor^"* gence.  Le  fécond,  ainfi  qu'il  avoit 
été  décidé  . du  rvivAîir  de  ion  père, 
AiMiaUM«tcns..r^na^foE  la  LoHcr^ine.  C'étoit  un  ef- 
prit  inquiet,  entposrté,.  qui  ne  fuivoic 
Kcgino.    que  fç5  caprices ,-  ou  ceux  de  quel- 
ques femn^ès,  qui  régloient  l'Etat  dans 
la   chaleur  de    la   débauche  8c  des 
parties  de  plaifîrs.  Les  Lorrains ,  re^ 
vx>ltés  de  tant  d'excès ,  fe  donnèrent 
aux  François*  Mais  ils  h'étoient  point 
en  état  de  profiter  de  la.  conjon&ure* 
Zuentibolde,  vainqueur  des  tebelles, 
ofa  même  attenter  fur  le  crone  de 
Louis  :  il  fut  défait  Se  tué  dans  une 
ianglame  bataille  ùxt  la  Meafe.  fie» 
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tenger  de  fon  côté  s'étoit  remis  eit 
campagne ,  ^uflîcôt  après  la  retraite: 
forcée  d*Arnoul  -,  &  maître  de  Pavie> 
il  fe  fît  de  nouveau  couronner  Roi  de 
Lotnbardie.  Il  avoir  un  compétiteur 
dans  la  perfonne  de  Lambert,  que^ 
le  Pape  Formofe  avoir  été  obligé  de 
couronner  Empereur.  La  mort  de  ce 
xedourable  rival  y  qui  arriva  quelque 
tems  après,  en  rendant  le  trône  Im- 
périal vacant ,  réveilla  toute  Ton  am* 
oition.  Il  fe  rendit  promtement  à  Ro- 
me ;  &  les  armes  a  la  main ,  il  con- 
traienit  le  Pape  Jean  IX  à  le  facrer 
Cëfar  &  Aueufte.  Il  jouif&it  de  ce  s!geKert  ccm» 
fuperbe titre  cïepuis environ  deux  ans,  ****^**»«^^ 
lorfqu  il  vit  arriver  un  nouveau  con- 
current, qui  luidifputa  fa  Couronne 
&  fon  Domaine*.  Cétoit  Louis  fils  de 
Bofon ,  roi  de  Bourgogne  &  d'Arles  ,. 
qui  afpiroit  fur-tout  a  TEmpire ,  com- 
me petit-fils  de  l'Empereur  Louis  II. 
Il  reçut  en  effet  l'onâîon  Impériale 
dans  la  capitale  d'Italie.  Mais  ayant 
été  furpris  quatre  ans  après  ,  il  fut  {J*Jf  ^^^ 
amené  a  fon  ennemi ,  qui  lui  fit  crever 
les  yeux  :  fupplice  barbare  ,  dont  ce 
Prince  mourut  au  bout  de  quelques 
jours.  Il  ne  laiflbit  qu'un  fils ,  nom- 
xaé  Chades  Gonftantin,  qui  ne  lui 

liiij 
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fuccéda  point  au  Royaume  de  Pro- 
vence ,  aont  le  titre  fut  éteint  envi- 
ron quarante-fèpt  ans  après  Tufurpa- 
tion  de.  Bofon*  Berenger  par  cette 
mort  recouvra  la  double  Couronne 
vSSeï!'»:  qu'il  a  voit  perdue.  L  adverfîté  ne  f?t 
*•  *•  point  capable  de  le  ramener  à  la  rai- 

Ion.  Il  continua  fes  violences  ;  Se  (a 
livrant  à  tout  ce  que  la  débauche  a  de 
plus  difTolu,  il  fe  rendit  enfin  fi  odieux, 
qu'il  fut  aflaflîné  par  fes  propres  do- 
meftiques.  Ceft  le  dernier  delà  Mai- 
fon  de  Charlemagne ,  qui  ait  poné  le 
fceptre  en  Italie. 
Mort  Je  Louis      La  branche  d'Allemagne,  dont  la 
Roi  de  Gèr.    \{nriQ  direde  &  légitime  avoir  déjà  été 
rad  eft  ^lu  en  mterrompue  a  Arnoul ,  n  eut  pas  un 
fa  place.       règne  plus  tranquile,  ni  plus  long. 
Les  Hongrois ,  nation  barbare, venus 
du  fond  de  la  Scithîe ,  fe.répandirent 
comme  un  torrent  dans  l'Autriche  fe 
la   Bavière  ,  où  ils  commirent  des 
cruautés,  inouïes.   L'Hiftoire   de  ces 
tems-là  nous  les  repréfente  comme  des 
•  fauvages  .également  redoutables  pat 
leur  courage  &Jeur  férocité,  enne^ 
ipis  de  toutes  les^  loiac  de  la  juftice 
&    de   l'humanité  ^    combattant,  esc 
luitptand  1.1.  fuyant,  lançant  un  dard  &  tirant  une 
c.  1  & I.      ^êçhe  ^vec  une adrefle  me^veiUeufe,- 
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^^zpLvm  lîir  la  tète  qu'un  toupet  d^; 
cheveux,  mangeant  la  chair  crue,  bur 
vanc  le  feng  humain.  Leur  fureur  donr 
la  Germanie  &  l'Italie  furent  fuccefH^ 
vettient  4e  théâtre  ;•  éclatoit  principa* 
fetnenr  &r  les>  Eglifes  &  les  Moaafté^ 
res ,  qu-ik-téduiloient  en  cendres.  Ce 
£it  envaîn  que  lé  jeune  Louis  leur  op^ 
pofa  toutes  tes^forces  de  fbn  Royau-^ 
me  :  fbn -armée  fut  caillée  en  pièces , 
k  Lorraine  &  la  Hollande  dévaftées. 
On  acheta  par  un  tribut  qu'on:  promit 
de  leur  payer  tous  les  ans^,  la  retraite 
qu'ils  daignèrent  faire*  Le  ciel  ne  per- 
mit pas  au  Monarque^  de  parvemr  i 
«n  âge  y  où  il  pût  par  lui-mcmie  af- 
franchir faCouronnie  dune  fervitude 
auffi  honteufe.  Il  mourut  avant  fa. 
^ingtiéftie  année  ^^  &  la  douzième  de 
fort» règne.  Il  a^avoit  point  d'enfants- 
ftiatés.  Ainff  le  fceptre  dé  Germanie 
£>rtird«  tafàmiiie  de-Charlenmgne.: 
les  Seigneurs  allêmblés  éhirent  C  on- 
fad  dut  de  Firanoonie*  Ce  choix  de- 
voir naturellement  tonrber  f^r  Char- 
lescmaisies  afûrpatrons  des  Grands  de 
ion  TKîyâume  avcrienr^ellement  affoi-i 
bli  A  pliifl[ànce:,^qu'U  fur  .Jhiors  d'état 
de  fairô  valoir  fes  -droits..  Il  s'empara 
^epqndAmude  k  Lorraine  >.  qu  il  céu^ , 

Iv. 
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nit  à  la  Couronne,  fans  «4  devenir 
plus  puiflanr.  r    , 

As.  5«o.       C  e  Prince ,  plus  foible  que  Jamais  , 
Brigii-s  da  commençoit  à  mériter  Tienoble  fur- 
^^     nom,  quon  lui  avoir  .donné.  Haga- 
non  y  homme 'd*une  naiflance  médio^ 
çre ,  mais  très-habile  dans  Ie$  afFaires  » 
gourernoit   TErat    avec  une  fageflè 
qui  déplut  aux  factieux ,  dont  elle 
éclairoit  de  trop  près  lès  démarches  , 
^iMfxbron.  g^  rompoit  toutes  les  mefures.  Us  difS- 
muloient  cependant  ;  &  le  Roi  qui 
les  craignoit ,  leur  permettoit  tout  ^ 
de  peur  qails  ne  fongeaflfem  à  mettre 
Robert  fur  lé  trône  :  Robert  que  Ces 
charges  ^  (es  richeffès,  fes  grandes 
terresjla  mémoire  de  fon  pére,celle  du 
Roi  Eudes  fon  frère ,  &  fon  mérite 

Serfonnel  fembloifent  élever  au-deflfus 
u  rang  de  fu  jet.  L'ambitieux  Duc  ne 
s  endormoit  pas  en  effet.  Il  fe  flatta  de 
'  gagner  Richard  duc  de  Bourgogne 

par  le  mariage  de  Raoul  avec  fa  filltf 
£mme ,  i  qui  il  donna  une  dot  con« 
fidérable  :  mais  la  fidélité  du  Seigneur 
Bourguignon  étoit  i  toute  épreuve.  Il 
s*arîre(ïà  au  nouveau  Souverain  de 
Normandie ,  qui  étoit  alors  le  fleail 
d'î  la  '•'rance  .•  il  ne  le  trouva  pas  plus 
4i/p^Ic  À  eaa^er  dans  cooce  liniquit^ 
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^é  fon  pcojec*  Enfin  il  fe  tourna  du 

c6ré  des  Seigneurs  François ,  qu'il ^ut 

xnoins  de  peine  à  perfuâder ,  parce 

^uil  irrita  leur  vanité.  Il  fit  fi  bien 

valoir  le  droit  qu'ils  avoient  de  choi'« 

£r  leur  Souverain ,  il.  exagéra  telle- 

snenc  les  fautes  du  Gouvernement  » 

qu'il  fut  réfolu  d'un  confentemenr.    ^ 

unanime  de  détrôner  le  Monarque. 

Roben  dans  une  affemblce  qui  fe  tint  FrrnîfDwhSj: 
à  Soiflbns  ,  ofa  lui  reprocher  avec  J^isl."*  "^-^ 
aigreur  Tindc^ence  de  fa  conduite  &C 
l'aveugle  confiance  qu'il  avoir  en  fon 
Miniftre«  Auflitôt  l'audacieux^  Vadal 
&  ceux  qui  laccompagnoient >  rom- 
pirent &  jettérent  chacun  une  paille, 
qu'ils  avoient  à  la  main.  Cétoit  une^ 
ancienne  coutume  ufîtce  parmi   les 
François,  pour  marquer  qu'on  renon-i^i 
^oit  à  l'alliance  ou  au  fervice.  de  ce- 
^i.dont  on  vouloit  fe  fcparer. 

Un  fidèle  fujet ,  nommé  Hugues ,    ^  ^tn* 
arrête  leur  fureur ,  mais  i  des.  condi-' Charles  c(t 
tions  bien    hon^ufes  l  la  Majefté.  ^"**^' 
Charles ,  obligé  de  renvoyer  fon  Mi- 
niftre  ,  fe  voit  encore  forcé,  de  pro-' 
mettre  de  changer  de  cpnduîte.  0w 
veut  him  en  ce  ca^  eontinutr  pour  urt 
an  Vobéifance  qui  luka  été:rmduijuf^^ 
^i^àccJQur,  JLa  Cfaromquede  Fk)^ 

Ivj 
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doard  dit  que  ce  fut  Hervé  archevc- 
riodoani.chr.  que  de  Reims,  qui  ménagea  cette 
réconciliation. Il  reçut  lePriaceaban- 
dbnné ,  le  conduifit  à  Chacrife  où  il 
avoir  un  Château  y  Se  delà  i  Cragny , 
célèbre  village  de  Champagne  à  une 
lieiie  de  Fimes.  Le  Roi  y  demeura  fepc 
mois  >  c  eft-à-dire ,  tout  le  tcms  que 
dura  la  négociation.  La  imcérité  n'a- 
,.voit  aucune  part  à  cet  accommode- 
ment. Chacun  s^appliqua  i  fortifier 
fon  parti  >  le  Monarque  ^i  s'attachant. 
les  Seigneurs  d'Aquitaine  &  de  Bour- 
gogne, le  Duc  en  affermiffant  dans 
leur  réyolte  les  Seigneurs  qu'il  avoit- 
réduits.  Charles  9  informé  que  le  panL 
des  rebelles  groffidbit  chaque  ^ur  y> 
xéfolut  de  rappeller  fon  Miniftre  Ha— 
canon ,  dont  tesr  cpnfeils  lui  deve-»* 
çoient  néceflaires.  Ce  fïir  pout  Ro- 
bert un  prétexte  de  lever  letendarcf 
de  la  rébellion.  Il  rallume  dans  le.cœur 
des  conjurés  toute  Ja  haine  qu'il  av^ir 
fçu  d'abord  leur  infpirer.  Les  faâieux- 
s'aflâmblent ,   attaquent  ■  le  Roi ,    le» 
chaffent  de  Laon  ^  «débauchent   ibn>^ 
armée  >.  le. poursuivent  fufquau  deli 
de  la Meuie ,  le déclarentindigne da* 
trône ,  & ,  prient;  h  Duc  de  vouloir 


Charles  IV.  ïô^ 
t>le  de  fes  vœux  ,  eft  couronné  à 
Reims ,  &  reçoit  le  fermenr  de  fidé- 
lité d'un  grand  nombre  d'Evcques  ôC 
de  Seigneurs. 

Charles  eut  bientôt  raflTemblé  une*    a».  yi«. 
grofle  armée  en  Aquitaine.  Guillaumef    Robert  eft 
comte  d' Auvergne ,  &  Raimond  com-  J^  î^^^"^ 
te  de  Touioufe  le  joignirent ,  Sc  tout  dansronnfiiri 
marcha  vers  Soilïbns ,  où  Tufurpateur  P*"<*^ 
écoit  campé  avec  fes  troUpés.  Robert 
s'avança  arirté  de  toutes  pièces,  c  eft-à- 
dirp ,  de  la  coiraflè  y  du  cafque,  8c  de 
la  lance ,  armes  doiir  Tuïage  prefquè 
inconnu  fous  la  première  Race  y  de- 
vint une  loi  militaire^  fous  la  féconde. 
Il  avoir  mis  fa  barbe,  qtii  étoît  longue 
&  toute  blanche,  hors  de  foii  arihure, 
pour  être  mieux  reconnu  de  fes  fol- 
dats  dans  là  mêlée.  Lé  combat  fut  fân-^ 
glant  &  opiniâtre.  Léxebelle  y  fut  tué, 
félon  quelques-tm!s;  d'un  cbub  de  fa-* 
bse  dont  le  Comte -Fulbert  lui  fen- 
dit la  tête  ;  félon  quelques  autres , 
d'tin  coup  de  lance  que  le  Roi  lui 
fana  dans  la  bouche.  Quoi  quTiî  en    çhron.Mag* 
foit ,  fa  mort  ne  rjJIentit  point  lar-  ^ ^Swil'*'"' 
deur  de  fes  troupes.  Hugues  fon  fils 
fe  piit  à  leur  tête,  8c  l'armée  Royale  ' 
fut  taillée  en  piéceiCe  jeune  Seigneur, 
^ui  depuis  mérita  le  nom  d^  Grand  > 
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pouvolc  alors  fç  faire  couronner  :  on 
Ignore  les  raifons  qui  l'en  empê- 
chèrent. Un  Auteur  voiûn  de  ce.  cems- 
là: ,  rapporte  qu'il  envoya  demander 
à.  fa  foeur  Emme  >  qui  elle,  aimeroic 
mieux  voir  Roi,  oaluâ  y  ovt  Raoul  ^ 
&  qu'elle  répondit  qu'elle  aimoic 
•tabctw  i  u  mieux  baifer  les  genoux  de*  Ton  mari 
*"  *•  que  de  fon  frère.  Raoul  fur  cette  rc- 

ponfe  fut  proclamé  Roi  de  France  » 
laçré  &  couronné  dans  l'Eglife  de  S» 
Médard  de  Soi({bns,  par  Gautier  ar- 
chevêque de  Sens*. 
An.  9Sf       Charles  auroit  pui  fe  relever  de  ce 
HefbcrtcraWc  malhcur  comme  du  premier  :  mais  il 
i?c«  priiL'^  f^ïnble  ûue  fa  deftinée  étoit  de  périr 
9ks0  viâtme  de  la  perfidie.  Herbert  comte 

de  Vermandois,  oubliant  fa  naiffance, 
Thonneur  &  la  religion ,  fut  l'inftru- 
ment  de  cette  infâme  trahifon;  Réfo-» 
lu  de  fe  faifîr  delà  perfonne du  Roif 
il  lui  envoya  le  Comte  de  Senlisy 
pour  laffurer  qu'il  étoit  prêt  i  fe 
déclarer  pour  lui  avec  tous  fes^vadaux*. 
Ce»te  nouvelle  furprir  agréablement 
le  Prince  fugitif,  qui  d'ailleurs  nV 
voit  aucune  raifon  apparente  de  s'en 
yiodoard.  ibid.  défier.  Le  Comte  éroit  fon  parenr ,  Se 
'  defcendoit  comme  lui  en  droite  ligne 
inafcoline  de  CI^lemagQe.  Ce  ne  fuc 
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cependant  pas  fans  crainte  qu'il  fe  ren- 
ditie^a^Quentin  ,:.oa  ce  noiiif  el  allié 
rartehdoit.  Mais  Herbert  en  la&ordant 
fit  évanouir  tous  fes  foupçons.  Il  fe  cuker.  ihid, 
jetta  à  (es  pieds ,  embrafla  les  genoux, 
&  voyant  que  fon  fils  recevoit  debout  • 
le  baifèr  du  Prince  :  Sçachez,  lui  4it-il 
en  le  frappant  rudement,  que  cette 
pofture  eft  peu  propre  à  reconnoître 
une  (i  grande  marque  de  la  bonté  de 
fon  Roi  &  de  fon  Seigneur.  Cette  ac-      • 
tion  acheva  de  lui  gagner  là  confiance 
de  Charles.  Il  fe  laifla  conduire  où 
l'on  voulut  :  il  confentit  même  à  ren*- 
▼oyer  ceux  qui  la  voient  fuivi.  C'ctoit 
U  où  le  perfide  Comte  Tattendoit.  Il 
le  fit  enlever  pendant  la  nuit ,  &  con- 
duire fecretement  àCbâteau-Thieri, 
où  il  le  retint  prifonnier.  Il  fe  rendit 
enfuite  à  la  Cour  de  Bourgogne ,  pour 
rendre  compte  au  nouveau  Monarque 
du  fuccèa  de  fa  ttahifon. 


m 
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pédid^dc  JLi  dirions,  des  révoltes,  &des  trou- 
iUoui»        bles«  Tonjoars  Tes  arm^s  à  la  main  ^ 
il  lui  fallut  ce  g^ie  intrépide  c^ui  fait 
les  héros  r  pour  foumettre  &  conte^ 
•       nir  tant  de  vafïaux  inquiets  »^  turbu- 
lents &  accoutumés  à  rindcpandences 
•iodaard.cht.  H  fe  fignalo-^  d*abord  par  fes  exploits 
contre  les  Normands,  qu'il  fçutreP 
ferrer  dans  cette  étendue  de  païs  qui 
feur  avoir  été  cédé.  Il  marcha  enfnite 
en  Lorraine,  où  il  étoit  appelle  par 
les  Seigneurs^    Maître  d'une-  grande 
partie  de  ce*Koyaume,  il  força  le  Roi 
de  Germanie  à  lui  demander -une  fuf- 
penfion  de  toute  hoftilité.  Rien  ne 
pou  voit  lui., être  plus  avantageux.  Il 
profita  delà  circonftance,  pour  ache- 
ver de  fe  mettre  ea  poffeffion  du  refte 
de  l'Etat.  Guillaume  duc  d'Aquitaine 
avoit  toujours  différé  de  le  reconnoî- 

Frîîiî^Dichïf-  ^®  P^^^  ^^^  •  ^^^^  voyant  ce  Monar- 

ne.  lira.  III.  que,  vaiuqueut  des  Normands  &  des 

Germains ,  prêt  à  fondre  fur  lui ,  il 

s'humilia  ^  fie  lui  fit  hommage  :  foo^ 
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miflion  forcée  qui  neut  d -autre  durée 

que  celle  du  féjour  de  rufurpaceur  en 

Aquitaine.  On  voit  en  effet 'un  cartu- 

laire  de  Brioude  en  Auyergne  5  dont 

la  date  eft  prife ,  non  des  années  de 

Raoul ,  mais  de  celles  de  la  dépofi- 

tioix  dur  légitime  Souverain.  Fait  le  V.iaMSfonVAu. 

nvant  les  ides  d'OBobre ,  la  quatrième  '"'"'  ^'""•'• 

année  depuis  que  Charles  Roi  a  été  dé- 

gradé  par  les  François  9  Cr  Raoul  élu 

contr€^  les  loix.  Expreffion  qui  fe  trou- 

ve  encore  dans  le  teftament  d'Acfrédé. 

ducd' Aquitaine-  Baluze  rapporte  plu- 

fleurs  autres  aâes ,  tous  datés  de  la 

première  9  ou  de  la  féconde  année 
depuis  la  mort  de  Charles ,  Jefus-Chrift  ^^JSid?ca?2î 
régnant  »  en  attendant  le  légitime  Roi. 
Tancétoit  grand  même  alors  {attache- 
ment des  peuples  de  la  Loite  pour  le  * 
fang  de  Charlemagne» 

L'expédition  d'Aquitaine  fut  iiiivi«   An.  ftp 
d'une  autre  contre  une  «bande  deNor^- 
mands)  qui  fous  la  conduite  du  Gé^ 
néral  Raynold  ravageoient  la  Bourgo*-  ^  ~ 

gne.  Raoul  y  accourut.  Déjà  il  tenoife 
jtes  Barb^^resaffié^s  dans  leur  camp  : 
mais  ils  lui  échappèrent  pendant  la 
nuit,  à  la.  faveur  d'un  bois  qui  cou- 
vrir leur  retraite.  En  même  tems  ceux 
dç  .Rouen  CQ£Qi}miQi^c4i:emiettCsiiof4 
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tilitcs.  Répandus  dans  la  Picardie  & 
'  TAnois,  où  ils  firent  d'horribles  rava- 
ges ,  ils  infultérent  Noyon ,  d*où  ils 
IbU,  forent  repoufles  avec  perte.  Le  Duc 
de  France,  Hugues  dont  lautorité 
s  ctendoit  fut  tout  le  pais  d'entre  la 
Loire  &  la  Seine ,  raflembla  auflitôt 
les  milices  de  Paris ,  &  pour  les  obli- 
ger à  faire  diverfîon ,  fe  jetta  dans  la 
Normandie ,  portant  par  tout  le  fer 
&  le  feu.  Bientôt  il  fot  joint  par  le 
Roi ,  qui  afiit  foa  camp  dans  le  Beau- 
vaifis.  On  détacha  le  Comte  de  Ver- 
mandois  avec  une  partie  de  Tarrnée , 
pour  faire  le  fîége  de  la  ville  d'Eu  : 
elle  fut  emportée  d'aflfaut ,  &  tout  ce 
qui  s'y  trouva  d'hommes  &  de  gar- 
çons ,  ma(ïacré  fans  quartier.  Hèrberr, 
♦  pour  récompenfe  d'une  action  fi  vi- 

Hift.Rera.L4.  eoureufe  ,  obtint  l'Archevêché  de 
Reims  pour  ion  nls  qui  n  avoir  que 
cinq  ans  :  chofe  qui  n'avoit  pas  encore 
eu  d'exemple ,  qui  n'en  eut  que  trop 
par  la  fuite ,  &  qui  fut  pour  lors  la 
caufe  de  bien  des  troubles. 
Âti.91^.         Tant  de  lauriers  parurent  tout-i- 

nodoasë.  iwd.  çQyp  flétris  par  la  perte  de  la  Lorraine, 
qui  fe  fournit  au  Roi  de  Germanie» 
Mais  Raoul  ne  pouvoit  fuflSre  à  tout. 
Occupé  contre  ua  corps   de  Nor* 


Raoul.  xit 

mands  qui  dévaftoient  le  pais  d'Ar- 
tois ,  bleflférincme  dans  un  combat  où 
il  les  défit  y  il  ne  put  ni  châtier  les  te* 
belles ,  ni  préfenter  la  bataille  à  fon 
rival.  Toujours  une  première  affaire 
en  amenoit  une  féconde.  L'Aquitaine 
fur  ces  entrefaites  ofa  fe  fouftraire  à 
fon  obéiflance.  Déjà  le  Monarque  à 
peine  guéri  de  fa  bleffure ,  étoit  en 
marche  pour  la  réduire ,  lorfqu'une 
autre  diverCon  l'obligea  de  repalîer 
ptomptcment  la  Loire.  Les  Hongrois, 
excites  par  l'avidité  du  pillage ,  me- 
naçoient  la  Champagne  d'une  pro- 
chaine invafion.  Raoul  fur  cette  nou- 
velle ,  abandonne  fa  première  entre- 
prife,  &  vole  au  fecours  de  cette  Pro- 
vince âllarmée.ia  feule  préfence  do       *^**- 
ce  Prince  rétablit  le  calme  &  la  tran-* 
quillité.  L«s  Barbares  effrayés  s'arrê- 
tent, &  retournent  précipitamment 
fur  leurs  pas.  Tel  étoit  alors  l'état  de 
h  France  :  trifle  théâtre  de  la  fureur 
de  fes  ennemis  &  de  Ces  citoyens  : 
République  mal  policée ,  où  la^oi  du 
plus  fort  étoit  la  feule  connue  :  mé- 
lange bifarre  de  Monarchie  &  d^Anar- 
chie ,  où  chacun  s*attribuoit  autant  de 
puiflàiice  quHl  en  pouroit  ufurper- 
Le  comble  de  la  gloire  pour  Raoul  eft 
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d'avoir  fçu  fe  faire  refoeéter  fiir  un 
Trône  ébranlé  par  de  n  horribles  fe- 
couflTes.  Mais  parmi  tant  de  redouta- 
bles vafïaux ,  le  plus  â  craindre  ,  celui 
3ui  lui  caufa  déplus  vives  inquiétu- 
es,  fut  le  Comte  de  Vermandois., 
An.  947.       Herbert ,  dont  la  perfidie  égaloit 

ligue  pour  ré.  l'ambition       ne  croyoït  point   de    ré- 
tablir Charles  r  •  /'  r        ' 

le  fiwpic.      compenles  proportionnées  au-  lervice 
qu'il  âvoit  rendu  à  Raoul ,  en  trahif- 
ànt  le  Roi  fon  Maître.  Il  lui  demanda 
le  Comté  de  Laon ,  qui  venoit  de  va- 
quer par  la  mort  de  Rotgàire.  Le  Mo- 
narque le  refufa,  &  le  donna  au  fils 
aîné  du  défunt.  Ce  refus  piqua  vive- 
ment le  Comte  lil  réfolut  de  s'en  vefi- 
ger.  Le  Roi  de  Germanie  y  Hugues  te 
Grand ,  &  le  Duc  de  Normanme  en- 
trèrent dans  fon  refïentiment.  ToiK 
lui  jurèrent  de  Faidarde  tout  leur  pou*- 
voir ,  pour  remettre  le  fang  de  Cnar- 
iMd.      femaçné  fur  le  Trôiie.  Le  Pape  même 
écrivit  des  Lettres  très  ^fortes  fur  ce 
fil  jet  i  menaçasse  dfexcommnaiiet  quii- 
conqste  sbppofemit  aittiDceablifrement 
de  CharleSf  Ce  Prince  iîxt  txeé  cie^fa 
prîfon,  &  conduit  à  Saint^Queram, 
où  il  fut  reçu  au3«  àtciamationsxiece 
même  peuple, q^i.avoît  applaudiafa 
jépodtipn^Peià  il  fe  tendit  àJa.Viilt 
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3^Eu ,  où  le  Duc  de  Normandie  lui  iK 
hommage-  Alors prefquetout'ce qu'on 
appelloïc  le  païs  de  France  >  fe  déclara 
liaucement  pour  le  légirime  Souve- 
rain. 

Raoul ,  pour  conjurer  l'orage  >  offrit    Aa.  $i%i 
enfinxie  céder  la  Ville  de  Laon.  C*ctoit      V' 
le  véritable  motif  de  la  guerre  :  le  ré-  p^^*^  ***  *• 
tablifïèment  deCharles nîen  avoir  été 
que  le  prétexte.  Ce  malheureux  Prince, 
facrifie  de  nouveau  ,  fut  renfermé  à 
Peronne  »  où  il  mourut  quelques  mais 
ftptès, dans U cinquantième  année  de 
fon  âge  )  &  la  trentième  de  fon  cegne* 
Il  eut  de ia première  femme,  dont  on 
ignore  le  nom,  Gifele  ,  qui  fut  mariée 
à  RoUon ,  premier  Duc  de  Norman- 
die. On  ne  lui  connoît  point  d  enfans 
delà  féconde,  appellée  Fréderune.  Il 
eut  de  la  troifiéme ,  nommée  Ogine , 
Louis  d'Outremer.  Cette  Ogine ,  fille 
&  veuve  de  Rois,  qui  s'étoit  fignalée 
par  un  courage  au-delTus  de  fon  fexe  9 
finit  par  fe  remarier  par  amour  au 
Comte  de  Troyes  ,  fils  de  celui  qui 
avoir  tenu  fon  mari  priforaiier  pen- 
dant les  fept  dernières  années  de  fa 
vie.  Charles  ne  manquoit  ni  de  cœur, 
ni  de  réfolution  à  la  guerre.  Son  ex- 
ceffive  facilité  qui  le  perdit ,  le  fit  fur- 
Aommer  le  Simple,  &  fe$  malheurs , 
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qu'il  foufFric  avec  beaucoup  de  conf- 

€:hron.Brm.  cance,  lui  oiït  fait  donner  le  nom  de 

£lp*jm!*'"'  Saint  par  TAuteur  de  la  Chronique  de 

Saint  Bénigne.  Il  eft  enterré  à  1  Abbaie 

de  Saint-Fourcy. 

IM.  •}•.  ftc      L'uftirpaceur,  délivre  par  cette  mort 

Exploits  &  d'un  concurrent  peu  dangereux  par 

^        lui-mcme  y  mais  redoutable  par  1» 

bonté  de  Ton  droit ,  plus  à  craindre 

encore  entre  les  mains  du  Comte  de 

Vermandois ,  régna  un  peu  plus  tran* 

quillement ,  &  commença  a  agir  avec 

plus  d'autorité.  Il  remporta  tme  gran- 

ihii,       de  viftoire  fur  les  Normands  ,  qui 

défoloient    l'Aquitaine.    U   força   le 

Prince  de  Vienne  à  lui  faire  hommage: 

&  après  avoir  réduit  le  Duc  de  Gaf- 

cogne  ôc  les  principaux  Seigneurs  du 

Languedoc  ,  il  s'appliqua  à  terminer 

les   guerres  fanglantes  que  les  Sei« 

gneurs  fe  faifoieiiit  les  uns  aux  autres» 

Il  eut  une  peine  extrême  à  mettre 

d'accord  Hugues  &  Herbert,  qui  fè 

pourfuivoienc  à  outrance.  Ce  dernier 

.  cependant ,  après  avoir  perdu  Dour* 

lens  ,  Laon ,  Se  Châlons ,  qui  s  etoic 

donné  à  lui ,  après  avoir  vu  enlever  i 

fon  fils  l'Archevêché  de  Reims  ,  dont 

le  Moine  Artaud  venoit  d'être  pourvu  , 

confentit  enfin  à  une  Trêve  ,  qui  fut 

i  iiiivie  de  la  paix*  C'eft  le  dernier  cvé? 
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netnent  remarquable  du  règne  de 
Raoul.  Attaqué  de  cette  maladie  qu'on 
nomme  pédiculaire  ^  il  mourut  à  Au- 
xerre  avec  la  gloire  qui  accompagne 
toujours  les  grandes  a£fcions ,  mais  en 
même-tems  avec  le  jufl;e  blâme  ,  qui 
fuit  toujours  rufurpatîon^  Il  eft  en- 
terré à  Sainte  Colombe  de  Sens.  Il  ne 
lai({a  point  d'enfans.  Hugues  »  fur- 
nommé  le  Noir^  fon  frère,  mourut 
auflî  fans  poftérité.  Ainfi  le  Duché  de 
Bourgogne  pa(la  dans  la  famille  de 
Hugues  le  Grand. 

La  mon  de  Raoul  fut  fuivie  d*un 
interrègne  de  plus  de  cinq  mois.  Tel 
étoit  alors  l'état  des  affaires,  que  l'or- 
dre de  la  fuccef&on  étoit  compté  pour 
rien.  On  ne  connoiflbit  prefque  plus 
ni  droit  de  naiffance ,  ni  droit  d'âec- 
tien.  Le  plus  fort  s'élevoit  fur  les  rui- 
nes du  plus  foible ,  pour  être  enfuite 
précipité  lui-même  par  un  concurrent 
contre  lequel  il  n'avoir  pas  même 
fongé  de  fe  précautionner.  Hugues  le 
Noir  5  frère  dé  Raeul ,  afpiroit  à  la 
Couronne ,  &  les  Bourguignons  favo- 
rifoient  fes  prétentions  :  mais  il  avoit 
un  redoutable  rival  dans  Hugues  le 
Grand,  qui  comptoit  deux  Rois  au 
nombre  de  fes  ancêtres,  &  que  fon 
mérite  >  encore  plus  que  fa  naiffance  > 


ChrM.  BrCflf 
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rendoit  digne  du  premier  Trône  de 
r-Europe.  Ce  mérite  cependant  fut  une 
raifon  pour  lui  faire  donner  l'exclu- 
fion.  Les  Seigneurs  ne  vouloient  point 
d'un    Roi  qui  l^ût  ^fe   faire  obéir. 
Herbert ,  comte  de  Vermandois ,  l'un 
des  plus  puiifans  ,  étoit  celui  de  tous 
qui  paroiflpit  avoir  un  droit  mieux 
fonde  à  cette  haute  Dignité,  Il  defcen- 
doit  de  Charlemagne  en  ligne  direéke 
ôc  par  les  mâles  :  mais  le  iouvenir  de 
fa  perfidie  n'étoit  point  encore  effacé 
des  efprits  :  il  fiit  univerfellement  re- 
jette.  La  conjondkure   fut  heureufe 
f>our  le  Prince  Louis ,  fils  de  Charles 
e  Simple ,  que  fa  mère  avoit  emmené 
en  Angleterre  ,  pour  le  fquftraire  à  h 
fureur  desfadieux.  C'eft  de  fon  féjout 
dans  cette  Ifle  fameufe,  qu'il  reçut  le 
furnom  d'Outremer.  Hugues ,  qui  ne 
pouvoir  fefaire  Roi  lui-même ,  voulut 
en  avoir  un  qui  fût  tout  à-fait  dans  û 
dépendance.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il 
rappella  le  légitime  héritier.  Il  alla  au- 
devant  de  lui  jufqu  au  Port  de  Bou- 
logne ,  le  falua  à  la  defcente  du  vaif- 
feau ,  lui  prêta  ferment  de  fidélité ,  & 
lui  fit  hommage  en  qualité  de  valTal 
&  de  fidèle ,  ainfi  qu'oa  parloir  en  ce 
tems-U. 
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I 

dit  ^Outremer. 

LOUIS  navojt  que  feize   ani    As.fj^4' 
lorfqu'H  fut  appelle  à  la  Cou- 
ronne ,  après  un  exil  de  treize  années. 
L'exemple  de  Duc  des  François  fut 
prefque  gënéralement  fuivi.  Un  grand 
nombre  de  Seigneurs  &  d'Evêques  fe  piodeard.  cte< 
rendirent  auprès  du  jeune  Monarque ,  **  *"*  **^* 
pour  lui  faire  leur  cour.  On  marcha 
droit  à  Laon  ,  où  il  fut  ^courormc  de 
fecré  par  les  mains  d'Artaud,  arche- 
vêque de  Reims.  Hugues  le  Grand 
avoir  éré  le  principal  iriftrument  de 
ion  élévation  ^  il  en  fit  foii  premier 
Miniftre,  il  augmenta  même  fa  puif- 
fance  d'une  partie  de  la  Bourgogne  > 
donr  il  dépouilla  Hugues  le  Noir  , 
•  qu'il  força  les  armes  à  la  main  a  lui  . 
rajre  hommage  de  ce  que  fa  clémence 
iui  laiflbit.  Mais  bien-rot  Louis  fe  lafla 
d*crre  fous  la  mtelle  d'un  fu jet  ambi- 
tieux, qui  v4!)uloit  toujours  le  tenir  i 
^aris ,  ou  il  ctoit  le  maîrre.  Il  s'étoic 
affufé  du  Duc  de  Normandie  j  deç 
TomcL  K 
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Comtes  de  Flandres ,  de  Vermandoû»' 
^  de  Poitiers.  Os  Seigneurs ,  jaloux 
:du  pouvoir  de  Hugues ,  fe  réuniflenc 
•pour  tirer  defcUva^ge  le  Roi  légitime. 
Ce  Priîice  s'échappe ,  &  marche  droit 
à  LaoA ,  où  la  Reine  Ogine  fa  mère 
•vient  le  trouver  d'Angleterre.  Le  Duc, 
«jétonné  plus  qu'accablé  de  cette  dif- 
;grace  >  ne  fongea  qu'à  fe  faire  crain- 
.dre.  Il  trouva  le  moyen  de  fe  raccom- 
moder avec  Herbert,  qui  eut  le  crédit 
de  détacher  les  Normands  de  la  Ligue 
Royale.  Gilbert ,  duc  de  Lorraine ,  fe 
joignit  À  eux ,  Se  Othon ,  roi  de  Ger- 
manie ,  dont  Hugues  venoit  d'époufer 
la  fœur ,  4eur  promit  fa  prote^on. 

La  fîûfon  permettoit  a  peine  de  te- 
nir la  campagne ,  que  les  Princes  li« 
gués  fe  mirent  en  marche  pour  entrer 
dans  les  termes  de  l'obéiflanceduRoi. 
Louis  s'avance  à  leur  rencontre ,  ac- 
^  compagne  de  plufieurs  Evcques ,  dont 
les  armes  plus  puifTahtes  que  des  mil- 
liers de  bataUlons  hérifïes  de  piques, 
tléconcertent  les  ennemis.  Ces  redou- 
itables  Prélats  envoient  déclarer  au  Duc. 
deNormandie&  au  Comte  deVerman- 
dois,  qu'ils  les  excommuniait?  le  pre- 
mier, pour  avoir  fait  brûler  quelques 
willages  de  Flandces^  le  fécond ,  pour 
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retenir  injuftement  quelques  bieas 
de  TAbbaïe  de  Saini:  Rcmy  de  Reims.  ^ 

Chofe  étrange ,  &  qui  car aâéri£e  par- 
faitement lefprit  de  ce fiecle  l  Les  re- 
belles eâfrayés  de  «cette  annonce ,  de« 
meurent  en  fuj^ens.  Les  loix  de  rhon-* 
neur ,  loâx  toujours  facrées  y  la  religion 
du  ferment,  ,ie  plus  fertne  lien  dç  ta 
fociétc  f  l'amour  du  devoir  &  de  la 
juftice:  rien  n'avoic  pu  les  empêcher 
darmer  contre  leur  Souverain  :  la 
crainte  d  une  excommunication ,  peut- 
ctre  injufte ,  les  arrête  au  commence-  - 
nient  de  lem  çourfe.  Le  Prince  Hu-  »»*»•  î-  f^ 
gués ,  car  c  eft  ainfi  qu'il  fe  faifoit  ap- 
î>«Uer  y  voyant  leur  irréfohïtion ,  fait 
propofer  un  accommodement.  On 
convient  d'ime  Trêve;  de  quelques 
mois, 

Louis  fçMt  employer  utilement  ce  Louîsikîtu 
moment, de  tranquillité.  Il  fe  rendit  S^^^^rf 
aux  vœux  des  Lori^^ins,  quilappel-  imcftprefque 
loient  pour  xegner  fur  eux.  Il  marcha  *^-^''"'^ 
du  cote  de  Verdun ,  ou  quelques  Evc- 
ques  lui  firent  hommage.  Les  Anglois 
en  m^me-tems  parurent  avec  leur  flot- 
te fur  les  cotes  de  Flandres ,  pour  ap- 
puyer les  Villes  maritimes  du  Jloyau- 
*ïïe  de  Lorraine ,  qui  s'étoient  données 
^tt  Roi,  On  remarque  que  le  règne  de 
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(  elle  dura  dix-huit  ans)  entrépri/e  & 
fotttenuë  par  le  Comte  de  Verman- 
dois  9  pour  noaintenir  Hu^es  fou  fils 
c»}  poâeflJDU  de  la  première  Duché- 
Pairie  du  Royaume  :  guerre  où  les 
'  deux  rivaux  furent  confirmes  >  ou  dc- 
pofés  cour  à  topr  >  Rome  &  lesCon* 
dles  fe  conformant  aux  drcoaftances 
daa  tems.  Artaud  cependant  >  qui  avoîc 
pûuc  fan  le  Roi  ^  les  ancienisCaxKuis» 
&!un:  pkisrgraJKfcraunbre  de  CondJss  > 
remporta  e&fia  fiib  Le  jeune  Intrus, 
^^ùs  dans  cecteoccafion  il  fut  con« 
trains  de  fe  démettre  9  &  de  fe  conten- 
ter des  Abbaïes  d'Avenay  Se  de  Saint- 
Baâe ,  qu'on  Im.laiila  pouff  fin  en« 
tretien. 
AfiV  94t.  De  là  leSi  rebeH^&alterenr  mettre  le 
Tindeiagaerte  fiége  de^^aotrluoo  ,?qui  psT  une  vi^u- 
*^^  lenfe  réfiftance  doniia  le  tems  au  Roi 

d'accourir  à  fon  fecours.  La  préfence 
dû  Monarque  diifipa  les  faéheux.  Ils 
ieretti^em  auhde  vont  dX>ehon  >  qu'ils 
conduîfirent  k  la  Maifon  Royale  d' An 
t^^ ,  où  parune  :trahifon  juiques^lâ 
ians  éxermile  »  ibihii'firbntihiômmage 
rioaoard.  comme  à  kar  Souverain.  On  avoit  vu 
^®"'  qudques  Rois  François  dégradés  :  mais 

c.étoit  toujours  un  Prince  de  leur  fang 
^u'on  élevoic  fur  le  Trône  d'où  iU 
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ftoient  précipités  :  jamais  on  n*avoic 
appelle  a  étranger.  Ce  font  néanmoins, 
ces  mêmes  Seigneurs  qukwi  verra  par 
la  fuite  détrôner  le  Prince  Charles  > 
fous  prcrexte  qu  il  avoir  reçu  la  BalTe- 
Lorraine  à  titre  de  vaflal  du  Roi  de 
Germanie.  Louis>  dans  de&  circonftan- 
ces  aufli  fâcheufes  ,  fe  montra  digne 
de  la  Couroime  où  fa  naifTance  l'avoir 
élevé.  Retraites ,  attaques  ,  négocia- 
tions )  tout  fut  employé  fî  4  propos , 
qu'il  vint  à  Tx>ut  de  détacher  Othon 
du  parti  desfaâieux.  La  fortune  ce-  Dodo^t^ 
pendant  ne  féconda  point  fes  juftes 
entreprifes  contre  des  fujets  toujours 
obftinés  dars  leur  rébellion.   Il  fut 
battu  près  de  Laon ,  &  poufléfî  vive- 
ment ,  qu'il  n'échappa  qu'avec  peine» 
Cette  viâroire  entraîna  la  défeâion 
prefque  générale  de  tout  le  Royaume, 
î-es  feuls  Aquitains  demeurèrent  fidè- 
les ,  &  vinrent  le  trouver  i  Vienne  > 
où  il  s'étoit  rendu  pour  s^aifurer  de 
leurs  ièrvices.  Mais  enfin  la  paix  fut 
conclue  par  l'entremife  de  Rome  > 
toujours  redoutable  par  fes  foudres^ 
Othon ,  quoique  reconnu  Roi  par  les 
rebelles ,  eut  la  générofîté  de  le  dé- 
clarer contre  eux.  Hugues  &  Herbert 
rentrèrent  dans  le  devoir ,  &  tout  fa 
fournit.  Kiiij 
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M.  ^4«.  45:     Cette  paix^,  fi  ncccflaire  à  la  France i 
Entreprîfc  ^^^^^    prmcipalement    Touvrage    de 
maihcureufc   GuiUaumc  duc  de  Normandie  »  fur- 

i%t£n?e.'«>'»™^^''«g«*^/'^«-  Ce  faee  Prince 
ne  furvècut  pas  longtems  â  la  gloire 
d'avoir  fauve  fa  patrie  :  il  fui  aflaflSnc 
dans  une  conférence  qu'il  eut  ayec 
Arnoul  comte  de  Flandres^»  fur  la  ri- 
vière de  Somme.  Il  ne  laifldit  qu'un 
fils  nommé  Richard  ,  encore  en  bas 
âge.  Le  Roi  qui  a  voit  fes  vues  ,prit 
mûrement  la  proteftion  du  jeune  pu- 

^  pile ,  fe  nomma  fon  tuteur ,  &  fous 

prétexte  d'amitié  >  le  mena  à  Laon ,  où 
il  le  fit  garder  étroitement.  Il  fe  pré- 
paroit ,  difent  quelques  Auteurs ,  a  lui 
Drûler  les  jarrets  5  afm  qu'étiant  eftropié 
&  boiteux ,  il  fût  jugé  incapable  de 
régner  &  de  commander  les  armées. 
Deux  Hiftoriens,  plus  voifins  de  ces 
9900. 1. 3.  tems-là ,  affîirent  qu'il  ne  fit  que  l'en 
menacer,  s'il  fortoit  de  la  Ville  fans 
fa  permiflîon.  Mais  Ofmond  foh  Gou- 
vernefir  ,  qui  craignoit.ppur  fa  vie, 
l'emporta  dans  une  botte  de  foin  à 

f  •'";  ;^««*"- Senlis ,  chez  Bernard  fon  oncle  ma- 
ternel. Ce  Comte  manda  auffi-tôt  au 
PrinceHugues  la  précautionqu  il  venoit 
4epi:endre}&  Hugues  lui  promit  nn 
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{MiUrantrecoars.  Mais  ii  manqua  bien* 
^ôt  à  fa  parole.  Le  Roi  lui  fie  offrir  de 
partager  k  Normandie ,  pourvu  qu'ils 
en  fifient  la  conquête  à  frais  communs. 
Le  Traité  fut  conclu.en  peu  de  jours. 
Loais  marcha  avec  fes  troupes  du  côté  Fiodoard.  chr» 
de  Roiien ,  &  le  Duc  de  France  avec 
les  tiennes  s'avança  vers  Baïeux.  , 

Alors    les   Nbrmands  ie  crurent  An.  944. 4** 
perdus  :  ils  ne  pouvoient  réfifter  à  une  11  cd  feu  fii^ 
fi  grande  pixiffance,  qu'en  la  divifant.  ^<>û»i«- 
Ils  offrirent  au  Roi  de  le  reconnoître  y 
pourvu  qil*il  obligeât  le  Prince.  Huh 
gués  à  foitirdeiJeur.païsi  Louis  accep- 
ta, k  condition  r  il  ait  ceiçu  i  Roiien  eir  . 
triompfiev&:  ieDucfde-FiaaiceficfiaEcé 
de  &  retire^  avec  Tes  troupes.,  jura 
d'en  tirer  vengeance.  H.  tint  paroles 
Une^arméecde  D^ciis , .  fonscuat  ^àît^    lAtm  îu*^ 
dùiteid'Haigroîdfe  leur  Roi  >  ct0it:îve^' 
HOevau  fecour&de  learscosnpatsiiotes  i' 
Sos^:éf(xk  dEûfî^id9<Ohe£bQucsï,iàiikle$ 
snécontens  ie  reiidoient  eii  foule*  Le 
Monarqueifortirdeèa  Capitale  de  (éS' 
nouveaux  Etats ,  céfotu.de  préfenter  la 
Bataillé  i;  l'eitnemi.  Elle;  fiit  opkiiâf rei 
&  &n^zmé*  Maisi'énfin  tlfut  taatta^&: 
fair'pr^onràer.  Huguesi  à  la  prière 
dellafiteikiieGerWge  •>  convoqua  auflî-  cbtov;  sl^  e^ 
fût  kPtfkment>  oà  il  dit  en  pleine  Si^Sf'^jr 
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aflemblée  beaucoup  de  chofes  en  fa- 
veur de  raucorité  Royale.  Il  fup  réfolu, 
^  par  fon  avis,,  que  le  Roi  feroit  tiré  de 

prifon ,  en  donnant  fon  fécond  fils 
pour  sûreté,  &que  le  jeune  Richard 
feroit  rétabli  daas  ion  Duché.  Les 
Normands  >  à  cette  condition ,  qui  fut 
jurée  fur  les.  Reliques  des  Saints  ,  re- 
mirent Louis  encre  les!  mains  de  Hu- 
gues ,  qui  ne  voulut  jamais  lui  rendre 
la  liberté ,  qu'auparavant  il  ne  lui  eut 
cédé  la  .Ville  de  Laon.:  Cejquil  fut 
coàtrainttde  faire*  .  # 
An.  94^.     .   Herbert  y  conye  dfe  Vermandois  , 

Guerre  civile,  venoit  cfe  moorir  toucmeoté  d^orri- 
bl&scemors,  criant  â^  hurlant  dans  une 

c.5!*^'  ï-  »•  longue  agonie  :  'Hélas  !  naus  étions 
dm^e  qui  trahîmes  k  Roi  Charks.  U 
kifibitipiufieurs  fils.  «Centre  autres  Al* 
bert ,  qui  fiu  b:ohef  dolaMaifon  dé 
Vermandois.  Looisf  ehtrafurit  de  veon 
ger  fori^enfflosleKs  lèrfiotes  dnpere  : 

H  ce  qui  pfoduifit  linë  iaaglknte  guerre  » 

où  le  Monarque  ne  fiit  pas  le  ^%  fon» 
Mais  la  plus  cnielle^la  plos  opiniâtre  & 
k  plus  dangereafé  fiit  celle  qu'il  eut  à 
£uitenir  contre  le  Prince  Hugues,  dont 
il  ne  put  àbbatere'lapûi^ance>  quelque 
^  ^*  ^£on  qu*il  fît  pour  en  venii  à  bouc  Lî# 
guéavecieRoideGcnnanie&ieCoana 
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iie  Flan4res ,  il  s  avance  contre  les  re-^ 
belles  à  la  tête  de  cent  quatre-vingt 
mille  hommes»  qui  tous  portoient  de 
gros  bonnets  de  foin  ,  ou  pour  parer 
les  coups  de  £ibre  3  ou  pour  fe  défen- 
dre du  fireid.  Le  Duc ,  en  habile  capi- 
raûie  3  qui  fçait  fe  battre  en  retraite 
quand  il  n  a  pas  l'avantage  du  nombre  » 
laiflfa  paflTer  le  torrent ,  fans  s' y  oppo  - 
fer.  La  prife  de  Reims;»  Teril  de  TAr  -  x>ud«ibiii 
dievêque  Hugues  ,  le  rétabUflèment 
d'Artaud ,  &  le  ravage  du  Duché  de 
France  ,  fureni:  les  feuls  fruits  de  ce 
nombreux  armements  Cette  armée  js^-^çj»**- 
alla  échouer  devant  Roiien  ,  dont 
elle  fut  obligée  de  lever  le  fîcge ,  après 
avoir  vu  périr  un  détachement  confi-* 
dcrabie  xie  Saxons ,  &  Je  neveu .  d'O-» 
4>on  qtii  ,lc$  commandoit* 

Lesthoij^lité^epeiidanti  continuaient  fCb  de  cette 
av^  upê  fureur  opiniâtre  >  usais  fans  8»»««» 
autre  fuccès  que  la  défolatioh  des  proM- 
vinces  ou  les  jtroupes  s'ouvroient  un 
partage.  On  ne  voyoit  de  part  &  d'au* 
treq^6'{iégesieirn3é$'&:  levés  prefque 
en  mwne-tems.  Hugues  le  Graùd.nè 
voyoijC  plutqa'uh  pas  à  faire  pour  arri-.-  .  :     .1 
ver  au  Tfê«î^)i  £c  it  avoir  un  gratnf 
.  nombre  de  partifans  qui  fecondoient  H]ft.m%m.k4* 
iop  ambition*  £Ue  fut  poulTée  fi  loin  ^  ^'  f^' 

Kv| 
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que  Louis  fut  oblige  d'avoir  recours  3 
Tum.ix.con- l'autorité  de  l'Eglife;  Il  fe  rendit  au 

cil.  cdit.  Labb.  y^  *  i  i     t%     '  •  '    \ 

coi.éi5.  Concile  que  le  Pape  avoit  convoque  a 
Ingelheim ,  où  Otnon  fon  allié  devoit 
affifter.  Ces  deux  Rois  y  prirent  place 
fur  le  même  fiége.  Le  Légat  lut  tout 
haut  le  pouvoir  que  le  Souverain  Pon- 
tife lui  avoit  donné  de  lier  &  de  délier. 
Enfuite  le  Monarque  François  fe  leva  , 
&  demanda  juftice  des  attentats  d^un 
iujet  qui  avoit  envahi  toute  l'autorité 
du  Royaume ,  &  ne  lui  laiffoit  que  le 
vain  titre  de  Roi*  I  es  Pérès ,  touchés 
'  de  fon  état ,  excommunièrent  le  Vs^l 
rebelle,  s'il  ne  venoit  en  perfonne  jus- 
tifier fa  conduite.  Le  Duc  n'ofa ,  ou  ne 
voulut  pas  comparoître.  Ainfi  fa  Sen- 
tence fut  protioticée'dam  la  même  an- 
née au  ConcileideŒréve^y  8c confit^ 

^i..'--  <i  iC'--^  méeâ^Rbme  f année  fuivantê. Hugues, 
''  -  moins effirayé du foudreen lui-mêmie^ 
que  des  fuites  facheufes  qu'il  pouvoit 
entraîner  après  lui ,  -parut  enfin  fe  ré- 
concilier avec?  -Louis  ,  lui  rendit  le 
Cbateajii  de  Laon ,  &  le  reconnût  pour 
ion  Souverain.  Mais  il  n*e«i  fut  pa« 

fMo«ra.  cbr.  moins,  ennemi  dans  le  cOeur ,  |u£:]u'â 
k  mort  de  ce  Prince  y  qui^périt  par  ua 
-      tttïznye  accident.'  \ 

^95f>       ^^  de  fes  enfans ,  nommé  Louis  » 
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étant  mort  àLaon^lePrincevoulut  aller  Mort  dcimni 
demeurer  à  Reims.  En  approchant  de  ^'^""*"^» 
la  Ville ,  il  vit  un  loup  >  qu'il  fe  mit  â 
pourfuivre  à  toute  bride.  Le  cbevalv 
broncha ,  &  le  fit  tomber  fi  rudement , 
qu  il  en  eut  le  corps  tout  froiflë.  On  lef.^^jj^^'* 
porta  au  Palais  de  l'Archevêque ,  où  il  plôSiçf"*** 
mourut  dans  la  trente-troificme  année 
de  fon  âge ,  &  la  dix-huitiéme  d^m 
règne  toujours  troublé.  Il  eft  enterré 
dans  TEglife  de  Saint-Remi.  Louis 
avoit  de  grandes  qualités ,  du  courage  $ 
de  la  politique.  Son  malheur  fat  d'être 
trop  aifé  à  tromper  :  défaut  a{!èz  ordi- 
naire d'une  ame  droite,&  incapablede 
jamais  altérer  la^  vérité ,  quelque  avaria 
tage  qui  lui  enDuififerevenir.  Il  eûtétc 
im  grand  Roi  dans  un  Etat  plus  réglé 
Se  plus  fournis.  Mais  pour  retever  un 
Trône  ébranlé  par  taiit  d'horribles  fe»- 
coulTes,  il  lui  falloit  dès  qualités  fupé- 
rieures ,  &  il  ne  les  eut  pas. 

Louis  avoit  eu  de  la  Reme  Gerberge, 
veuve  de  Gilbert  duc  de  Lorraine,  cinq 
fils  5  Lothairj&>  Louis,  Carloman,  Char- 
les &  Henri  5  8c  déni  filles ,  Mathilde 
mariée  quelque  lems  après  à  Conrad 
roi  de  la  Bourgogne  Ttans)urane'>  & 
Albrade  qui  fut  femme  de  Renaud 
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comte  de  Roucy.  Des  cinq  Princes  ^  îl 
n  y  en  eut  que  deux  qui  lui  furvécu- 
rent  j  Lochaire  qui  lui  fuccéda  ,  & 
Charles  qui  fut  injuftement  exclus  dvt 
Trône  de  fes  ancêtres.  Le  premieï 
n  etoit  que  dans  fa  treizién^  ou  qua« 
torziéme  année  :  le  fécond  n  avoit 
gueres  plus  d'un  an*.  L'aîné  »  que  fort 

fere  avoit  eu  la  précaution  d'aflbcier 
la  Couronne,gouverna  feul  le  Royau- 
me :  le  cadet  n'y  eut  aucune  part,  con- 
tre Tufage  établi  depuis  la  fondation 
de  la  Monarchie.Pettt-ètre  étoit-ce  une 
fuite  du  bas  âge  de  ce  Prince ,  ou  ,  ce 
qui  eft  plu&  probable  »  un  coup  de  la 

Elitique  du  Prince  Hugues ,  dont 
itorité  ne  pouvoit  qu'être  afFoiblie 
par  un  partage.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cet 
exemple  >  dont  l'expérience  a  fait  con- 
noître  tout  Tavantage,  a  depuis  pstttè 
en  coutume ,  &  cette  coutume  eft  de^ 
venue  une  loi  fi3ndamentàle  dePEtat. 

On  remarque  que  malgré  les  troo- 
blés  de  ce  règne ,  oh  ne  hiflfbit  pas  de 
cultiver  les  Lettres.  Foulques  le  Bon  > 
conite  d'Anjou ,  Prince  très-religieux» 
prenoit  plai(k  i  ehîoiter  au  4utrin.  Û 
apprit  que  le  R^pi  jU>uisd'Otttceqier  èit 
faijbit  le  fuje;C  de  fes  plaifant:eries  ;  îi 
lui  écrivit  ce  peu  de  mots  :  Sfackc^, 


Sk^  9  quun  Prince  non  lettré  r  tfi  un 
afiie  couronné.  Mais  quelle  littérature 
que  celle  qui  confifte  i  fçavoir  lire  , 
écrire ,  ou  entonner  quelques  verfets  l 


L  O  T  H  A  I  R  E. 

TOUTES  les  affaires  croient  en  à£^^€. 
la  puiiTance  du  Prince  Hugues.  Mort  de  h^ 
U  pouvoir  aisément  monter  fur  le  ff«»  le  grand. 
Trône  ;  il  aima  mieux  y  élever  le  jeune 
Lochaire ,  qui  fur  couronné  &  façré  à 
Reims ,  que  de  prendre  un  titre  qui 
lui  eût  attiré  l'envie  ou  la  haine  des 
Grands  :  mais  il  n'en  demeura  pas 
moins  maître  du  Royaume  )  qu'il  gou- 
verna avec  autant  d'autorité ,  que  s'il 
eût  effeâivement  poné  la  Couronne» 
La  Reine  Gerberge,  mère  du  îeune 
Monarque ,  A'étoit  pas  en  état  de  lui 
refufer  ce  qu'il  fouhaitoit.  Il  pollcdoic 
les  plus  belles  Charges  »  &  avoir  les 
Gouvernemens  les  plus  confidérables. 
Duc  de  France  &  de  Bourgogne  ,  il 
obtint  encoffe .  le  Duché  d'Aquitaine  ^ 

Su'on  enleva  à  la  Maifpn  des  Comtes 
e  Poitiers ,  pc«r  l'eo  gratifier.  Telle 
croit  la  graudour  d^  c^  ambUiew  fa** 
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^«n.  Worîâc.  |et ,  lorf<|tt'il  mourut  a  Dourdan  y  peu 
^^  ^  '  regretté  de  la  Cour  qui  fe  voyoir  déli- 
vrée d'un  pefant  joug  ,  honoré  des 
éloges  de  toute  la  France ,  qui  et  fa 
mort  perdoit  un  grand  Homme.»  re- 
commandable  par  mille  qualités  hé- 
roïques. On  du  de  lui  >  qu'il  reena 
vingt  ans,  fans  être  Roi.  il  fut  mr- 
nommé  Le  Blanc  >  à  caufe  de  (on  teint  ; 
Le  Grand  >  à  caufe  de  fa  taille  y  Li 
Prince ,  à  caufe  de  fon  pouvoir^L'iJi- 
bé^i  caufe  des  Abbayes  de  Sainr-De* 
ny s ,  de  Saint-Germain-des-Prez ,  &  de 
Saint-Martin  de  Tours  ,  qu'il  poflc- 
doit«  Il  1^^ voit  héritées  dé  fon  perei 
il  tes  tranfmit  à  fon  fils  Hugues  Capet. 
Rien  n  etoit  plus  commun  alors ,  que 
de  voir  les  Seigneurs  poflfeder  les 
grands  Benéfice^de  père  en  fils,  com- 
me un  héritage  particulier* 
Ses  ftiiknees  Hugues  de&endoit  de  Robett  le 
#:icsci.&nu.F^rt  ,  allié  à  la  UzOm  <Royale  ,& 
Comte  d'Anjou  des  letems  de  Charles 
le  Chauve^  Il  comptoit  trois  Roiy  dans 
fa  famille  ;  Robert  (on  père,  Eudes 
fon  oncle ,  Raoul  fon  beaufrere.  U  en 
f$ût  (butenir.  Técfat ,  afutant  par  fes 
grandes  qualités ,  qu'e  par  les  grandes 
alliances  qu  il  cOntraâià;  L'Hiftoire  hit 
adonne  trois  femmes  ,  toutes  d'un  fàng 
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Royal  ;,  Rothilde ,  fœur  de  Louis  léchrwi.  ircre.] 
Bègue  y  Echilde  >  fille  d'Edouard  roi 
d'Angleterre  j  Hadeuvide  j  fœur  d'O- 
thon  roi  de  Germanie.  Il  ne  laiflfa 
point  d'enfans  des  deux  premières  :  il 
eut  de  la  dernière  trois  hls  ;  Hugues 
Capet  qui  fut  roi  ;  Othon  &  Eudes  ou 
Henry  ,  qui  furent  fucceffivement 
Ducs  de  Bourgogne  •,  &  deux  filles, 
Emme  ,  qu'il  maria  à  Richard  duc 
de  Normandie  ,  &  Beatrix ,  qui  fut 
femme  de  Frédéric  premier  duc  de  la; 
haute  Lorraine.  Le  bas  âge  de  ces  Prin- 
ces ne  leur  permettoit  pas  de  fe  faire 
un  parti  en  France.  La  Cour  néan- 
moins ne  laifla  pas  que  de  rechercher 
leur  amitié.  Elle  trouva  le  moyen  de 
tirer  Hugues  Capet  des  mains  du  Duc 
de  Normandie.,  a  qui  il  avoit  été  re- J;«»J*-çG«j««' 
commandé ,  &  pour  fe  l'attacher  pat 
fes  bienfaits  ,  lui  accorda  le  titre  de 
Duc  de  France  ,  que  fon  père  avoir 
porté.  Le  Roi  joignit  à  cette  faveur  le 
don  du  territoire  de  Poitiers ,  &  vou- 
lut bien  confirmer  à  Othon  le  cadet  le 
Duché  de  Bourgogne. 

Le  Règne  de  Lothaire  n*ofFre  point  Hntreprîfcs^t 
d'événemens  qui  frappent.  Réduit ,  ou/^ 
peu  s'en  faut ,  a  la  feule  Ville  de  Laon^,. 
il  fut  prefq.ue  toujours  le  fimple  fpec- 


«J4  Histoire  de  Frakce. 
tereur  des  guerres  que  les  grands  VaH 
faux  fe  faifoient  entre  eux.  On  le  voit 
«odoatd.  ehi.  aufli-tôc  apcès  fon  facre,  tenter  fur 
l'Aquitaine  des  entreprifes  qui  ne  lui 
réulïiflent  pas.  Oblige  de  lever  le  fiége 
de  Poitiers ,  il  fe  retire  dans  fon  petit 
domaine ,  fans  avoir  rien  fait  que  de 
borûler  le  Fort  de  Sainte  Radegonde. 
Dtta<».L  h  Deux  fois  Richard  ,  qu'il  croyoir  fur- 
prendre ,  échappe  aux  pièges  qu'il  lui 
tend ,  &  le  force  enfin  a  lui  confirmer 
&  à  fes  defcendans  la  poCfeffion  du 
Duché  de  Normandie.  Plus  heureux 
contre  Baudoin  III,  comte-de  Flandres, 
il  ravage  fon  païs ,  furprend  Atras> 
'âti»9^j«  emporte  Doiiay  avecplufieurs  autres 
places  très-forrifi^ées  pour  ce^tems-là  j^ 
&  l'oblige  de  demander  quartier  &  la 
paix.  Ce  fut  au  retour  de  cette  expédi- 
tion, qu'il  conclut  à  Cologne  fon  ma- 
riage avec  la  Princefïè  Emme ,  fille  de 
Lothaire  rot  dlatie ,  &  d'Adélaïde 
femme  en  fécondes  noces  de  l'Em- 
pereur Othon*  Ce  niariage  qui  fe  fir 
quelques  mois  après ,  fut  fîrivi  de  plu- 
^  /leurs  années  de  ealme  &  de  tranquil*» 

Kté  :  jours  glorieux ,  qui  feuls  don- 
nent la  plus  haute  idée  du  Gouverne- 
ment d'un  Prince  ,  qui  n'ayant  que 
peu  de  Villes ,  eacore  moins  de  troAi* 


E 


S  ,  fçut  arrêter  &  contenir  Findoci- 
xé  de  tant  de  grands  Vaflàux  juf- 
qu'alors  indomptables. 

Mais  les  différends  touchant  la  Lor-  An.  ^^f  « 
raine  ralluinérent  des  guerres ,  qui  eu-  n-foit  Ugu«- 
rent  des  fuites  bien  funeftes  au  fang  «  au  Roî  da 
de  Charlemagne.  Le  Roi  n'avoit  point  ®*'°***** 
oublié  fes  droits  fur  ce  Royaume ,  qui 
dans  l'efpace  de  cent  ans  avoir  fî  fou-*, 
vent  changé  de  Souverain ,  tantôt  fou- 
rnis aux  Rois  de  France3  tantôt  dépen-* 
dant  des  Rois  de  Germanie,  quelque^, 
fois  parr^é  >  d'autres  fois  réuni ,  k)U' 
vent  cède ,  plus  fouvent  envahi  par 
les  uns  ou  par  les  autres.  Il  n  attencloit 
que  Toccâfion  de  le  reprendre ,  lorf- 
qu  Othon  II  fit  un  coup  de  politique  > 
qui  en  divifant  la  famille  Royale  ^ 
le  délivroit  des  conttnudles  infultes 
de  Charles  >  frère  de  Lothaire.  Ce  jeu^  SïirJÏIS^V 
ne  Prince  navoit  eu  d'autre  partage , 
que  la  cefllon  de  tous  les  droits  que 
le  Monarque  pouvoit  avoir  fur  cet 
Etat ,  \fi  long-tems  poffédé  par  fes  an-* 
cetres.  Il  étoit  brave,  inqmet,  &  peu 
content  de  n  être  que  fujet ,  avec  un 
revenu  très-médiocre.  L'Empereur  lui 
fit  offrir  le  Duché  de  la  Bàfle-Lorrai- 
nei  qui  comprenoit  le  Brabant,  Sc 
toutes  les  Provinceik  entre  le  Rhin  fie 
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rÉfcaut  jufqu'à  la  Mer:  mais  à  cette 
condition  de  le  tenir  i  hommage ,  & 
comme  mouvant  de  la  Couronne  de 
Germanie.  Charles  reçut  l'offre  avec 
joie ,  prêta  le  ferment  de  fidélité ,  St 
fixa  fa  demeure  à  Bruxelles.  Cette  dé- 
marche aliéna  lefprit  des  François,quî 
ne  virent  qu'avec  indignation  le  frère  de- 
kur  Roi ,  vaffal  d'un  Prince  étranger. 
Ce  fut  l'époque  de  ft^  perte  ^  ou  plu- 
tôt le  motif  qui  lui  dbnna  TexcluGon 
â  la  Couronne ,  &  là  fit  pafïèr  fani 
retour  dans  une  autre  fàmille.^ 
'An.  977.  Le  Roi  fur  cette  nouvelle  entra  a 
II  entre  en  main  armée  dans  la  haute  Lorraine» 
Utwot.  fe  f^i(jf  de. Metz,  &  y  reçut  l'hom- 
mage de  la  plupart  des  Seigneurs.  Il 
s'avança  jufqu'à  Aix-làr-Chapelle,  ojii  il 
penfa  furprendre  l'Empereur ,  com- 
me il  étoit  à  table.  La  ville  fut  aban- 
donnée au  pillage.  Othon  à  fon  tour 
courut  prefque  toute  la  France  avec 
•Ubff.i.i.c.3.  une  grande  armée,3t  vint  mettre  le  fié- 
ge  devant  Paris ,  où  il  vouloir ,  di- 
loit-il,  chanter  un  Atleluiït.  ^HtxgXies 
Capet  à  qui  il  fit  porter  cette  parole, 
,  fçut  l'en  empêcher  par  une  refîftance 

I     •  &  des  forties  fi  vigoureufes ,  qu'en- 

^  fin  les  AUemans  furent  obligés  de  fe 

I   ^  xetirer.  Lothaire  cependant  avott  raf- 
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^tnblé  fon  armée  :  orbpourfuivit  l'en- 
-nemi:  jufqua  la- forêt ^s  Ardennes. 
On  i'attaquoic  furtout  au  pafTage  des 
rivières,  &  on  lui  tua  tant  de  mon- 
ade ,  qu'il  ne  remena  pas  dans  fon 
pais  la  fixiéme  partie  de  fon  armée. 
Geoffroy  comte  d'Anjou ,  furnommé 
Crifegonelle  â  caufe  d'une  cafaque  Hug^deoe- 
griiie  qu'il  portoit  ordinairement ,  fe  "  ** 
lignala  tellement  en  cette  occafion , 
<iu'il  obtint  du  Roi  pour  lui  &  fes 
lucceflèurs  la  charge  de  Grand  Séné- 
chal de  France  :  dignité  qui  avoit  beau- 
coup de  rapport  a  celle  de  Connéta- 
ble, telle  qu'on  Ta  viie  au  plus 'haut 
point.de  fa  gloire.  Elle  a  fubfifté  de- 
puis Pépin  jufqu'à  Philippe  Àugufte. 

Tant  d'avantages  n'eurfent  aucune  An.  f Stf. 
fuite.  Lothaire  entra  dans  toutes  les  Morcaeios 
villes  de  Lorraine,   mais  il  ne  les'b*»^ 
garda  pas.  Il  n'avoir  pas  aflèz  de  trou- 
pes ,  pour  y  mettre  des  gamifons.  Les 
'citconftances  d'ailleurs  ne    permet- 
toient  pas  de  faire  de  longuesexpédi- 
rions.  Les  Vaflauxn'étoient  obligés  de 
iervir  que  durant  quarante  jours.  Il  fe 
rendit  à  Compiegne ,  ou  aviant  que 
de  congédier  les  Seigneurs ,  il  leur  fit 
reconnoître  pour  Roi  fon  fils  Louis  j 
<qul  n'avoit  que  douze  ans.  On  tra- 
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Yiang.  incbt.  vaiUoic  Cependant  à  la  paix.  Eâe  (al 
enfin  conclue  i  des  conditions  plus 

T^î?.?!!!  DÛ- avamageufes  quOthon  ne  devoit  lef- 
perer.  Lothaire  lui  céda  la  Lorraine» 
â  la  charge  qu'il  la  tiendroit  en  fief 
de  la  Couronne  de  France.  Tous  les 
Hiftoriens  fe  récrient  contre  un  traité 
qui  donne  tout  au  vaincu,  &  rien  au 
vainqueur ,  que  le  feul  nom  de  Sou- 
verain. Mais  il  s'en  repentit  bien-tôt, 
&  fans  fe  foncier  de  fes  ferments ,  il 
iè  jetta  fur  cette  malheureufe  Provin- 
ce, prit  Verdun,  &  ravagea  tout  le 
yaïs.  Ceft  le  dernier  exploit  mémo- 
rable de  ce  Prince.  Il  mourut  Tannée 
fuivante  à  Reims  ,  dans  la  quarante- 
cinquième  année  de  fon  âge  ,  &  la 
trente-deuxième  de  fon  règne.  Il  eft 
enterré  dans  l'Eglife  4e  faint  Rémi , 
mi,  Ton  voit  encore  fon  tombeau. 
Quelques  Auteurs  le  font  mourir  em- 
,poifonné  par  k  Reine  Emme  fa  fem- 

Ademar.  cbr.  me.  Envain  on  leur  objeâre  les  tendres 
expreffions  d«  douleur  tracées  dans  les 
lettres  qu  elle  écrit  à  ce  fujet  à  l'Im- 
pératrice Adélaïde  fa  mère  :  ils  les  re- 
gardent plutôt  comme  des  traits  ds 

Cerbère,  Epift..péloquence  de  Gerbert  qui  fervoit 
^alors  de  fecretaire  auxEvèques  &  aux 
•Princes  y  que  comnae  les  véritables 


fentiments  de  cette  licencieufe  Priïi- 
celïê.  La  crainte  qu  on  n  éclairck  les 
bruits  defayantageux  qui  couroient  de 
ùi  conduite  ,  l'ambition  &  l'envie  de 
régner  fous  le  nom  de  fonfils ,  fes  liai- 
fbns  enfin&  fes  intrigues  avec  les  Im- 
périaux &  les  Lorra:ins ,  tout  contribue 
a  confirmer  ces  foupçons.  H  y  auroit 
cependant  de  la  témérité  à  prononcer 
fur  ce  ténébreux  myftere. 

Lothaire  fut  un  Prince  d'un  grand  Soflear^aéiv. 
courage ,  adkif ,  vigilant ,  qui  avok 
de  grandes  vues ,  qui  a^flbit  avec  fiii- 
te  &  avec  méthode,  digne  eirfîn  d'un 
meilleur  tems.  Maître  des  efprits  > 
ce  qui  dans  les  circonftances  ou  il  fe  Giab.i.i.c.3. 
trouva ,  doit  être  regardé  comme  l'ou- 
vrage d'une  prudence  confommée,  il 
fongeoit  à  reunir  à  la  Monarchie  tout 
ce  qui  en  avoit  été  aliéné.  Peut-être 
«n  fut-il  venu  à  bout ,  fi  ia  mort  n'eut 
empêché  Texeauion  d'une  fi  haute  en- 
treprife.  On  auroit  peu  de  défauts  i 
kii  reprocher ,  s'il  eut  fait  plus  de  cas 
xle  fa  parole  9  6c  fi  une  inconftatice 
naturelle  lui  eut  permis  de  ibutenir 
avec  force  ce  <ju'il  avoit  entrepris  avec 
fageflè.L'Hiftoire,  outre  Louis  qui  lui  ^^^]\fl'^ 
fuccéda ,  lui  donne  deux  fils  natu-  «•  *^* 
Tels,  Arnoul  qui  fiit  archevêque  de 
Jleims  >  6c  Othon  qui  mourut  jeune. 


Loaîs  eft  h 
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X  O  U  I  S    V. 

LOuis  en  montant  fur  le  trône; 
n  y  porta  ni  les  grandes  qualkés 
,  de^  fon  père ,  ni  l'^ftinie  de  fon  peu- 

trôw;  qu'il  ple«  Ce  mépris,  fuite  nécefTaire  de  fon 
*»««.  humeur  inquiète  &  turbulente  ,  lui 
eût  fermé  le  chemin  de  la  grandeur» 
£  Hugues  Capet  fon  coufin  germain 
ne  l'eut  pris  fous  fa  proteâ:ion-  U  en- 
gagea par  fon  exemple  les  autres  Sei- 
gneurs à  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
'lité.  Le  Roi  rut  confié  aux  foins  de 
ce  Prince,  &la  Régence  du  Royau- 
me à  la  Reine  mcre.  £mme  ne  tint 
pas  long-tems  les  rênes  du  Gouverne- 
tfaiig.  io  cbf.  notent.  Accùféie  d'un  mauvais  commet^ 
ce.  avec  Adalberon  évêque  de  Laon  , 
elle  fut  ch^deé  honteufement.  Elle 
eut  recours  à  fa  mère,  femme  d'O- 
thon  le  grand.  Déjà  les  Âllemans  Te 
préparoient  à  venir  fpndre  fur  la  Fran- 
ce,  lorfque  la  mort  du  jeune  Monar- 
que mit  fin  à  toutes  les  querelles.  U 
'  ja'^voit  que  vingt  ans.  U  fut  eiterrc 
dans  l'Eglife  de  S.  Corneille  de  Com- 
pi^giiô  >  Q^  il  avoir  éeé  couronné  du 

vivant 
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^ivîtnt  de  fon  përe.  On  lui  a  donne 
le  furnom  de  fainéant ,  non  qu'il  ait 
vécu  dansl'oifiveté  î&ies  plaifirs;  Tim- 
pétuofité  de  fon  cara^er-e  le  met  i 
couvrît  de  ce  reproche:  mais  pa^ce  que 
dans  le  peu  de  tems  qu'il  .a  régné ,  il^^^^^  ^ 
n  a  rien  fait  de  mémorablç  :  Juyènis  chroa,  ' 
jui  nihil  ftoiu 

On  croit  qu'il  fut  em'poifonnc  ,-ou  Hugues Cijieç 
parla  Reine  fa  mëre,  qu'il  avoit  (i^"^««^^ 
cruellement  perfecutée ,  ou  par  la  Rei- 
ne Blanche  fa  femme ,  qui  ne  l'aimoic 
pas.  Elle  étoit'fille  d'un  feigneur  d'A- 
quitaine ,  &  l'âvoit  déjà  quitté  une 
fois  pour  retourner  dans  fa  ramille  :  ce 
qui  avoir  fait  courir  de  faux  bruits  peu 
avantageux  à  l'un  &  à  l'autre.  On  dit 
encore  qu'il  fit  un  teftament ,  par  le- 
quel ,  à  l'exclufion  de  Charles  fon 
oncle  9  il  donnoit  fon  Royaume  à  Hu- 
eues  Capet ,  ou  félon  quelques  au-  wem  odom. 

.  -A        '.  L        -k  Gervas.  Tilber. 

1res ,  a  la  Reme  Blanche  >  a  condition  jp'j^  Duchcû» 
qu'après  fa  mort  elle  cpouferoit  ce 
Prince,  que  les  v<cîix  de  la  Nation 
appellécenr  enfin  au  trône.  Mais  il  eft 
certain  qu'Adélaïde ,  femnie  de  Hu- 
gues ,  vécut  encore  quelques  années 
après  le  couronnement  de  fon  mari. 
Quelle  apparence  d'ailleurs  que  Louis 
ait  voulu  récompenfer  rinfidelité  de 
Xcme  IL  L 


Tom.  ill. 
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Ja  Reiné  fon  époufe  par  le  don  d  une 
Couronne?  Quoi  qu  il  en  foit,ce  Pnn- 
--*ce  eft  le  dernier  de  la  Maifon  de  C  har- 
tlemagne^  qui  ait  régné  fur  la  Ftance. 
lll  n'avoir  point  d'enfants.  Charles  duc 
de  la  bafTe  Loraihe ,  devenait  le  légi- 
time héritier  :  mais  il  avoir  aliéné  lef- 
prit  des  François ,  en  fe  rendant  feu- 
dataire    de    l'Empire    d'Allemagne. 
Tous  les  fuffrages  le  réunirent  en  fa- 
•veur  de  Hugues  Capet ,  qui  fut  le 
schef  de  cette  augufte  famille  ,  qui  oc- 
^cupe  le  tfone  depuis  près  de  huit-cens 
ans ,,  *fans  que  fa  descendance  ait  ja- 
mais été  difpucée  :  nobleffe  qu'aucu- 
ne MaiCon  du  monde  ne  peut  s'attri- 
buer avec  fondement. 
lixtTnaîon  àt      "^Ainfi  finit  Tilluftre  Race  'des  Car- 

France  -environ  deux  cens  trente-fix 
ans.  Elle  a  voit  formé  trois  branches, 
qui  occupèrent  féparcment  trois  trô- 
nes, l'un  en  Italie,  l'autre  en  Germa- 
nie ^  le  troifiéme  en  France.  On  le- 
rtoarque  que  toutes  trois  ont  fini  fous 
trois  Princes  qui  porrbient  le  nom  de 
Louis.  Les  Rois  de  cette  famille ,  tou- 
jours à  cheval  &  menant  par  tout  leurs 
femmes  avec  eux  ,  n'avoient  prefque 
j>oinc  de  demeuce  fixe.  Chaxles-Martel 
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&  Pépin ,  lorfqu'ils  n  etoierit  point  en 
armes ,  faifoient  leur  féjour  à  Paris  j 
Charlemagne  &  fon  fils  à  Aix-la-Cha- 
pelle ou  à  Thionville  ;  Charles  Ib 
chauve  à  Soiflbns  ou  à  Compiegne»; 
Charles  le  fimple  àReim^;  Louis  d'Ou- 
tremer à  Laon  ,  la  feule  place  forre 
de  fon  domaine.  La  chute  fi  fubite 
d'un  Empire ,  qui  dès  fon  aurore  fut 
îpôrtc  au  faîte  de  la  gloire ,  eft  fans 
doute  un  de  ces  coups  frappants  de 
cette  Providence ,  qui  renverfe  les  trô- 
nes ,  &  difpofe  comme  il  lui  plait 
des  fceptres  &  des  couronnes.  Mais 
en  même  tems  qu  elle  nous  force  d'a- 
dorer fon  pouvoir  dans  l'clévatioft 
d'une  nouvelle  famille  ,  <jui  depuis 
plufieurs  fiécles  fait  le  boiiheur ,  lès 
délices  ,  &  Tornement  de  la  France  j 
elle  ne  nous  défend  pas  de  rechercher 
les  caufes  naturelles  qui  ont  précipi- 
té la  ruine  de  celle  qui  Ta  précédée. 
On  en  remarque  plufieurs. 

Lune  des  plus  frappantes  éft  cette  Çaufcsdc% 
multitude  de  partages ,  qui  diviférént  '"****^- 
ce  vafte  Etat.  Réuni  fous  un  feul  chef, 
il  fe  feroit  maintenu  parla  feule  ter- 
reur de  fa  puiflTance  :  féparé  en  peti- 
tes portions ,  il  fe  trouva  fans  force 
*c  réduit  prefque  à  rien.  On  a  vu  jufr 
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,qua  cinq  Princes  du  fang  de  Cliar- 
Uemagne  porter  en  même  tems.la  Cou- 
ronne. Mais  qu^ls  Roi$  ?  des  fils  déna- 
^rés,  des  frères  appbitieux,  de  mauvais 
parents,  qui  recherchant  qu'àfe  dc- 
.'truire  .mutuellement,  apprirenr  aux 
/ujets^ attenter  fur  l'autoritédes  Sou- 
. verains ,  trop  foibles  pour  les  contenir 
.&  les  réprimer. 

De-là  ces  entceprifcs  des  Papes., 

,aui  fe  regardant  comme  les  di/pen- 

lateurs    d'un  r^mpire   dont   ils.  n'é- 

4:oient  d'abord  que  les  premiers  fu- 

jets  ,    prétendirent ,  à  l'ombre  d'une 

puifTance  pureme;it  .ipiritaelle  >  dif- 

f>ofer  fouverainement  des  Etats.  De- 
à  cette  .énorme  autorité  4?s  Evc- 
.ques ,  qui  apr^s  avoir  détrôné  le  pcre 
à.  la  folUcitation  des  enÊints ,  fe  cru- 
r,ent  en  droit  d'élire ,  confirmer ,  .ou 
dépofer  leurs  Maîtres.  Prélats  ambi- 
tieux ,  plus  guerriers  gu'eccléfiafti- 
ques,  fçachant  i  peine  lire,  encore 
^moins  écrire ,  r^dourabl^s  cependant 
autant  par  le  foudre  fpirituel  dont 
fouvent ,  félon  l'expreflîon  de  Paf- 
S'fÏÎS^lI!  quier ,  ils  sîxcrimoknt  indifféremment 
cii.p.zo^.  ér  trop  librement  y  que  par  Ja  puiflan- 
ce  temporelle  qu'ils  a^voient  ufurpée 
dgnç  Uiixs  villes  &;leurs  4iocèfes.X)e- 


li  ces  Principautés  prefque  '  indépen- 
dantes ,  que  les  Moines  fe  firent  dans 
les  pais  où    quelques  années  aupara-  ' 
vant  ils  défnchoient  de  leurs  mains 
quelques  terres,  qu'une  pieufe  libé- 
ralité leur    avoit   abandonnées;  De-- 
là  ces  attentats  des  Seigneurs ,  qui  fe 
rendirent  infenfiblement  abfolus  dans  * 
les  Provinces  dont  ils  n  croient  origi-f 
nairement  que  les  Gouverneurs  :  ufur— 
parion  qui  devint  bien-tôt  un  droit 
héréditaire ,  toléré  d  abord  par  foi- 
blefïè ,  on  eraignoit  de  s'attirer  des  en- 
nemis j^nfuite  par  néceflîté ,  on  man- 
quoit  de  pouvoir.  Louis,  le  dernier' 
des   defcendants  de  Charlemagne  , . 
n'avoit  pour  tout  domaine  que  Laon , 
Soilïbns ,  &  quelques  autres  petites 
terres  qu'on  lui  conteftoit.  Tel  vaflTal* 
auroit  pu  foudoyer  fon  maître.  De-li 
enfin  ces  ^horribles  inondations   de*^ 
Notmtods  ,  qui  pendant  près  d'un  ' 
fiècle  défolérenr la  France:,  afFoiblie' 
par  tant  de  divifions ,  &  qui  après  - 
^'être  fait  un  établiffement  dans  fon/ 
fein  ,  fe  réunirent    aux  autres  ty-- 
rans,  pour  anéantir  enfin  rautorité 
Koyale.  Telle  eft  en  raccourci  l'hif- 
toire  de  la  décadence  de  la  Maifon* 
de.Charlemagne«  Elle  eut  toute  la  Sèut: 
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de  la  jeunefle  fous  Pépin,  la  force  de 
la  virilité  fous  Charlemagne ,  toute  la 
caducité  de  la  vïeillefle  fous  Louis  le 
Débonnaire  relie  perdit  enfin  fon  luf- 
tre,  fa  gloire,  &  fon  être  fous  Louis 
V.  furnommé  le  fainéant. 

On  remarque  qu  il  n'y  avoir  que 
ces  peu  de  fètesfous.la  féconde  Race. 
Les  Seigneurs  étoient  obliges  de  venir 
les  célébrer  dans  la  principale  cité  de 
leur  diocèfe  :  les  Rois  mêmes  s'en  fai- 
fbient  un  devoir.  On  en  trouve  le  dé- 
nombrement dans  une  fameufe  conf- 
titution  de  Charlemagne ,  oùronvoir 
qu'on  les  marquoit  déjà  en  lettres  rou- 
gis. C'étoient  Noël ,  S.  Jean  l'Evan- 
g^lifte,  les  Innocents,  TOdave  du  Sei- 
gneur ,  f  Epiphanie  ,  TOârave  de  TE- 
giphanie  ;.  la  Purification  de  la  fainte. 
Vierge  -,  huit  jours  à  Pâques ,  les  gran- 
des Litanies  ,  l' Afcenfion ,  la  Pente- 
côte, S.  Jean-Baptifte ,  S.  Pierre  &  S» 
Paul ,  S.^Martin  ,  S.  Andréa 


Fm  de  la  féconde  fi^ce». 
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HUGUES    CARET. 


A.  France  »  è^  la  mort  de.    Etat  a  i» 
Louis  V,  n'étoit  plus  dans  .^rVaii, 
Içtat  noriliant  OU  elle  le  gtKs  Capçtr- 
trouvoit  ,  iorfqu'elle  de- 
vint le  partage  de  Charles  le  Chauve. 
Divifée    en  autant  de  Souverainetés^ 
que  de  Provinces  ,  elle  comproit  pref-* 
qu'autant  de  maîtres  que  de  ckoyen&i 
ambitieux  Se  puifïants.  C^étoit  tou-^ 
jours  un  grand  royaume,  qui  scten- 
doit  des  environs  de  TEfcaut  &  de  la^ 
Meufe  Jnfqu  ala  Mer  Britannique ,  6^ 

Liiij 
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des  bords  de  rEbrejufqu'au  Rhôner 
mais  ,  dit  Mezerai  >  Je  gouvernant 
comme  un  grand  Fiefplut&t  que  comme 
une  Monarchie,  il  s  en  falloit  beau- 
conp  que  le  pouvoir  du  Roi  repondît 
.  â  l'étendue  de  fa  domination.  Chaque 

Erovince^avoit  fes  Comtes  ou  fes  Ducs 
éréditaires  :  vadàuxdont  la  puiflfance 
devint  prefque  auflî  redoutable  au 
Souverain ,  que  celle  des  Rois  voifîns 
de  fes  frontières.  La  ctàrtc  de  Thiftoire 
demande  un  précis  de  ce$  divers  de- 
membrçmens,  &  quelques  observa- 
tions fur  ceux  qui  tenoient  ces  grands 
fiefs  à- ravinement  de  Hugues  Capet  i 
la  Couronne. 
l«  Comtes  î-^  Flandre  qpi  comprenoit  tout  le 
I^Fiudte.  païs  fituc  entre  l'Efcaut ,  la  Mer ,  &  la. 
liviére  de:  Somme ,  étoit  alors-  geir- 
vernce  par  Amoul ,  fécond  du  nom. 
On  a  vu  que  Charlemagne  en  avoir 
confié  la  garde  à  unX^omte  9. qui  prit 
le  titre  de  Foreftier.  On  ignore  fî  dès- 
lors  elle  devint  un  fief.de  la  Cou- 
ronne :  mais  il  eft  cenaia  que  les  fuc- 
cedèurs  dece^Comteènont  joui  fco- 
dalement  depuis  Baudoin  furnommé 
Bras-de-fer^,  qui  époufa  Judith,  fille 
de  Charles  le  Chauve.  Ces  Seigneurs, 
dwenus  propriétaires,  d  une  Ptovincje; 
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3ont  ils  nctoienc  originairement  quel- 
les gouverneurs^  ,  introduifîrent   ley 
fous-infeodations  ,  &  fe  donnèrent  à 
leur  tour  des  vafTauxqui  ne  relevoienc 
que  de  leurs  perfonnes,  comme  eux-' 
mêmes   ne    relevoient  que  du  Roû- 
Telle  eft  Forigine  des  Comres  de  Gui- 
nes ,  de  Boulogne  ,  de  S.  Pol  ou  de  - 
Thérouane ,  &  des  Seigneurs  de  Mon-» 
treiîjl &  deLiUe- 

L»  Maifonde-  Vermandois  netoit  *  ^Comwî 
ni  moins  ancienne ,  elle  tiroit  Ion  on-  d^js  &  ^^ 
gine  de  Bernard  roi  d'Italie  s  ni  moins  €hamy»gp«<i 
puiflTante  ,.  elle  poffédoit  ,  outre  le 
Comté  de  Senlis  &  plafieurs  Terres 
dans  rifle  de  France,  une  grande  par- 
tie de  la  Picardie,  toute  la  Brie,  & 
prefque  toute  la  Champagne.   Mais 
elle  avoir  beaiKoup  perdu  de  fa  pui£> 
&nce  par  le  partage  de  fes  domaines^ 
iobert,  fik  puiftié  de  Herbert  III ,  eft  ^ 
le  premier  qui  ait  pris  le   titre  de^ 
Comte  de  Troyes. ,  Il  eut  pour  fuccef-  • 
feur  fon  fiere  Herbert,  qui  ne  laifKt^ 

2uun  fils  ,  nommé  Etienne^  Celui-cf 
tant  venu  à  moucir  fans  enfons ,  infti- 
ttta  fon  héritier  Eudes  ou  Odon ,  fur- 
»ommé  le  Champenois/,  petit-fils  de' 
Thibaut  UTriehardj^  Scde  Ludgarde ,: 
tôncefle  deVexaiandoisr  Ceft  de  lui 
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que  font  fortis  les  Comtes  de  Cham^ 
paene ,  dont  la  poftérité  s'eft  perpétuée 
julqu  a  Philippe  le  Bel  ,  qui  réunit 
cette  province,  à  la  Couronne,  par  loir 
mariage  avec  Jeanne- ,  qui  en  étoic 
rhériticrei 
les  Dues  de      I^a  Bourgogne  avoir  auffi  fes  Ducs  ^. 
;nc-    &  dès  le  tems  de  Charles  le  Simple  , 
Richard  dit  le  Jujlicier,  y  comman— 
doit  en  fouverain  plutôt  qu'en  va^«»^ 
On  a  vu  fous  Louis^'Outremer ,  com- 
ment elle  pafla  dans  la  famille  de  Hu- 
gues le  Grand.  Ellêétoit  alors  le  par- 
tage de  Henri ,  frère  de  Hugues  Capet  ^ 
fous  lobligation  de  Thommage  à  fon 
aîné.  On  apprend  par  plufieurs anciens 
monumens,que  retendue  de  ce  Duché- 
fe  trou  voit  à  peu  près  la  même  qu'au- 
jourd'hui. La  partie  qui  eft  au-delà  de 
là  Saône ,  et  oit  partagée  entre  différens^ 
Comtes  qui   fontcéléfcres  dans  Thif- 
Boire  :  tels  que  ceux  de  Maçon ,  d'Au- 
xonne  &  de  Châlons ,  qui  relevoienr . 
de  Conrad  té  Bàcifiqjuty  roi  des  deur 
BourgognesTransjurane&  Cisjurane, 
féparées  depuis  long-tems'  de  la  Cou- 
fotine  de  France.  On  ne -parle  ni  de 
ht  Maifon  de  Vèrgi ,  ni  des  Comtes  de 
Neveis  &  d'Auxerre.  On  fçait  que 
e  étoient  autant  de  petits  Souverains  3 


Hugues   Capït.»     rjtî 
fôus  le  nom  de  feudataires  des  Ducs 
François. 

LeDucI^  de  France  n  écoitnî  moins  ^**  ^^^  *^^ 
confidérable   par   fon    étendue  ,  ni  ■*°^*" 
moins  redoutable  par  le  nombre  de 
fes  vaflaux*  Il  comprenoit ,  outre  de 
y^A^s  domaines  en   Picardie  &  eh    . 
Champagne ,  les  Ville  &  Comté  de 
Paris ,  rOrleannois  j'ie  pais  Chartrain  , . 
le  Perche  j  le  Comté  de  Blois ,  la  Tou- 
raine ,  T Anjou ,  &  le  Maine.  Ce  grand 
Fief  pofledc  depuis  long- tems  par  les* 
enfaris  de  Robert  le  Fort ,  les  rendoit 
plus  puîfTàns  que  les  Rois  mêmes  dont 
ife  le  tenoient.  L'exemple  des  inféoda- 
tiens  leur  parut  avantageux,  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  l'imiter.  DeIi4es:Comtes 
d*Anjou  ,rde  Blois  ,  de  Chartres  &  dè^ 
Tours.  Mais  il  eft  i  remarquer  que  ceé 
Som'VâJfaux'nétoi^ntf  oint  comptés: 
au  nombre  :des  Seigneurs  du  Royau- 
me.   On    lit"  dans-  les  Annales    dù^»*9^^ 
Rheims ,  que  Thibam:  le  Trichard  fut 
exdus  dHm  Parlement  François ,  parce. ^ 
full  tt'eroir  poinr  >raflfai  de  la  Cott?< 
tonne  i  mais  de  Hugues  'le  Blanc. 
La  ISlormandie  &  la  Bretagne  deptrîs    ^*  ^^^  ''^ 

.^v-    1,        /T--  ,  .  i   P    I  \r^        Normandie. 

ptcs*  d  un  faecle  avoienr  été  ceaces  au 
fameux  Rollon:  rime  a  titre  de  pro-  \.,^ 

picté*,i*autre  à  titre  de  foy  &  Hôm- 

£4 


^5*         HiSTOPRE  Dl  FRAl«:E*r 

mage.  Ce  grand  Etat  étoit  alors  gou- 
verné par  Richard  premier  du  nom  ^ 
beaa-frere  de  HuguesXZapet ,  qui  avoir 
été  élevé  à  fa  Cour.  Telle  étoit  la  fierté- 
des  Princes.  Normands ,  cju'ils  avoient 
peine  à  fe  regarder  comme  vaflauxde 
la  Couronne  :  telle  leur  indépendance , 
qu'ils  fe  prérendoient  af&axicliis .  de 
r.obligatiôn  de  fournir  des .  troupes  ao- 
Roi  :  telle  étoit  leur  puifTance  ,  qu'ils- 
aufoient  pu^foudoyer  leur  Maître- 
t«Doc$  de  On  voit  par  un  titre,  de  fondation: 
^^^flgnc  daté  du'regne  de  Hugues .Capet( a) ,- 
que  le  Duc  de  Gafcoi^ne  fe  reconnoif- 
fcit  encore,  pour  viifïal  du  -Monaitpe- 
François.  Ce  Duché  comprenoit  toute, 
cette  étendue  de  païs  qui  eft  entre  la 
Garonne  &  la  Dordogne,lèsPyrénéeS' 
&  lesdeux^Mers ,  excepté  le  Comté  de 
Gomminge  &^  le  Confératis.  Guillau- 
me Sancfie  eft  le  nom  de  celui  qui 
^mmandoit  alors  dans  cette  province,, 
dont  il  étoit  le  feptiéme  Duc  hérédi- 
taire* Bien-tôt  on  la  verrardevenir  uii' 
arriéfe-fief ,  &  pafler  fous  la  Seigneu- 
rie^ dîf  e6Éfe  se  immédiate  des  Ducs  de 
Guyennei- 
Us  CMBte»  Les  Comtes-  de  Touîàufene  par- 
àblbiiiouie,  ^in^enr  pas  tout  d  un  coup  à  ce  haut 
degré  de  pûiflTance  où  on  len  voit  élevés 
fjÊij  MtfCJLUift^.  de  fieani.  £•  aai*  aa^ 
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ious  lé  règne  du  Louis  d'Outremer. 
Bornés  d'abord  att  feutî<  Gotnte  de  ce: 
nom  >.eirfuite  héritiers  de  la  Princi- 
pauté du  Languedoc  ,.  ils  joignirent  à . 
leur  ancien  titre  la  qualité  de  Prmce ,, 
de  Duc  ,  de  Marquis  de  Gothie  ou 
Septimanie.  Il  paroît  que  cette  Maifon 
avoit  beaucoup  perdu  de  £bn  luftre. 
fous  les  Rois  Hugues  Caper&.Robert. . 
GaillaumalII  q<ii  vivoit  fous  le  .der- 
nier doi ces  Princes,  ne  prend  que  le. 
titre  de-Comte  d'Albi ,  de  Cahors  &: 
de  Touloufe.  Mais  Raimond  IV ,  die 
communément  de  S.  Giles,  la. rétablit: 
dans  tous^-fes. droits,  &  devint  un  des- 
plus  puiffans  feudataires  de  la  Cou- 
ronne,,  fous  le  nom .  de  Duc  de  Nar*. 
bonne. 

L'Aquitaine^  auroit  été  incontefta-    LesDtt(»dè 
Uement  le  plus  erand  fief  du  Roy  au-  Guyenne  ou 

elle:  avQit  ete  reunie  loas  im>  ^ 
naême  citefc  On  a  vu  ce  qu'il  en  coutar 
pour  la  réduire  foas^  Pépin  le  Bref ,  Se 
commçn^f6us  Louis  le  Débonnaire  8c 
fes  enfans  elle  devint  un  Royaume 
confidérable.  Depuis  Charle»l'eChaii>- 
ve ,  elle  fut  poflcdée  à  titre  de  Duché^ 

Er  les  Comtes  de  Poitiers  ;&  Guil- 
im^  fumpmmé  Fier-à  bras  ,  y  re- 
g^oit.ayeclasqaalité.daDuc>.  loiCq^ 
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Hugues  Capet  monta  fur  le  Trône» 
Mais  en  fucccdant  aux  droits  de  Ces 
ancêtres  ,  il  n  avoit  point  hérite  de 
leur  piiiflaïice.  L'Aquitaine  étoit  alors 
en  proie  à  l'ambition  de  quantité  de 
Seigneurs ,  qui  fçurent  profita  du  dé- 
fordre  général  de  la  Monarchie ,  pour 
fè  faire  des  établilTemens  prefque  in- 
dépendants^. Tels  étoient  les  Sires  de 
Bourbon  ,  les  Ducs  d'Auvergne^  les 
Comtes  de  Bourges,  de  la  Marche, 
d' Angouleme  &  de  Perigord ,  qui  tous 
jouiuoienr  de  leurs  Terres  à  titre  de 
propriété  ^  &  prefque  fans  féodalité. 
oAgtàt  dcrs  On  peut  dater  de  ces  tepis  d'anar- 
samoms.  ^y^  ^  J^  tyrannie  ,  Se  de  confufîon , 
l'ufage  fi  familier  dans  *  la-  fuite  au» 
Seigneurs  qui  n  étoient  ni  Comtes ,  ni 
Ducs  ,. de  prendre  des  fîirnoms  de- 
leurs  terres  &  de  leurs  châteaux» 
On  voit  en  lifanr  nos  vieux  Auteurs  f 
qu'autrefois  on  n'avoit  que  ibn  nonr 
propre.  On  imaginar  fous  la  féconde 
Race ,  pour  fediftinguer  plus  particu- 
lièrement ,  d'y  ajouter  quelque  épi- 
théte  tirée  ou  de  la  dignité  ,  ou  de  la 
force ,  ou  de  la  couleur ,  ou  de  quelque 
qualité  perfonnelle.  Dé  fâ  ces  noms 
h  connus  dans  î'hiftoire  ,  Hugues 
ïAhHx  Robeixk  Fart  ^Hugues  Ic 


Manc^  Hugues  Capet.  On  prétend  en 
efFetque  ce  Prince  fut  ainfi  furnommé- 
du  mot  Latin  Capito  ^  qui  fîgnifie  au 

Eopre  unegroffe  tête ,  &  au  figuré  un 
w  efprit.  Quelques-uns  cependant 
veulent  que  ce  furnom  lui  ait  été 
donné  à  caufe  dune   efpece  de  cha- 

rau  ou  chaperon ,  dont  il  fe  fervir 
premier. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  futnom  de- 
vint alors   généralement  a  la  mode. . 
£es  Nobles  le  tirèrent  de  leurs  Fiefs  v 
ou  Seigneuries  :  le  Bourgeois  le  prit 
ou  du  lieu  de  fa  naillànce  ,  le  Picard  y. 
U  Normand  \  ou  du  métier  qu'il  exer- 
çoit  ;  U  Charron  ^le  Meufhier  ;  ou  de 
quelque  ridicule  ,  te  Roi,  le  Prince  ^. 
^vique  ;  ou  enfin  de  quelque  défaut 
natureZ ,  VEscachéa  te  Camus ,  k  Bojfu... 
Du  Tillet  prétend  que  les  furnoms  ne- 
font  originairement  que  des  fobri- 
guets  y  qui  tous  ont  leur  fîgnification  >. 
&  font  intelligibles  à  ceux  qui  fçavenr 
les  Langues   anciennes  ,  Se  furtour 
celles  des  diflferentes  Provinces. 

Tel  éroit  l'état  de  la  France ,  lorf- 
que  lefceptre  pafla  de  IJ^famille  de- 
Charlemagne  dans  Taugufte  Maifbii 
qui  règne  aujourd'hui.    Elle  trouva* 
tofts  ces-  Ducs  ôç tous; ces  Comttes^^^ 
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poflelïîoh  >  non-feulement  de  franC- 
mettre. leurs  Principautés  à  leurs  def- 
œndans  4  mais  d'avoir  eux-mêmes  des 
vaflaux  qui  leur  rendoient  un  hom- 
mage immédiat.  Elle. les  laifTa  jouir 
tranquillement  de,  leurs  ufurpations^ 
&  ne  fe  mit  point,  en  devoir  de  leur 
difputer  leurs  .  prérogatives-  Rien  ne 
prouve  mieux  le  peu  d'autoritcv  du 
Souverain  dans  ces' tems  dé  troubles  , 
que  la  réponfe  d'Aldebert  comte  de- 
Perigord^à  Hugues  Capet  &  à  Robert 
fon  fils.  Ce5eigneur  affiégeoit  la  Ville, 
dé  Toursr,  qui  appartenoit  alors  au. 
Comte  Eudes,  fiunommé  le  Champe-- 
Hflî.  Aquir.  nois..  Les  Rois ,  dit  un  ancien  Auteur ,. 
•o1ka.°  Du-  '  noferent  Vert  empêcher  par  la  i^oie  des^ 
armes  :  mais  ils  lui  envoyèrent  feulements 
demander ,  qui  Vavoitfait  Comte  î  Eh  ! 

?[ui  donc  les  a  faits  Rois  ?  répondit 
iroidement  Aldebert,  qui  commua  le 
fîége»  Remporta  la» place.. 

Ce  feul  trait  fuffit  pouc  confondre 
Tignorance  ou  l'adulation  de  quelques 
Modernes,  qui  ofent  avancer  que  tous 
les  fiijets  de  la  Monarchie,  tiennent 
leurs  biens  ijb  la  libéralité  de  nos  Rois  > 

3ui  en  ontTait  ou  des  Seigneurs ,  o» 
e  fimoles  propriétaires ,  ou  des  Bour-t 
^i&Iaillables.  On  ne  s'arrêtera  doaa 
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point  à  démontrer  rabfurdité  d'une 
opinion  fi  contraire  au  tcmoignuge  de- 
Iniftoire.  On  obferveta  fîmplement 
que  c  eft  mal  faire  fa  cour  à  des  Prin^ 
ces ,  qui  abhorrent  fincérement  les 
maximes  tyranniques  du  Mahomc- 
tifme.  Nos  Rois ,  toujours  perfuadcs 
que  les  biens  des  François  font  aufli^ 
libres,  que  leurs  perfoiuies  ,  ne  s'en 
font  jamais. regardes,  que  comme  les 
prote£teurs.. 

Hugues  Caper,  dansles  circonftan- Hngucs  ca* 
ces  orageufes  ou  fe  trouvoit  TEmpireg^j^'^^  '*' 
François  >    eut  également  befoin  de 
courage  &  d'adreffe  pour  furmonter 
les  obftacles  qui  lui  fermoient  le  che-    ^g.  j9p 
min  du  Trône.  On  dit  communément 
que  la  Couronne  lui  fut  déférée  du 
confentement  général  de  la  Nation* 
aflemblée  à  Noyon.  Mais  fi  Ton  en 
croit  une   Lettre  déterrée  par  Du- 
chefne,  loin  de  recourir  à  iautorité 
d  un.  Parlement ,  il  fçut  diffiper  avec 
des  troupes  celui  qui  fe  tenoit  alors 
pour    aflurer  la  fucceflîon    au  Duc 
Charles.  Cette  Lettre  écrite  à  Dietrichf 
évêque  de  Metz ,  eft  du  fameux  Ger- 
bert  ,  lors  écolâtre   de    TEglife  de 
Rheims ,  depuis  archevêque  de  cette 
tt^eme  Ville  jl  enfiûte  de.  Ravenne  i: 
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enfin  Pape  fous  le  nom  de  Sylveftre 
ïl(ay  Voici  fes  propres  termes  :  Le 
tpm.  99wTom.  Duc  Hugucs  d  ajlemblejîx  ccTis  kommes 
©uchcinc.  a  armti  ;  cr  jwr  te  br\iit  de  Jon  appro" 
che  ,  le  Parlement  qui  fe  tenoit  dans  le 
Palais  deCowpiegne ,  s'ejl  dijjipé  dès  le 
on^isme  de  May.  Tout  a  pris  la  fuite  y 
fy  le  Duc  Charles  ,  &*  le  Comte  Rein-- 
chard  ^  &  les  Princes  de  Vermandois  .  ^  .. 
€r  VEi/êque  de.  Laon ,  Adalberon ,  qui 
a  donné  fon  neveu  en  otage  à  Bardas 
four  Vexécutim  de  ce  que  Sigefrid  &* 
Godefroy  ont  promis.  On  remarquera 
que  le  Duc  de  France  eft  ici  nommé 
Bardas  ,  par  allufion  à  ce  qui  fe  paf^ 
foit  alors  à  Conftantinople ,  où  un  Sei- 
gneur de  ce  nom  avoir  entrepris 
a  ufurper  l'Empire  fur  les  enfans  de 
fpn  bienfaiteur  &  de  fon  maître. 

Êe  ne  fut  donc  pas  un  Partèment 
ck  la  Nation  qui  donna  la  Couronne 
à  Hugues  Capet  :  ce  fut  ce  qui  élevé 
ou  çenverfe  les  trônes  ,  Pheureux 
concours  de  la  fotce  &  de  la  pru- 
ftimiflkiice^dence.  Ce  neft  pas  quU  n'eût  une 
naiflance  illuftre  :  il  croit  fils  de  Hu- 
gues le  Grand ,  comte  de  Paris  ,  ôc 

(  «  )  Gerbert  fit  fur.  ces  différentes  tranfi-irions  ee  * 
mauvais  vers  ,  qui  a  ké  courervé  comme  quc^un 
choL'  de  !  on  : 
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diic  de  France ,  perit-fils  du  Koi  Ro- 
bert ,  perit-neveu  du  Roi  Eudes ,  Se 
arriére-petit-fils  de  Robert -le -Fort, 
comte  d'Anjou  &  duc  de  tout  le  païs 
d'entre  la  Loire  &  la  Seine^Une  de  chron.Fiortafc 
nos  anciennes  Chroniques  parlant  de 
ce  Comte  &  de  Ranulfe  duc  de 
Guyenne ,  dit  que  c'ctoient  deux  hom- 
mes très-puiflfàns  ,  grands  capitaines  , 
&  les  plus  confidérables  de  tous  les 
Seigneurs  de  ce  tems-là  :  Et  inter  pri-- 
mos  ipjî  prières* 

Le  deffein  de  cet  Ouvrage  ne  per-  .  Généziôp^ 
mettant  pas  les  diflertations  ,  on  le  pon. 
contentera  d'indiquer  fuccinftement 
les  diverfes  opinions  fur  la  gcncalogie. 
de  ce  Prince  u  célèbre  par  lui-même ,  * 

&  plus  encore  par  cette  longue  fuite 
de  Rois  fes  enfans,  qui  régnent  fans 
interruption  depuis  plus  de  huit  cens 
cinquante  ans  :  filiation  unique  parmi: 
les  Têtes  couronnées. 

Quelques-uns ,  fiir  l'autorité de  p'f^"  *Jî|'|*"*'i»^S'i 
fîèurs  anciens  Hiftoriens ,  lui  donnent  tfUtsUrg* 
une  origine  Saxonne ,  &  le  font  ar- 
riére.petit-fils  dece  fameux  Witikind , 
qui  réfîfta  fi  long-tems  a  toute  la  puiC- 
fance  de  Charlemagne ,  &ne  fe  rendît 
enfin  qu*aux  marques  effeâives  d  ef-. 
time  &  d'amitié  dont  ce  grand  Prince^: 
Mhonorîfci. 


x6o      Histoire  Bt  Fr Aijcr. 
MiieDuçd'E-       Quelques  autres  ,.  fur   certaines» 
kViïin'e  dJ  u  Chartres  du  Prieuré  de  Perrey   com- 
muniquées à  M.  Colbert ,  prétendent 
quil  defceitd  de.S.  Arnoul  par  Chil- 
debrand  frère  de  Charles  Marrel& 
comte  d' Autun ,  qui  eut  pour  fils  Ne- 
belong  1 5  pour  petit-fils-Childebrand 
II,  &  pour  arriére-petit-fils  Eccard, 
comte  d'Autun    comme    fes    pares. 
Celui-ci ,  dit-on  ,  laifla  en  mourant 
fa  Principauté  à  l'ainé  de  fes  enfans , 
nommé  Thieri ,  dont  le. fils  Nebelong, 
II,  fut  père  de  Robert-le-Fort-   On 
conduit  même  cette  généalogie  juf- 
qu  a  une  fille  de.  Clotaire ,  petite-fille 
du  Grand  Clovis. 
To!f!^'x^^'      ^^  Comte  de  Boulainvilliers  ,  en 
confervant  toute   la    probabilité   de 
THiftoire  ,  mais  fans  aucun  paflage 
des  anciens  qui  appuient  formelle- 
ment, fa  conjeûure,  lui  donne  pour 
père ,  un  Prince  Allemand  ou  Saxon, 
nommé  Richard ,  fils  de  Beuvin  comte 
d'Ardenne  ;  pour  beau-pere ,  Conrad' 
de    Stratlinghen  ;  pour  beau-frere  > 
Hugues  l'Abbé  duc.  de  Fraijce  ;  pour 
nièce ,  l'Impératrice  Richilde ,  femme 
de  Charles  le  Chauve  •,  pour  neveux  , 
Bofon  roi  de  Provence  ,  &  Richard 
duc  de  Bourgogne  5  &c  pour  petit- 
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heveas  Raoul  ou  Rodolphe  ^  roi  de 
France. 

Un  Auteur  plus  moderne  encore ,  .  **  ^^^^^^ 
mais  non  moins  cciebre ,  le  fait  lornr  An"nujj^s  dj 
en  ligne  directe  de  la  ramiUe  Royale  ^"""» 
de  Lombardie,  (>«)  par  Anfprand  > 
d'abord  Régent  en  703 ,  enfuite  Roi 
en  7a  z.  Ce  Prince  fut  père  de  Sigi- 
brand ,  dont  le  fils  Childebrand ,  cou- 
ronné en  7 }  8  ,  eut  de  la  fœur  ^e 
Charles-Martel  Nébelong ,  comte  de 
Madric.  Celui-ci.  laifla  fes  Etats  à  fon 
fils  Theodebert ,  pierre  de  la  Reine  In- 
geltrude  &  de  Robert ,  qui  eut  d'A- 
gane ,  fille  de  Wicfrid  comte  de  Ber- 
ry  ,  Robert-le-Fort  comte  d'Anjou ,  & 
chef  de  la  troifiéme  Race  de  nos  Rois. 
Selon  cet  Hiftorien  la  Maifon  régnante 
co  mpte  aujourd'huiiplus  de  mille  cin- 
quante ans  de  la  ^lus  haute  &  de  la 
plus  ancienne  illuftration  :  nobleflè 
qui  n'a  point  d'égale  dans  aucune 
nation ,  ni  dans  aucun  fiécle; 

On  reconnoît ,  à  travers  les  incer- 
titudes de  tous  ces  différens  fyftèmes  ,        , 
cette  obfcurité'fî  refpeétable ,  qui  fait 
lecaraftéçe  de  toutes  les  plus  grandes 

(4>  Ce  fciuîment  parofc  appityé  fur  Tautorîté  d'tm 
Hftoricii  «mtemporàin  de  Robert ,  qnî  die  en  parlant 
de  ce  Prince  :  fjus  inclita  Ptogenies  .»•  tA  Jiufonîji 
fArtilms  defcendirat,    ielgaid.  ÎA  YÎca  R.ob€n»  a£u4. 
Duch*  Toin.  IV.  p.  9}« 
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Maifons.  Les  armes  qu'elle  fournît 
contre  les  étrangers  jaloux  de  la  gloire 
de  la  Famille  Royale  d^'  France,  font 
d'autant  plus  invincibles ,  qu'elles  font 
tirées  de  lépoque  IhCme  de  fon  élé- 
vation fur  le  Trône.  Un  Hiftorien  qui 
^laber  Rodui  vivoit  fous  Hugues  Capet  &  Roben 
ph^i.  i.  Cl.  ç^^  gj^  ^  j^^  ^^  parlant  de  Hugues  le 

Grand ,  qu  ilétoit  fils  de  Robert ,  dont 
Porigine  fe  perd  dans  les  fiécles  les  plus 
reculés  :  Cujus  gcnus  •  • .  rioldè  in  anu 
reperitur  abjcurum. 
Prétextes  pour  Cependant  cette  grande  naiffance 
dwrî^^  ae  la  "^  donnoit  aux  enfans  de  Robert-le- 
Couromic.  Fort  aucun  droit  a  la  Couronne.  Si  la 
Loi  de  la  fucceffion  çût  été  plus  fa- 
crée ,  Charles  aiiroit  été  poflfefleur  du 
thrône.  Auflî  Hugues  Capet  n'appuya- 
t-il  que  foiblement  fur  la  circonftance 
^de  fon  origine  :  mais  il  infifta  beau* 
coup  fur  la  lâcheté  du  Duc  de  Lor- 
r-aine ,  qui  n'avoir  pas  eu  honte  de  (e 
ireconnoitre  vaffal  d'un  Roi  autrefois 
fujet  de  fa  Maifon.  Céroit  à  la  vérité 
une  adion  peu  féante  à  un  Prince  du 
fang  de  Charlemagne ,  mais  bien  par- 
donnable à  un  Cadet  dont  le  frère, 
roi  de  trois  ou  quatre  Villes  ,  ne  pou- 
voir lui  faire  aucune  forte  d'crablifle- 
tnem.  Hugues  néanmoins  faifit  cette 
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Taîfon ,  pour  perdre  fcn  rival  dans 
J'efprit  des  François. 

On  peignit  ce  malheureux  Prince 
fous  les  couleurs  çdieufes  d*un  tranf- 
fuge  &  d'un  déferteur ,  qui  s'étoit  livré 
aux  ennemis  les  plus  ordinaires  de 
TEcàt.  On  en  conclut  qu  en  abandon- 
nant ainfi  fa  patrie ,  il  avoit  renoncé 
à  toutes  fes  prétentions  a  la  Couronne. 
Hugues   furtout  fit  beaucoup  valoir 
une  prétendue  difpofîtion  de  Louis  qui 
Tappelloit  au  Trône  à  Texclufion  de 
fon  oncle,  qu'il  ne croyoit  pas  capable 
de  bien  gouverner.  La  Religion  même 
&  fes  Saints  furent  de  la  partie.  On 
publia  partout  que  S.  Riquier,  dont  la 
dévotion  étoit  fort  à  la  mode,  avoit - 
révélé  au  Duc  de  France  qu'il  feroit 
Roi ,  en  récompenfe  de  ce  qu'il  avoit 
forcé  le  Comte  de  Flandre  à  rendre  fes  â 

Reliques  ,  pour   être    remifes    dans 
l'Abbaye  qui  porte  fon  nom» 

Les  efprits  ainfi  préparés  ,  Hugues  Hugucsprena 
qui  avoit  donné  de  bons  ordres  pour  icthicdcRm 
ctre  puiflamment  fecouru  de  fes  prin- 
cipaux feudataires  ,  fe  trouva  en  état 
de  prendre  le  titre  de  Roi ,  dès  que 
Louis  fut  expiré;  &  il  le  prit  en  effet 
dans  la  Ville  de  Noyon.  De  là  mar- 
chant droit  à  Rlieiis)s  9  fuiyi  d'un  corps 
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confidérable  de  troupes  ,  il  s'y  fit  Ta*' 
cre.r  &  couronner  par  l'Archevêque 
,  Adalberon.  Charles  cependant  igno- 

roit  encore  la  mort  du  Roi  fon  neveu. 
Auflî  les  Hiftoriens  obfervent-ils  quil 
n'y  eut  aucune^  oppofition  au  couron- 
.jiement  du  nouveau  Monarque  ,  & 
que  perfonne  ne  réclama  de  la  part 
du  Duc  de  Lorraine  i  feul  &  unique 
héritier- 
"^laflocîeRo.      Hugues  ne  cherchoit  qu'un  titre; 
bcrt  fottfiis  à  &  il  n  y  en  avoir  point  alors  de  plus 
Ja  Royauté,    fp^^ieux  que  celui  du  Sacre.  Il  ne  pou- 
yoit  néanmoins  fe  diffimuler  Tirrégu- 
An,^«j.    larité  de  fon  adlion.  L'habile  Prkice 
ne  s'occupa  que  du  foin  de  la  réparer. 
Ceft  dans  cette  vue  qu'il  indiqua  un 
Parlement  pour  le  mois  <le  Décembre 
iuivant  dans  la  Ville  d'Orléans ,  c  eft- 
à-dire  ,  hors  de  la  portée  de  fon  con- 
current ,  &  au  milieu  de  Ces  plus 
^a^M  Rodui-  fidèles  Vaflaux.  Ce  fut  laque  de  l'avis 
unanime  de  l'affémblée ,  le  jeune  Ro- 
bert fon  fils  unique ,  fut  affocié  à  la 
Royauté,  facré  &  couronné  par  Se- 
^in  archevêque  de  Sens.  On  prétend 
que  l'ambitieux  père  eut  quelque  fujet 
de  fe  repentir  de  s'être  donné  (i-tôrun 
collègue.  i'Hiftoire  obferve  en  effet , 
mais  fans  entrer  dans  aucun  détail, 

que 
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que  cet  enfant  fi  chéri  lui  caufa  bien 
•des  inquiétudes  &  des  chagrins. 

On  remarque  que  le  Roi  Hugues  , 
depuis  la  cérémonie  de  fon  facre ,  ne 
voulut  plus  porter  ni  le  fceptre ,  ni  lia, 
couronne  ,  ni  Thabit  royal  :  ce  qu'il 
obferva  religieufôment  toute  fa  vie , 
même  dans  ces  jours  de  folemnités  , 
où  les  Rois  fes  prédécefleurs  ne  pa- 
roiflbient  jamais  qu'avec  tout  le  fafte 
de  leur  dignité.  On  en  donne  diverfes 
raifons.  Lesoiiis ,  avec  Guiilaume  de 
Nangis ,  racontent  qu'ayant  eu  révéla^ 
tion  que  fa  poftérité  regneroit  jufqu'à 
la  feptiéme  génération ,  il  crut  gagner 
un  degré  en  fe  privant  lui-même  des 
honneurs  de  la  -Royauté.  H  mfçàvoh 
^as ,  dit  Mczerai ,  xmt  ctnomin ,  dans 
le  langage  divin  ,  jignifie  V étendue  de 
tous  les  (îécles.  Les  autres  au  contraire  Mem.  fôft.  «« 

y  j*'  T\   •  •  Comte  dcBouU 

prétendent  que  ce  Prince ,  convamcu  To.i.p.xf^ 
au  vice  de  fon  élévation ,  ne  chercha , 
en  renonçant  aux  droits  du  trône,  qu'à 
fe  décharger  d'une  partie  de  l'iniquité. 
Il  s'aveugloit  fans  doute ,  dit  un  Au- 
teur moderne  ;  mais  pour  le  foulage-' 
ment  de  fa  confcience ,  chacun  raifonm 
comme  il  lui  fiait  /furtout  en  matiért 
de  rejiitution.  Celle  qu'il  àvoit  faite 
quelques  années  auparavant ,  lui  attira 
Tome  IL  M 
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des  éloges  d'autant  plus  mérites  ^  qu  im 

ufage  conftant  fembloit  devoir  Ten 

difpenfer, 

!i.ii  reniée  an     On  a  dé)a  dit  que  les  plus  riches 

*îki!?-Jîl:i  Bénéfices  étoient  entre  les  mains  des 

.  Aboayes  qu  u       .  ,  . 

^foSàéak,     Seigneurs  y^ta  plupart  gens  de  guerre 

.     &  mariés.    Hugues  lui-même  avoit 

hérité  de  fes  ayeux  les  Abbayes  de 

S.  Maràn  de  Tours ,  de  S.  Germain- 

*des  Prez ,  de  S.  Denis ,  de  S.  Riquier^ 

H&  il  en  joiiîflbit  depuis  la,  mort  de 

Hugues  le  Grand  fon  père.  Il  les  remit 

,<iux  Religieux  avec  la  liberté  des  élec- 

rtions  dans  les  endroits  où  elles  a  voient 

:lieu  fuivant  les  anciens  Canons*  Cette 

/libéralité,  imitée  par  tous  les  Grands 

-du  Royaume  qui  le  trou  voient  dans  le 

♦même  cas*>  rendit  au  Clergé  fes  ri- 

cheflès  ,  &  avec  fes  richeffes  une  auto* 

irité  qui  devint  redoutable  à  la  pofté* 

rite  de  ce  Prince.  Mais  pour  le  mo- 

i-ment ,  elle  lui  gagna  généralement 

tous  les  fufFrages  ;  &  la  reconnoifïàncc 

des  Prêtres  8c  des  Moines  alla  jufqui 

confacrer  fon  entreprife. 

^cUtiêgtntrt     Les  nouveaux  Rois  ne  fiirent  pas 

Ttmf^àt  fi-tôt    paifibles    poffeflèurs  de   leurs 

ia«i«  Etats.  Le  Duc  Charles  armoit  dans  la 

bafle  Lorraine  ,  &  avec  lui  Arnoul 

«4Pomce de flandx;es,&  Herbert  cosbxè 


'  de  Vermandois ,  tous  deux  fidcles  à  1* 
\Maifon  de  Charlemagne ,  parce  qu  ik 
en  fortoierit  eux-mêmes j  celui-ci  par 
les  mâles  ,  celui-là  par  les  femmes. 
Mais  malheureufement  le  premier 
'^vint  àmoiirir ,  &  le  fecônd ,  beau  per^e 
du  Iceitime  Ixéritier ,  fe  voyoit  trop 
-expofê.4  la  vengeancfe  d^s  deux  Mo- 
narques ,  pour  ofer  fe  déclarer  ouvert 
bernent.  Charles  néanmoins  ne  laij[& 

Eas  d'entrer  en  campagne  5  &  dès  qtfe 
i  faifbn  put  le  permettre,*  il  vint  â  tat 
'Tête  d  une  jmiflante  armée  mettre  k 
iîége  devant  Laon.  La  Place ,  forte  par 
fa  fituatioin>  animée  d'ailleurs  par  k 
préfence  de  la  Reine'Emttie  &  par  les 
exhortations  de  TEvêque  Aicelin^ 
fembloit  promettre  une  longue  réfif- 
rançe.  Le  Duc  cependant  Tattaqua 
avec  tant  de  vigueur  ,  qu'elle  fut 
emportée  ivànt  qu'elle  pût  être  fe* 
<:ounïc. 

La  Reine  '&  le  PriHât  demeurèrent 
prîfonniers,  L'obftiriation  du  Prince  à 
ne  vouloir  point  les  relâcher ,  indif* 
pofâ  1^  efpntscontre  lui,  &  le  Clergé^ 
aurajit  par  hauteur  que  par  déférencie 
pour  la  famille  régnante ',1e  chargea  GttbercfîSft. 
de  tous  les  anàthcmes  Ecclefiaftiques  ;  ^ 
î^îcidem:  '^s-préjudiciable-j  c'étoit  én 
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fce  tems-U  le  déclarer  déchu  de  tou* 
ies  droits  T  mais  difgrace  très-peu  mc- 
TÎtée  ,  furtout  par  rapport  à  TEvèquc^ 
iqui  loin  de  fe  plaindre  de  fa  prifon  , 
•s'applaudiflbic  d'être  devenu  le.  Mi- 
4iiftre  &  le  favori  de  Ton  vainqueur, 
ai  taille  en  Hugues  n  apprit  la  perte  de  Laoa 
ificccsi-araMt  qu'avec  k  plus  fenfiblc  chaerin.   Il 

.du  nouveau     >  ^     i  rt  i 

aui  lentoit  toute  la  conicquence  de  cet 

iéchec  ,  furtout  dans  un  commence- 
^ment  de  règne.  Trop  habile  pour  per- 
,<lre  le  tems  à  délioérer-,  il  marcha 
>auflî-tôt  à  la  tcte  de  {qs  fidèles ,  &  vint 
affiéger  fon  ennemi  jnfques  dans  fa 
nouvelle  conquête.  Le  Prince  fe  dé- 
fendit en  héros.  Tout  combattoit  pour 
lui;  le  courage,  la  prudence,  &  le  bon 
droit.  Le  fiége  duroit  depuis  deux 
mois  ,  fans  être  plus  avance  que  le 

Î crémier  jour.    Charles  enfin  fit  une 
ortie  fi  à. propos  ,  qu'il  pénétra  juf- 
qués  dans  le    camp  des  aflîégeans, 
brûla  quelques  quartiers ,  '&  paffà  au 
;fil  de  l'épée  tout  ce  qui  ofa  lui  réfifter. 
Le  carnage  fut  fi  grand  &  la  défaite  fi 
entière ,  que  le  Monarque ,  forcé  de 
prendre  la  fuite,  n'échappa  qu'à  peine 
à  la  pourfuite  du  vainqueur. 
FvgtKs  •bii--     la  nouvelle  de  C2tte  vi&oire  rc- 
5eicDuca-A-yg^[j^  ^^j  efpirauces  des  narcifans  de 


Hugues-  Cap  et:       rSf 
là'Maifon  de  Charleihagne.  GuilUau-  «connoitrê- 
me  ,  duc  d'Aquitaine ,  foit  attache-  Ç^n!" 
ment  fincére  pour  cette  augufte  fa- 
mille,  foit  jaloufie  de  voii:  un  de  fesr 
Pairs  devenu  fon  Souverain ,  foit  touy 
les  dèur  enfemble,.refufà  conftam- 
ment  de  fléchir  fous  le  joug  du  nou- 
veau Roi.  Il  ofa  &.par  les  difcours  8c 
£ar  fes  lettres  reprocher  aux  François» 
i  violation  de  leur  ferment  :  &  de- 
teftant ,  dit  un  ancien  «Auteur,  l'ini-chron.  s.  cy* 

,  quité  de  ceux  qui  s etoient  trouvés  à*'"* 
r^flemblée  :  d'Orléans  ,  il  fe  déclara* 
hautement  pour  le  Duc  de  Lorraine  , 
que  fa  naiilance  &  les  vœur  d'une 
partie  de  la  France  appelloient  à  1* 
Couronne. 

Hugue»  pénétra  d'un  coup  d'œïl- 
toutes  les^  fuites  d'une  pareille  "entre- 
prife  :  il  fongea  auffi  tôt  à  la  réprimer, 

•  &  marcha  droit  à  Poitiers  dont  il  for- 
ma le  fîége.Le  fuccès  ne  répondit  point 
à.  fon  attente.  Les  Aquitains  trouvé-^ 
rent  moyen  d'affamer  fon  armée ,  &^ 
après  l'avoir  batm  en  pluiGeurs  ren*^ 
contres ,  le  forcèrent  de  fe  retirer  du 
côte  de  la  Loire.  Le- Duc  de  pourfuivit  '^^i^ 
jùfque  dans  le  voifinage  de  l'Abbaïe' 
dô  Bourgueïl ,  &  le  ferra  de  fi  près  , 
^'il  le.  contraignit  d'en  venir  aux» 

Miif- 
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mains.  I4  bataille  fiic  fanglante  »  Sc.là 
Yidaire  long-tems  douteufe  :  mais  en- 
fin elle  fe  déclara  pour  Hugues,  Se 
Guillaume  fe  vie  obligé  de  le  recon- 
noîtVe  pour  fon^  Souverain- 
sdbciMrAc.       Le  Duc  Charles  profitant  de  fes 
RhS^s1k*Ar.  ^v^^^^g^^  '  s  étoit  emparé  de  SoiflToûs 
iKNii  ^Jt^*  &  de  Reims  :  mais  il  fe.ralentit  trop^ 
HH*^         tôt ,  &  donna  le  tems  à  fon  rival  d'ac- 
courir au  fecours  de  l'Archevêque 
Adalberon ,  qui  loi  refufbic  l'onâion 
Royale.  Le  prétexte  du:  Prdat  étoit , 
•u'il  n  avoit  pas  droit  de  difpofer 
leul  de  la  Couronne,  qui  ne  pouvoir 
ctre  légitimement  donnée  qae  du  con- 
fcntement  des    Evcques  &  des  Sei- 
gneurs» comme  repréfentants  TEtateiK 
lier.  Il  avoit  pafle  légèrement  fur  cet- 
te difficulté  en  faveur  du  Duc  de  Firan^ 
ce  s  Se  il  ne  la  fit  valoir  en  cette  oc- 
QSiRon  y  que  parce  qu'il  (entoit  ce 
Srince  trop  proche  de  lui.  Hugues^ 
en  effet   reprit  bien-tôt  la  ville  de 
Rheims.  Adalberon  cependant  ne  vit 
point  la  fin  de  cène  querelle  :  il  mou- 
rut fur  ces  entrefaites ,  Se  le  Roi  par 
une  politique  donc  il  eut  tout  fujet 
de  fé  repentir ,  conféi^a  l'Archevêché 
i  Arnoul ,  fils  naturel  de  Lothaire  y 
Ar  par  confequem  nearett-de/foocom^ 
pétiteujr*. 


fi  eft  vrai  qu'il  fembloic  avoir  pris  - 
fôûtes  les  précautions  que  la  pruden- 
ce peut  fuggérer ,  ponr  s'aflitter  dç" 
la  fidélité  du  jeune  Prélat,  Il  en  exi- 
gea des  orages  ,  qui  furent  l*Evèque  ' 
Bruno ,  Gilbert  comte  de  RoUci  frère  * 
de  Bruno  j  &  Gui  comte  de  Soiflonsj 
leur  couda  germain.  On  lui  préfenta 
une  formule  d'hommage ,  fuivant  la- 
quelle il  devoir  promettre  une  fidélité^' 
iaviolable  aux  deux  Rois  j  avec  d'hor-^ 
raies  imprécations  contre  fa  proprV" 
perfonne;  s*il  manqiioit  àïbn  devoir. 
Arnoul  promit  tout  ce  qu'on  voulut.  - 
Il  ne  s'agiflbit  pas  feulement  d'une  - 
Prclatur^  confiderable  par  fes  revenus,  - 
mais  du  domaine  temporel  dô  la  vil- 
le ,  &  de  quelques  autres  places  Se 
territoires,-  dont  les  Archevêques  de^ 
Rheims  s'étoient  emparés  a  la  faveur 
des  troubles  dés  derniers  règnes.  Il  ^ 
jura  donc,  qu'il  fèiroit  éternellement 
fidèle ,  &  fit  jurer  la  même  chofe  aux 
Gentilshommes   de  fa  dépendance  :  ' 

niais  le  ferment  fut  prefquè  auffi-tôc  : 
violé  que  proféré. 
^  L'Archevêque  cependant  cKerchoit 
i-fauver  les  apparences.  Il  fut  arrêté  prenVw  ^i 
îi*ie  le  Prince  Lorrain  ménageroit  une  *  »^WàMf> 
^lligencedans  Reims,  pour  fefaire  : 

Miiif; 


VJTL        HïTSOIHï    D2    F^ANCt. 

Mi.  «fpof.  livrer  la  Place.  Dudon  ,  eentilhonr- 

Arnul.Tom.iV.    ^'  ..  ,  •       /   a^     i       r^ 

.^Hcft.  Dtt-  me  tout  dévoue  aux  intérêts  du  Duc  > 
fut  charge  de  cette  délicate,  commif- 
fîbn.  Il  s'adrelfa  i  un  Prêtre  nommé 
Adalger,  qui. d'abord  rejetta  haute- 
ment la  propofition  :;  mais,  inflxuit 
flus  particufiérement  du  fecr^t  de 
intrigue  >  il  fe  prêta  enfin  à  tout  ce 
qu'on  voulut.  Charles ,  fur  ces  aflfur 
r^ces,  détacha  Manaffes  comte  de 
Rethel ,  &  Roger  comte  de  Château- 
Porcien.>  qui  aJa. faveur  des  téné- 
"bres  de  là  nuit ,  s'avancèrent  avec  un 
corps  confidérable  de  troupes  jufques 
fcus  les  murs  de  Rheims.  L'Eccléfîafti-* 
que  tint  parole,  leur  ouvrit. les  por- 
tes,  &  les  introduifît  dans  la  vûle  > 
dont'  ils  s'emparèrent  fans  réfiftance. 
Onfe  faifit  de^  principaux  du  cler- 
gé. L'Archeyequç  lui-même -fut-  arrêté 
&  conduit  àLaon-j  où  l'on  affeftade 
lé  traiter  en  prifbnnier  d'Etat.  Le  Pré- 
lat pour  mieux  couvrir  fon  jeu ,  lança 
les  foudres  de  l'Eglife  contre  tous  ceux, 
qui  avoient  ou  fornxé  ou  exécuté  ce. 
complot  >  &  ordonna  a  fes  fuflTragants 
de  les  frapper  des  mêmes^  anathêmes. 
Hugues  ne  fut  point  la  dupe  de  cette, 
forfanterie  :  il  pénétra  ou  du  moins, 
fcupjçonna.tom:  le  myftère.  Amoul  ce? 


Uà. 
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ppnd^nt  trouva  le  moyen  de  fe  racom- 
moder  avec  ce  Prince  ;  mais  fîx  femai- 
nés  après,  il  le  trahit  de  nouveau  &. 
fê  retira  à  Laon. 

Cetoit  alors  le  fîécle  des  grandes,  iitfliuîmêi 
trahifons.  Celle  de  l^Archevèque  Ar-  ^^^tL'^el!: 
noul  n  enrraina.  rien  de  fâcheux  pour  «onai. 
la  Maifon  régnante  :  ^elle.de  TEveque»    a»»  9^?* 
Afcelin  eut  des  fuites  bien  funeftes 
pour  le  malheureux 'Charles*  Ce  Prc-f 
lat ,  le  favori  du  Prince  &  le  dépo-r 
fitaire  de  tous  fes  fecrets,  entretenoit 
dépuis  long-tems  un  commerce  de 
lettres  avec  .le  nouveaiuMonarque  :  il . 
rinftruifoic  de  tout  ce. qui  fe^padoit 
d^s  le  canfeil  de-  fon- rival  >  &  fur^ 
tout  de  lextrcme  fëcurité  où  Ton  vi-» 
voit  dans  Laon.  Hugues ,  fut  ces  con-^ 
noiffancesr  fe  préfenta  la  nuit  du  Jeu?- 
%-faint  fbus  les.  murailles  de  la  ville- 
Le  traitre  Afcelin  kii  .en  ouvrit  lespor»- 
tes  5  l'introduifit  dans  fôh  palais ,  & 
lullivra  Charles.&  fa  famille,  qui  n  é- 
toient  occupés,  que  de  la ,  dévotion  dvL 
jour.  On  les  conduifît  auflî-tôt  i;^^Sen- 
lis,  &  de-là  dans,  la  tour  d'Orléans, 
ou  ce  Prince  Jigne  dim  meilleur  fort  • 
mourut  deux  ans  après- 
Charles  lailfoit^  quatre    enfants  :  sar  ^tkédté. 
Qthoa  quifut  Duc  de  la  Lorraine  Moi- 

M  TV 
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ièllanique  ,  &  mourut  fans  poftéritc  : 
liouis  qui ,  félon  quelques-uns ,  don- 
na commencement  à. la  Maifon  des. 
Landgraves  de  Turinge,  &  félon  quel- 
ques autres^  mourut  auffiXans  enfants- 
quelques^  années    avant   fon  frère  : 
Hermengarde^  femme  d'Aîben  comi- 
té de  Namur ,  &.  Gerberee ,  qui  fut 
mariée  à  LamBert  comte  de  Hainaut^- 
La  Reine  Ifabeau ,  femme  de  Philip- 
pe Auguftes  defcendoit'  de  l'aînée  de  * 
ces  Princefles,  &î:les  Landgraves  de  t 
Heffe  fônr iflTas de  lacadette; 
couttfe  de      Telle  fut  la  fin  dune  guerre  lîTa- 
/îï^otf  ^ft     ^^^^^  la  Maifon  de  "Charlemagne  *,  8ç 
déppi^    ,    telle  eft  l'époque  de  ISélévarionde  Hu-  - 
gués  Capet  &de.fa  famille;  Ce  Prin- 
ce ne  trouvant  plus  perfonne  qui  osât 
lui  conteftèr  le -^ titre  dé  Roi,  ne  fon-- 
gea  déformais  qu  a>  affermir  fa  nou- 
velle domination.  L'Archevêque  Ar- 
noul  avoit  été  pris  avec  fon  oncle  & 
renfermé   dans  la  même  prifbn  :  le* 
Monarque  entreprit  de  le  faire  dépo- 
fèr ,  Se  pour  cet  effet  afïe'mbla  un  Con- 
àlè  dans  TEglife  de  l'Abbaye  de  faint 
Baflè  près  de  Rhcims.  Quelques-uns 
vouloient  qu'on  renvoyât  l'affaire  i^ 
Rome  :  mais  Arnoul  évcque  d'Orléans, 
Komme  célèbre  par  fes.  connoifïàiices 
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8ôfdT\  érudition ,  prouva  par  plufîeurs  - 
exemples  tiiés  de  i'hiftoire  Ecclcfiafti- 
que  ,  que  1er  Evcques  dévoient  être 
jueés  fur  les  lieux ,  où  il  écoit  plus 
ailé  d'avoir  les  preuves  néceflaires. 

»>  Nous  croyons ,'  dit  le  Prélat ,  qu'il    Aéb  com,  . 
»-faut  toujours  honorer  TEglife  de    *"*  ^'  ^  ' 
>*'Romeenmémoke  de  S.  Pierre,  &- 
99'UovLS  ne  prétendons  pas  nous  oppo- 
*»^er  aux  décrets  des  fouverains  Pon- 
»f^esf  fauf  toutefois  l'autorité  des'» 
9»  canons ,  qui  doivent  être  éternelle- 
»'nient  en  vigueur»  Si  les  Papes  font 
»  irecommandables  par  la-  fcience  & 
» -par  la  vertu  ,  nous  rfavons  rien  à 
^redouter  de  leur  parti  &  nous  de*- 
»>  vons  encore  moins  les  craindre ,  s'ils 
w'Vé^arent  par  ignorance  ou  par  paf- 
>y|îon.  M  L'Evcqne  d'Orléans  fait  en- 
foîre  l'hiftoire  des^^  malheurs  du  faint 
Sîcge  St  de  l'indignité  de  quelquer 
fouverains  Pontifes.  Il  peint  Jean  XII. 
iWrnommé  OâtàVien,  comme  un  hom- 
mre  plongé  dans  les  plus  fales  volup- 
tés, &!  comme  un  feditieurqui  rem- 
pKt  Rome  de  meunres&  de  carnage. 
Il'  repréfente  Bdniface  VII.  commr 
un  monftre ,  le  plus  méchant  de  tous 
fes  hommes  ,  fouillé  même  du  fang 
defon  prédécefleur.: 

M-  v>;. 
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»  Si  Ton  dit,  ajoute-t-il,  que  1*E^ 
»  elife  Romaine  juge  coure.  TEgli- 
»  le ,  &  que  perfonne  ne  la  juge  elle- 
3»  même  ;  qu'il  nous  mette  donc  à  Ro- 
>»  me  un  Pape  dont,  le  jugement  ne. 
«puifle  ctre  réforme-.  Nous  relpec- 
»  tons  rEglife  Romaine-r  nous-la  con- 
«  fultons^-.  frfon  jugement  eft-jutte  ,. 
y»  nous  le  recevons  en  paix  r.Vil   ne 
i>  left  pas,  nous  fuivrons  ce  que  TA- 
w  pôtre  ordonne,  de  ne  pas  écoutée 
«  un  Ange  même  contre  TEvangile.. 
3a,Si  Rome  fêtait,.,  comme  .elle  fait  L 
at'préfenty.  nous xoûfukerons  les  loix.. 
tes  Evêques  en  effet  &  le  Roilui-mc- 
î»eavoient  écrit  fur  ce  fujet.  au  Papei 
Jean  XV.  qui  ne  fit  aucune,  réponfe^ 

Le  Concile  ne  laiffa  pas  de  procé- 
det  au  jugement*  de  l'ATchevcque  de. 
Reims...On. fit  d abord l'expoûtion  de? 
fà  félonie  :  on  lut  la  formule  du  fer- 
ment qu'il  avoit  fait  aux  R^ois  :  on  en-^ 
tendit  enfùite  le  Pirctre- Adalger  qui 
dclîailla  fort  au  long  toutes  les  circonf- 
tances  d  uneintrigue  dont  il  avoit  etc. 
le  principal  auteur.  Le  .malheureux 
Çrélat ,  qui  parut  enfin  devant  fes. 
juges ,  ei&ya  eavain  d  éluder  un  té- 
moignage fi  autentique  &.fî  bien  cir- 
conilancié  :dl  ne  put  lui  oppofer  que. 
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éos  difcours  vagues  &  peu  concluants.^ 
It  prit  donc  le  ieul  parti  qui  lui  ref- 
toit  daHs  une  fi -cruelle .  extrémité  :  iL 
avoiia  tout ,  Se  demanda  feulement, 
qu'on  ménageât  fon  honneur. . 

Les  Evêques  cependant  ne  fe  pref— 
fëient  point  de  prononcer  fur  une  af- 
faire n^délicate.  Ils  craignoientr  que. 
la  honte  d'ùnejtrahifon  aullî  noire  que, 
celle  d'Arnoul ,  ne  rejaillît  fur  tout  le  .. 
corps  Epifcopal.  Les  uns  avoient. pi- 
tre de  fanoble(Ie,Jes  autres  defaj&a-r- 
nefle  :  tous  étoient  toitch^s  du  trifte 
fort  d'un  confrère.,  évêque  d'un  des 
premiers  fîégçs  de.  ÎEglilede  France  ,,- 
fîls  &  frère  de  Roi.  Hugues  fôupçon-        ç,^^, 
na  la  caufe  de  ce  retadement  :  il  fe: 
rendit  auffi-tôt  à  raflemblée,  accom- 
pagné du  Roi  fon  filk , -fe  fît  lire  les 
Aâes  du  Concile.,  &  preflTa  les  Peresj    ■    ■ 
dé  le  terminer  inceflamment.  On  fit 
dcwic  venir Arnoul,.  qui  fe. reconnut  dev 
nouveau  coupable..  On  l'exhorta  à  fe. 

Sroftemer  devant  les  Rois  ,  pour  leur 
emander  pardon  &  la  vie..Jl  le  fit.      ç.^ii>. 
d'une  manière  fi'touchante.,  qu'il  rira, 
lés  larmes  des  yeux  de-tous  le»  affif- 
tants.  En  mêine  tems  Dàbert,  arche—  - 
veqUe  de  Bourges,  vint  fejètter^aux: 
genoux  desdeux/Princes,  pour  foUicitt 
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ter  la  grâce  du  coupable  au  nom  dvt 
Concile.Ils  l'accordèrent,  &c  promirent 
qu'il  ne  perciroh  paint  la  vie, s'il  ne  re— 
romboit  dans  un  crime^  digne  de  mort. 

On  procéda  enfuite  à  la  condam- 
nation -  de  l'Archevêque  ,  cpn  d'une  - 
voix  unanime  fut  dépofé  de  l'Epifcô-» 
pat.  Il  rendit  donc  au  Roi  ce  qu'ils 
avoit  reçu  de  lui  ,  c'eft^à-dife  vrai- 
femblablement,  l'anneau  &  le  baron 
€.  44*      Paftoral ,  &  remit  aux  Evèqnes  les 
autres  marques  de  fa  dignité;  pour 
les  garder  au  futur  fucceffèur.  On  l'o- 
bligea de  lire  au  milieu  de  l'aflem** 
blée  la  formule  de  fon  abdication  :  il 
làfigna,  &  déclara  qu'il  déchargeoit 
le  peuple  &  le  clergé  de  Reimsdu  fer^ 
ment  qu'ils  lui  avoient  fait. 

Aihu  finit  ce  Concile ,  fuivant  lé 
Dufh«Sï!''pr*  r^cit  que  nous  en  a  laiflfé  le  célèbre 
Gerbert  :  mais  la  xhronique  de  Fleury 
fur  Lbire  raconte  la  chofebien  diffc-- 
remment.  Elle  dit  que  le  Roi  Hugues 
voulant  exterminer  la  Race  de  Lo- 
thaire ,  fit  dégrader  l'àrchevèque  Ar- 
noul ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  né  d'une 
concubine»  -  Seguin  ,  archevêque  de 
Sons ,  s'oppofa  avec  beaucoup  de  fer- 
meté à  cette  œuvre  d'iniquité  :  il  en^ 
itprit  fortement  le  Roi >  dont iisàxn 
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tîfk  rindignation.  Mais  les  autres  E vê- 
qçies  cédèrent  à  la  crainte  ,  &  fou£- 
cri  virent  lâchement  la  condamnation 
d^un^hxmme  de  bimv 

Arnoul  fut  donc  renvoyé  dans  fa     Gwbert  e/F 
prifon  d'Orléans,  &  le  clergé  de  Reims    ^  ^  ^^^** 
s'afleinbla  pour  Icleârten  d'un  nou- 
vef  Archevêque,  l-e  choix  tomba  fur' 
Gerberti  autrefois  Moine  d'Aùrillac, . 
depuis    précepteur    de-  TEmpereut^ 
©thon  IIL  &  du  jeune  Roi  Robert*- 
G'éroit  un  homme  eftimé  fon  habile  ^ 
dans  un  ficelé  où  les  hommes  fçàvants 
étoient  rares.  Ce  qu'il  fçavoit  des  Ma- 
thématiques ,  pafloit  pour  des  enchan- 
tements. Le  peuple  1  accufbît  de  Ma* 
gie. 

On  lui  attribue  communément  la     Pitmicre  - 
première  horloge  dont  le  mouvement  5^?j^Ç»J^^b^ 
étoit  réglé  par  un  balancier  .On  s'en  eft  landcr  :  orî-' 
fërvi  jufques  vers  le  milieu  du  dix-  g^a^^'j;;^ 
fëptiéme  fiécle ,  que  M.  Huygens ,  dit-  Aïabcà 
on ,  inventa  l%orloge  avec  un  pendu-     ^^^^^^^^  '^ 
le-,  qui  en  règle  le  mouvement  egar  horoi. «fciiiau 
par  le  moyen  d'uneligne  cycloide.  Ce  - 
jfntauflîlui  qui,  à  ce  que  l'on  croit  i 
introduifit  en*  France  le  chiffre  Arabe  ^ 
ou  Indien,  dont  on  fe  fert  en  Aryth— 
metiquei  en  A^ebre^  en  Trigono- 
métrie^. &;  en  Aftronomie.  L  i.Ara* 
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bes  reconoifTent  en  effet  qu'ils  ont  re^ 
çu  ces  caxaélères  des  Indiens  j  &;  ils  • 
les  appellent  figurei  Indiennes.-  Ger- 
Bert  avoit  pu  apprendre  cette  maniè- 
re de  compter  dans  fon  voyage  d'Ef- 
pftgne,  oùâl  vit  tout  ce  qu'il  y  avoit- 
de  plusiiabiles  Maitres  parmi  les  Mo- 
res  ou  Sarazins«xll  y^en  a  poiMrtanc 
qui  prétendent  que^Planudes  qui  vi— 
voit  fur  la  fin  du-  treziéme  fiécle  ,- 
eft  le  premier  des-Chrétiens  qui  fe  fbit* 
fcrvi  de^ce  •  chiffre  jufqu'alors  inconna.^ 
dans  nos  climats. 
pfémîerAae      Le  Pape  cependant,  qui  avoit  pani^ 
eawïïûtfon.*  s'endormir  fur  l'affaire  d'AmouUtrou- 
va  fort  mauvais  que  les  Eve<pies  de. 
France  reuffent  décidée*  Iltenoit  alors 
un  Concile i  Rome,  ou  Udalric ,  cvê- 
que  d'Ausbourg ,    fut  canonifé-  On- 
lut  au  milieu  de  1  affeinbléé  fa  vie&. 
fes  miracles  bien  atteftés  :  furquoi  le 
Concile  ordonna-  que  fa  mémoire  fe-t 
roit  révérée,  déparant  que- Thonneun 
qu'on  rend  aux  Saints,  retourne  à  Tau^ 
teur  de  leur  fainteté.  C'eft,  fuivantlo 
wabii.  praef.    P.  MabiUoH ,  le  premier  aâ:e  auten- 
'°*^^'  tique  de  canonifation.  Elle  confîftoic 
autrefois  à -mettre  le  nom- du  .Saint 
dans  les-  facrée&  diptyques  9  à  <crige5 
fous  foh  invocation  des  Eglifesooi 
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des  Oratoires ,  avec  des  Autels  pouc- 
y  offrir  le  faint  Sacrifice ,  enfin  à  tirer 
fon  corps  de  fon  premier  fépulcre^ 

Le  Pape  n  etoit  pas  le  feul  qui  eue 
diroit  de  faîreides  canonifations  :  tou-* 
tes    les  Eglifes  &.  tous  lesEvèques 
a  voient  fur  cet.  article  un  égal  pou- 
voir. Il  y  a  même  quelques  exemples 
dé  canonifations,  qui  femblent  faites 
par  un  Abbé.  Àinu  fainte  ViboradeMawi.pr«f.T. 
tuée  par  les  Barbares  3  ayant-fairqueU^**^  **  "*^'' 
ques  miracles  i  fon  tombeau-,  TAbbé: 
Engilbert,  après   en  avoir   délibéré' 
avec  fes  Moines ,  ordonna  d'en  faire 
ToASce  &  d'en  dire  la  Meffe  comme 
d  une  Vierge*  On  ne  fçait  point  quand 
le  droit  de  canonifèr  devmt.  une  prér 
rogative  particulière  au  faint  Siège,. 
Quelques-uns  croyent  qu  Alexandrei 
III  eft  l'auteur  de  cette  rcferve  :  mais, 
il  eft  certain  qu'avant  ce  Pontife,  elle 
étoit  reçue  abfolûment  &  générale- 
ment dans  toutes  les  Eglifes.  Le  P.    Ada  CMât, 
Mabillon  en  fîxelepoqueaudijdémepÏÏfîj/vL  ^' 
fiécle;  lesjéfuites  d'Anvers  là  reçu-  ' 

lèntjufqu  au  onzième  (à). 

Le  fouverain  Pontife  profita  de  la.  te  Pape  caffe 
circonftance  du  Concile  de  Rome ,  ^1^^"°?^ 
pour  faire  cafler  la  dépofitipn  d'At- 

(4^  Prc^Uum  ail  Aâ»  (ààêt  Mïùù  p.  ij^s 
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iM)ul  &  lordmation  de  Gerbert.   Ce- 
dernier  ne  fe  xrut  pas  légitimement 
condamné  :  il  écrivit  diverfes  lettres 
contre  le  Pape,  dont  il  foutenoit  que 
le  procédé  etoir  un  attentat  contre  les 
droits  du  Royaume,  contre  la  digni- 
té Epifcopale ,  &  contre  le  Roi  même. 
ToBRf .^:wc  **  Si  TEveque  de  Rome ,  dit-il ,  pér 
eioc.  RE?m.    »  che  contre  fon  ftére ,  &  étant  aver- 
^'  '  »  ti  plufieurs  fois ,  n  obéir  pas  à  l'E- 

a^-gliie ,  il  doit  être  regarde  comme 
>•  un  Publîcain.  Plus  lé  rang  eft'éle- 
*>  vé  ,  phs  la  cHùte  eft  dangereufê. 
M  Ce  n  eft  point  aux  Evcques  qu  il  faut 
*'  appliquerce  que  dit  fainr  Grégoire» 
»»  que  le  taronpeau  doit  craindre  k  fen- 
wtence  du-Paftèur,  fôit  quelle  foît 
j>  jufte  ou  injufte  :  car  les  Evèques  ne 
V  font  point  le  troupeau ,  mais  le  Pea- 
*>  pie.  Il  ne  faut  pas  donner  occaficm 
«  a  nos  ennemis  de  dire  que  le  Sacer- 
«  doce  qui  eft  un  par  toute  TEglife  >  . 
«  foît  tellement  fournis  à  un  feiil ,  que 
»>  ^'il  fe  lailTe  corrompre  par  argent  , 
••faveur,  crainte ,  ou  ignorance ,  per- 
»»  fonne  ne  puifle  être  Evêque  fans  fe- 
>^fbutenir  auprès  de  lui  par  de  tels 
»  moyens,  ta  loi  commune  de  TEglife 
»>^ft  TEcrimre,  les  Canons,  &  les 
wvDecrets  du  faint  Siège  qui  y  font. 
»»conformesM*- 
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,    là  fermeté  de  Gerbert  obligea  le    ^^ncUe  «1 
]Ràpe>  qui  croyoic  fon  autorité  bief- Mouzon. 
&e  ,  d'envoyer  e»  France. un  Légat».  ^'  ^fV- 
^i  a(Ièmbla  par  fes  ordres  lui  Con- 
cile à  Mouzon.  Il  ne  sy  trouva  que 
quatre  Evêques  >  tous  du  Royaume  de 
Germanie*  Gerbert  y  vint  &  fedéfen- 
dit  fi  bien  9  qa  on  n  ofa  pour  lors  rien 
^cider'  contre  ltti«  On  fé  contenta^ 
d'annoncer  on  nouveau  Concile  >  que  - 
Von  devok  tenir  à  Reims  pour  le  pre- 
mier de  Juillet>Celui  de-Mouaçon  fem- 
bloit  fini ,  lorfbae  les  Evcques  vin-^ 
rent  trouver  Gerben:  j  pour  lui  ordon- 
ner de  la-%part  de  l'envoyé  de  Rome - 
de  s'abftènu:  de  YbfEice  divin  jùfqu'au 
jour,  indiqué  pour  la.future  affém^ 
blée.  Le  Prélat  répondit  avec  ferme- 
té, w  >  qu'il  n-y  avoir  ni  Evêque»  ni 
»>  Patriarche  5  ni  Pape ,  qui  fuffent  en   conc.  Mofa- 
.*  droit  dé  défendre  Tufage  des  cho-?.7(>r'-  ^- 
»  fes  faîntes^  à  un  Catholique ,  s'il  n  é- 
t>  tpit  convaincu  de  quelque  crime  5 
n  OU  ccnipable  de.  contumace  :  qu'on  v 
>i  ne  pou  voit  rien  lui  reprocher  dé 
>>  femblable  rtju'il  fe  croyoit  trés-in- "^ 
>*^  nocent  :  qu'il  ne  fe  réfbudroit  ja- 
»>  mais  à  fé  condamner  lui-même, 
>>en  s'ihterdifaht  les  faints  Myftèrés/. 
D  ceda:^ependant  aux^  remontrances  > 
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de  Lidulphe  archevêque  de  Trêves  i 
dont  il  connoifïbit  la  probité  j  &  Taf- 
fembléelfe  fépara  jufqu  au  Concile  de» 
Rheims»  quife  tint  en  effet  au  temsr 
j  marqué. 

»  rAabJit      Les  Prélats  qui  avoient  jugé  Tar- 
•""o^*        chevêque    Arnoul  ,   y  comparurenr 
pour  rendre  compte  de  leur  conduire; 
On  leur  fit  un  crime  d'avoir  ofe  dc- 

rfer  un  Métropolitain ,  fans  attendre^ 
confemement  du  Pâpc.  Envaîn  ils* 
objeâ:érent  qu^ï  de  grands  dangers  > 
il  falloir  de  promts  remèdes  :  qu'ayanr 
envoyé  à  Rome  pour  avoir  lagrémenr 
du  fouverain  Pontife,  leurs  Députer 
A'avoient  pu  obtenir  audience  :  que* 
le  Royaume  cependant  étoit  décluré  - 
parles  faâions&parles guerres  civiles: 

2u'ils  avoient  tru  devoir  à  fa  fureté- 
'ôter  à  un  jeune  feditieux  le  pour- 
voir de  tout  renverfer  &  de  tout  per-- 
dre  :  on  ne  trouva  point  ces  raifon» 
valables.  Le  Synode  dépofa  le  nou* 
vel  Archevêque  :  l'ancien  fut  reconnu- 
de  nouveau  pour  légitime.  Hugues- 
lâiffa  décider  au  Concile  tout  ce  qu'il- 
AbKn"  ***^'"  voulut ,  &:tint  ferme  :  Gerbert  de- 
meura Archevêque  de  Reims ,  &  Ar-- 
nout  prifonnier  à  Orléans. 
•    C  eft  le .  dernier  événement  remar*^ 
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louable -du  règne  de  Hugues  Capet.  Monàtntfi, 
Ui  mourut  ranaée  fuivante  à  ^^vis  y^^^^' 
eou  à  l'exemple. du  Clovis  le  Grand  il  ^'  ^^ 
avoir  établi  fon  ;fejour-,  &  fut  enter- 
ré à  faim  Denis.  Il  étoir  âgé  d'envi- 
ron cinquante-xrinqans  ,   dont  il  en 
Avoit  régné  neuf  &  quelques  -mois. 
On  dit  qu'il  époufa  Blanche  ,  veuve 
de  Louis  ,  dernier  Roi  du  fang  <le 
Charlemaçne  :  il  n'en  eut  point  d'en- 
fants. Mais  il  eut  d'Adélaïde,  fille, 
a  ce  qu'on  croit,  de  Guillaume  Ilf, 
duc  de  Guyenne  ,  'Robert  qu'il  aflb- 
cia  au  trône ,  Hadwige  qui  fut  mariée 
à  Régnier   IV,  comte  de  Hainaut, 
Adélaïde  qui  époufa  Renaud!  >  com- 
te de  Nevers ,  &  Gifelle  qui  fut  fem- 
me de  Hugues  I,  comte  de  Ponthieu, 
auquel  elle  pona  pour  fa  dot  la  fei- 
gneurie  d'AobevilIe*  C'étoit  ancien- 
nement une  métairie  de J'Atbé  deS. 
Riquier  :  Hugues  la  fit  fortifier  ainfi 
que  plufieurs  autres  Places ,  autant 
pour  contenir  fes  yafïkux: ,  que  pour 
empêcher  les  courfes  des  Normands , 
qui  continuoient  à  défoler  les  plus 
belles  province  de  France. 

Gé  tut  un  grand  Prince ,  auflî  con-  jca  êi<;^; 
fommé  dans  la  politique  que  dans  la 
guerre  ,  qui  foutint  le  nom  de  Api 
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vplûtôt  par  adrefTe  &  par  pvadenctj 
"iqae  par  force  &  par  empire.  Sa  mo- 
^'dcration ,  fa  douceur ,  fon  habileté 
^relevèrent  fur  le  trène  :  fon  courage 
'&  fa  fagerte  Içurent  l'y  maintenir.  Il 
^  plaça  fa  pofteritc  »  qui  l'occupe  en- 
<core  aujourd'hui  avec  tant  de  gloire. 

Ce  feul  trait  peint  un  héros ,  Se  fait 
^^ublier  certaines  circonftances  qui 
'  pouvoieftt  frapper  d'avaiïtage  dans  le 

îîécle  où  il  régna.  Alors  on  le  crairoit 

S  eut-être  d  ufurpateur  :  crime  qui  n  in- 
ue  en  rien  fur  fes  defcendants^  dom 
linepoffèifion  de  plus  de  huit  cens  ans 
tend  le  droit  auffi  refpeâ:able  qu'in* 
conteftable  :  oh  ne  le  regarde  plus  au- 
jourd'hui qi^e  coîiime  le  chef,  d'une 
longue  fuite  de  Rois  illuftres  par  leur 
zélé  pt)ur  k  Religion ,  par  leur  huma- 
nité envers  les  Peuples  ,  par  leuî 
amour  de  la  juftice ,  &  funout  par 
les  fuccès  qui  orit  couronné  leurs  en- 
treprifes  dans  ces  derniers  tems ,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  comble  de  là 
profperitc  de  cette  Augùfte  Farmille. 
L'idée  qu'on  a  toujcMirs  eue  de  la 
haute  fagefle  de  Hugues  Capet,  i 
donné  lieu  à  quelques  modernes  de 
le  faire  auteur  de  certains  érabliife- 
ments»  qui  n'ont  cependant  d*auac 
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«rigine  que  le  confentetnent  mutuel 
du  Prince  &  de  làJ^ation.  Tel  eft  Tu- 
fage  qui  regarde  la  fucceffion  à  la  Cou- 
ronne en  feveur  des  fils  aîncs,  à  Tex- 
clufion  des  cadets:  tel  encore  celui 
qui  exclut  de  rhércdité  les  fils  naturels 
des  Rois,  même  au  défaut  deslégi* 
times.Onavu  un  exemple  du  pre- 
mier dans  U  perfonne  de  Lx)thaire  » 
ui  ne  fit  aucun  apanage  à  Charles 
m  cadet  ;  &  le  fecond  étoit  déjà  paf-  . 
féenloi  fou«  la  féconde  Race  >  où 
Ion  ne  trouve  aucun  bâtard  qui  ait 
fuccédé  au  trône.  On  n  en  excepte  que 
TEmpereur  Arnoul ,  qui  toutefois  dut 
fon  élévation ,  moins  au  droit  de  fuc- 
ceffion ,  qu  a  la  force  &  4  1  ufflrpa- 
tion,  Hugues  ne  fit  donc  que  fuivre 
la  coutume  établie ,  en  ne  donnant 
aucun  partage  à  Gauflin  foniils  natu- 
rel ,  qui  fiit  Abbé  de  Fbury  &  Ar- 
^^hevêque  dç  Bourges. 

On  lui  attribue  encore  l'inftimtion  ^^^.^ 
de  la  Pairie:  ceft  une  erreur  (jui  n'a  ^^^'^''' 
aucun  fondement  dans  Thiftoire.  On 
remarquera  que  le  terme  P»ir  eft  auffi 
ancien  que  la  Monarchie.  Il  vient  du 
mot  Latin  Tar ,  qui  fignifie  égal  ou 
confrère.  On  ne  s'en  eft  fervi  que  dans 
ce  fens  fous  la  première  &  Ij^econdc 
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Race.  Les  Rois  ,  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, s'appellent   Pairs  dans  le 
fameux  traité  de  partage  qu'ils  firent 
à  Verdun.  Dès  le  tems  de  CKarle ma- 
gne ,  Godegrand  cveque  de   Metz , 
donne  ce  nom  à  des  Evèques  .&  à  des 
Abbés  :  Dagobert  plus  d^dn  fiécle  au- 
paravant l'avoir  donné  a  des  Moines. 
Louis  le  Débonnaire  dans  une  defes 
Ordonnances  ,  défend  aux  foldats  de 
opkui.iudov,  forcer  leurs  Pairs  à  boire  :  ut  in  liofh 
nemo  Parem  Juum  bibere  cogat.   On 
verra  par  la  fuite ,  que  lorfque  les  vil- 
les eurent  acquis  le  droit  de  tommu- 
nés ,  elles  qualifièrent  leurs  juges  du 
liom  de  Pairs-^ourgeds-  Mais  infen- 
fibleftient  on  s'eft  accoutumé  à  ne  don- 
ner ce  titre  qu'aux  Gentilshommes , 
poffédants  fiefs  héréditaires  &  patri- 
moniaux. 
Qui  ètoîcw       On   appelloit    donc   proprement 
ccuxqu*onap.p^{,.^^  les  vaflaux  qui  relevoient  im- 
mem*Paîrf/&  médiatement  d'une  même  Seigneurie  : 
leurs  fonc-     nou  qu'ils  fuflent  égaux  à  leur  Sei- 
gneur  reodal ,  mais  parce  qu  ils  etoient 
iPairs  entre  eux,  tenant    leurs  fiefs 
d'une  même  perfomîe ,  de  la  même 
manière ,  &  fous  la  même  obligation 
granJcrsciRn!  de  rendre  foy  &  hommage ,  de  fer* 
ch4M  &  8.  yir.le  S^neur  dans  {es  guerres, de 

ie 
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fe  trouver  aux  cérémonies  éclatantes 
qui  Tintéreflbient ,  enfin  de  l'aider  â 
tenir  fa  juftice.  Car  les  Pairs  étoienc 
juges  dans  toute  1  étendue  de  la  Sei- 
gneurie dont  leur  Pairie  étoit  une 
mouvance.  Il  en  falloit  au  moins  deux, 
préfîdés  par  leur  chef  >  pour  rendre 
un  jugement.  La  loi  ne  leur  accon- 
doit  point  voix  délibéradve  dans  les 
affaires  où  ils  étoient  Parties.  On  vou* 
lut  en  vain  la  faire  valoir  contre  le  Roi  :  "" 
il  fe  maintint  dans  la  po(feflion  de 
juger  les  procès  mêmes  où  il  étoic 
intéreffé ,  parce  <ju  en  défendant  fes 
droits  y  il  défenddit  ceux  de  la  Cou- 
.  ronne* 

On  doit  conclure  de  tout  ceci ,  Dî(Hnâ«Mi 
qu  il  y  avoit  autant  de  Pairies  dans  gj!^^  *^* 
le  Royaume,  que  de  âefs  mouvants 
xiument  &  fans  moyen  d'une  cenaine 
Seigneurie.  Mais  tous  les^  Pairs  ne 
jottidbient  pas  de  la  même  confîdé* 
ration.  Ceux  du  Roi ,  qui  rendoienc 
un  hommage  immédiat  a  la  Couron- 
ne ,  étoient  de  plus  grands  Seigneurs 
que  ceux  du  Comte  de  Champagne  » 

5 lui  n'en  étoient  que  les  arrière- Vaf- 
aux.  Ceux-^i,  exclus  du  Parlement  de 
la  Nation ,  n'avoient  point  féance  par- 
mi les  Seigneurs  du  Royaume  :  ceux- 
Tome  IL  N 
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U ,  juges  de  toutes  les  queftions  qui 
intérefloient  l'Etat ,  compofoient  ce 
qu'on  appelloit  la  Cour  de  France , 
la  Cour  du  Roi  >  ou  par  excellence 
la  Cour  des  Fairs^ 
Tons  les  Ba-     ^Le  nombre  n'en  étoit  ni  fixé  ,  ni 
c^ii*  »   reftreint  aux  feuls  Ducs  &  Comtes. 
étoient  Pairs  Tous  les  Batous  qui  relevoient  immé- 
cc  Fraacc.      Jiatement  du  Roi ,  étoient  également 
Pairs  de  Jrance ,  parce  que  la  mou- 
vance direfte  a  toujours  formé  Tefifèn- 
■te  de  la  Pairie.  Ou  lit  dans  Thiftoi- 
re  de  faint  Louis ,  que  ce  Prince  ayant 
fait  un  reelement  au  fujet  des  Juifs , 
i»m^«Tu""^  il  fut  ratifie  &  approuvé  par' les  Ba- 
trzi^dcirKfs,  fons  &  les  Pairs ,  qui  le  foufcrivirem 
indiftinftement.  Ce  qui  femble  prou- 
ver que  la  préféance  des  dou^e  Pairs 
n  étoit  pas  encore  bien  décidée  au  com- 
mencement du  règne  de  ce  faint  Roi. 
Ce  n'eft  que  vers  le  quatorzième  fîé- 
cle ,  qu'on  a  commencé  à  regarder  la 
<iignité  >  féodale  de  Baron  ,   comme 
*  moindre  que  celle  de  Duc  ou  de 

Comte. 
,-,..,,         Le  nom  de  Pair  n'étoit  point  ori-, 
toic  pas  une    ginairemcnt  un  nom  de  d^mté-Aulii 
««ânité.         j^Q    trouve-t-on   aucun  aife  ancien , 
où  les  Ducs  &  les  Comtes  fe  quali- 
fient de  ce  titre.  Ils  ne  l'ont  pris  que 
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depuis  la  rëduaion  de  la  Pairie  â 
doiîze.  Quelle  eft  l'époque  de  cette 
reformation  ?  Ceft  de  tous  les  points 
de  notre  hiftoire  le  plus  controverfé 
&  le  moins  dévelopc.  On  n  a  là-deflus 
que  des  conjeûures ,  toujours  plus 
aifées  à  combatre ,  qu'à  établir  loli- 
dement. 

Les  uns  font  remonter  cette  inftî-  Dîrerfw  opï- 
tution  jufqu'à  Charlemagne  :  origine  "^!l/^  ^ 
romanefquequi  n'a  aucun  fondement  u  Paîrîc  à 
que  dans   les  contes  apocriphes  de  ^<>««- 
rarchevêquç   Turpin.  Les  autres   la 
rapportent  à  Hugues  Capet  ;  mais  fans 
aucun  monument  qui   appuyé   leur 
opinion^  Favin  l'attribue  au  Roi  Ro- 
bert, qui,  dit-il,  inventa  comme  un  Th^âtred'hoa; 
grand  confeil  fecret  d'Etat ,  compofé  vlicr^f^^^*' 
de  fix  Eccléfiaftiques  &  de  fîx  grands 
Seigneurs  ,  les  honorant  du  titre  de 
Pairs.  Il  n'a  pas  fait  réflexion   fans 
doute  qu'au  commencement  de  la 
troifîcme  Race  les  villes  de  Laon ,  de 
Langres ,  de  Beauvais ,  de  Noyon ,  & 
de  Châlons  fur  Marne  ,   n'apparte- 
noient  pas  encore  à  leurs  Evèques.  Ce 
ne  fut  que  fous  Louis  VII ,  que  le 
comté  de  Langres  fut  uni  à  l'Evêché. 
Du  tiilet  croit  que  cette  réforme  de  Ra^^s^'chïp. 
la  Pairie  eft  l'ouvrage  de  Louis  le  jeu-  fSjjw'*'^* 

Nij 
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ne  y  lots  du  ûcre  de.Piiilippe  Augulle 
Ton  fils.  Ce  Prinœ ,  dit-il,  pour  met- 
tre plus  d  ordre  dans  cette  éclatante 
cérémonie ,  choifît  parmi  le   grand 
jiombre  de  Prélats  &  de  Seign^eurs  , 
yafTaqx  immédiats  de  la  Couronne  » 
les  douze  qui  ont  toujours  été  diftin- 
gués  depuispour  cette  illuftre  fonétion. 
Diftinâion  cependant  qui  n'a  rien  oté 
de  la  dignité  des  anciennes  Baronies 
du  Royaume  :  elles  font  toujouts  de- 
meurées véritables  Pairies  de  France  : 
inais  il  n'en  rejaillit  plus  rien  fur  la 
perfonne  comme  auparavant.  Les  dou- 
ze  Pairs  au  contraire  ont  toujours  eu 
droit  en  yeroi  du  feul  titre  de  leur 
Pairie ,  d'aflîfter  aux  audience  tant 
du  Parlement  que  de  la  chambre  du 
Confeil  ,  aux  lits  de  juftice,  &  aux 
autres  cérémonies  d'éclat. 
ïtatduCom.      La  France,  démembrée  fous  Ha- 
mcrcc  &  de$  gues  £apet.,  Unguifloit  danslapaa- 
W»^c!î^^t*.  vreté  &  la  barbarie.  La  Grèce  &  11- 
talie  avoient  de  belles  manufaûiires  : 
les  François  ne  pouvoient  les  imiter 
dans  des  villes  fans  privilèges  &  dans 
un  Etat  fans  unions  On  connoiilbit  a 
peine  le  commerce  de  proche  en  pro- 
îhAVd?T^m.ïvI  ^^®*  T^^^  ^^  monde  içait  l'anecdote 
Duel  ctnc.>.  •  jfyn  Abbé  de  Cluui ,  qui  folliçilé  d'à- 
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mener  des^  Religieui  à  faint  Matir  de$' 
Fofles,  s'excufe-' d'entreprendre  un  fi> 
grand  voyage  dans  onê  ccHitrée- étran- 
gère &  inconnuer  L'igiïotatice  ctoit  fi 
profonde ,  qu'on  fçavoit  à  peine  lire  > 
encore  moins  écrire.  On  n'avoit  d'au- 
tres titres  de  pofTeflîon  que  l'ufage  » 
d'autres  Ââes  de  mariage  que  la  tra^- 
dition.  Il  arrivoit  de-là  qu'on  étoit  fou-» 
vent  expofé  à  contrafter  des  alliances 
dans  un  degré  défendu  :  ce  qui  devint 
une  fource  féconde  de  divorces  &  de 
réparations  fcandaleufes.  Les  Clercs 
ou  Eccléliaftiques  fçurent  profiter  de 
la  circonftance  pour  fe  mettre  en  cré- 
dit :  comme  ils  étoient  les  feuls  inf- 
truits ,  ils  fi  lotirent ,  dit  Pafquier  ,  ^^fpSîîS/* 
des  clefs  tant  de  la  Religion  que  des  Ihrîjl'p.^c. 
lettres  .*  encore  que  pour  bien  dire , 
ils  nen  eujfent  provifion  que  pour  leurs 
portées  *  rC étant  notre  Nobleffe  aucu* 
nement  ententive  à  fi  louable  (ujet.  Or 
de   cette:  afnerie  ancienne  advint  que 
nous  donajrms  pbiReurs  façons  au  mot 
de  Clerc,  lequel  de  fa  nàifve  &'  ordi^ 
noire  fignification  appartient  aux  £c- 
défiafiiques  j  6*  comme  ainfi  fut  quil 
rCy  eut  queux  qui  fiffint projeffion des 
\  bonnes  lettres  a  auffipar  une  métapho* 
\  te  nous  apfeUâmes  Grand  Clerc  l'Âoni^ 
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mt  fçavant  ^  Mauclerc  cdui  qi/^cn  tt" 
noit  pour  béte^  CÀQtgie  pour  fcience  i 
Çr  forgeâmes  de4à  ce  proverbe  Fran- 
çois a  patler  Latin  devant  les  Clercs  : 
ce  que  les  Romains  vouloient  dire  pop 
tet  Adage  ^  fus  Minervam* 


ROBERT. 

3Mu55^^    TT  Ugues  Capet,  pour  fixer  le 

XJL  fceptre  dans  fa  famille  »  avoit 

eu  la  {)recaution ,  ainâ  qu'on  fa  re- 

^ù^cZ^^  marqué  ,  d'aflbcier  fon  fils  Robert  i 

itiâkm.  la  Royauté.  Ce  jeune  Prince  sué ,  ba- 
tifé ,  &  couronné  i  Orléans  »  avoir  i 
peine  vingt-fixajis»  lorfque  £onpéte 
&  fon  collègue  mourut^  On  étoic  ac« 
coutume  i  lui  voir  partager  les  foins 
du  Gouvernement,  on  le  reconnut 
lins  peine  pour  Souverain.  Auffi  les 
commencements  de  fon  règne  ne  fu- 
rent-ils troublés  que  par  des  querelles 
étrangères.  La  Cour  de  Rome  voyok 
avec  dépit  que  larchevèque  Arnoul , 
malgré  le  décret  du  Concile  de  Mou- 
ron ,  étoit  toujours  traité  en  prifon- 
'  nier  d'Etat.  Le  Pape  d'ailleurs  mena- 
Çoic  de  cailer  le  mariage  du  Monar« 
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que  avec  Berthe ,  veuve  d'Eudes  com- 
te de  Chartres  &  de  Blois  ,  fille  de 
-Conrs^d  roi  de  Bourgogne.  Robert  ^  "'JJ;  gjjj» 
avoir  tenu  fur  les  fonts  de  batême  un  Tom.  i  p.  t^ 
des  enfants  de  la  PrincefTe  :  elle  ëtoit 
de  plu$  fa  confine  au  quatrième  de- 
^ré  :  double  empêchement  qui  de* 
mandoit  une  difpenfe  »  qu'on  n  ac« 
cordoit  alors  que  très-difEcilement. 

Robert  aimoit  tendrement  la  Rei-     An.  997. 
ne  :  il  n'oublia  rien  pour  prëvenir  une  le^^gc^ 
réparation,  dont  Tidée  bleilbit  égale-  îu^« 
ment  fon  cœur  &  fa  gloire.  Il  crut 

3u'en  récabli({ant  Arnoul,  il  obtien* 
roit  plus  facilement  de  Rome  la  con- 
firmation  d'une   union  qui    faifoit 
fon  bonheur  :  il  remit  donc  ce  Prélat  Abbo.  epift.x. 
en  liberté ,  &  le  renvoya  dans  fon 
Archevêché.  Mais  cette  camplaifance 
ne  produifit  aucun  eflTet  fur  1  efprit  du 
Pape.  Les  feuls  troubles  ditalie  fuf- 
pendoient  le  coup  que  ce  Prince  re- 
doucoit.   Grégoire  V  tenoit  alors  le 
fouverain  Pontificat.  C'étoit  un  Alle- 
mand d'une  grande  nailTance ,  <:réa-  > 
ture  &  parent  de  l'Empereur  Othon 
III,  efclave  des  volontcs  de  fon  bien- 
faiteur &  de  Gerben,  tous  deux  en- 
nemis de  la  Maifon  de   France.  Ce 
Pontife  avoit  été  chafle  de  f(ML  EgUie 
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-Fetr.  »am.  lib.  par  Crcfccnt ,  confiil  de  Rome  ,  qui 

âiTadai.  ™*  îk  élire  à  fa  place  fous  le  nom  de  Jean 
XVI.  un  Moine  Grec  appelle  Phila- 
gache  :  il  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  > 
qu'après  avoir  fait  crever  les  yeux  & 

«àxM.  sax*.  couper  la  langue  &  le  nez  à  foa  ri« 
Yal,  il  aflembla  un  Concile  où  il  ful« 
mina  la  ^ntence  qui  cadoit  le  ma* 
riage  du  Monarque  François. 

Le  décret  porte  que  le  Roi  Robert 

quittera  Benne  qu'il  a  époufée  contre 

cencH.  Toraj  les  loix  '.  que  tous  deux  feront  fept  ans 

y- F- 77*.  de  pénitence  ,  fuivant  les  Canons  & 
Tufage  de  JXglife ,  le  tout  fous  peine 
d  anathême:  qu'Archambaud  archevê- 
que de  Tours  qui  leur  a  donné  la  bé- 
nédidtion  nuptiale ,  que  tous  les  Evc-< 
ques  enfin  qui  ont  affifté  à  la  célébra- 
tion de  ce«iariageihceftueux ,  feront 
fufpendus  de  la  communion  jufqu  a 
ce  qu'ils  foient  venu^  faire  farisfaârion 
au  faint  Siège.  Les  Prélacs  obéirent , 
&  leur  foumiifion  appaifa  Rome,  qui 
n'en  devint  que  plus  entreprenante. 
HoBert  eft  Robert  »  Outre  d  un  procédé  jufqucs 
iKcoinBMinié.  ^  ç^^^^  exenjfJe,  refufa  de  fe  foumet- 
tre  à  un  jugement  qu'il  regardoit  com- 
me un  attentat  contre  l'autorité  Roya- 
le. Grégoire,  par  une  hardiefle  qui  pa- 
coitroit  kcroyaUe  ^.  (i  elk  n'eut  écc 
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aurorifée  par  la  politique  Bch  fupet- 
ftition ,  excommunia  le  Prince  &  mit 
fon  Royaume  en  interdit  :  ceft-à-dire     Hift.  franc 
qu  il  défendit  à  toute  TEglife  de  Fran-  ^"«*"'  ^°*^-^^ 
ce  de  célébrer  l'Office  divin  /d'admi- 
niftrer  les  Sacrements  aux  adultes ,  en- 
fin d  enterrer  les  morts  en  terre  fain- 
te.  On  n'avoir  encore  rien  vu  defem- 
blable  dans  la  Gaule.  Le  peuple  conf-. 
temé  de  ce  terrible  coup,  déféra  ft 
humblement  aux  ordres  du  Pape ,  que 
le  Monarque    fe   vit  généralement 
abandonne  de  fes  courtifans&defes 
propres  domeftiques.  Il  ne  lui  refta ,    ,!.*"'•  P^*"* 
ait-on»  que  deux  lerviteurs  qu  ^rai-  i>"cb.Tora,4- 
foient  pafTet  par  le  feu  tout  ce  qui 
avoit  été  fervi  fur  fa  table,  ayant 
horreur  de  ce  qu  avoit  touché  un  ex- 
communié. 

Les  murmures  du  peuple,  la  dé-     iicede>n> 
fertion  des  Grands  ,  &  la  crainte  trop  "«»«"  à*ua^ 
luftement  fondée  d'une  révolte  gêné-  '^^"  «^^ 
raie  ,  déterminèrent  enfin  le  Monar- 
que à  plier  fous  le  joug  de  Rome ,  & 
à  renvoyer  fa  femme ,  qui  cependant 
çonferva  toujours  le  titre  de  Reinev 
Un  auteur  qui  ivécrivit  que  plus  de 
foixante  ans  après ,  donne  un  autre 
niotif  à  cette  condefcendance  da  Roi 
pour  le  fouvcraia  Pontife.  Il  rappoc-    ' 
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te  qu'en  punition,  de  ce  mariage  in- 
ceftueux ,  la    Reine   accoucha    d'un 
monftre  qui  avoit  la  tête  &  le    cou 
d'une  oye  :  ce  qui  épouventa  telle- 
ment Robert,  qu'il  confentit  enfin  au 
divorce ,  fit  une  confeffion  publique 
de  fon  péché ,  l'expia  par  des  jeunes , 
&   en  obtint  rablolution.   C'eft   un 
conte  que  la  feule  fuperftition  peut 
riiiftîir?tnhr!  ^voir  imaginé  :iifn'jy  eut  rien  de  mon- 
Toin.i.p.xa6.  Jhreux  àons  toute  cette  Affaire  y  dit  un 
célèbre  Moderne ,  que  V audace  du  Fa- 
pe^  (t  la  foiblejfe  du  RoL 
An.  9p8;         Robert ,  après  avoir  répudié  Ber- 
II  époufe  f ^^  9  fongea  à  cpnrraAer  une  nouvelle 
Conftancc ,     aUiance ,  &  époufa  Confiance  ,  fille 
»  dciprovw'  ^^  Guillaume  I ,  comte  de  Proven- 
i»t  ce ,  femme  d'une  rare  beauté  ,  mais 

capricieufe  >  altière ,  impérieufe ,  qui 
lai  caufa  bien  des  chagrins.  Elevée 
dans  un  climat  voluptueux  i  elle  at- 
tira i  fa  fuite  une  troupe  de  danfeurs, 
Giabcr.i.  j.  de  farceurs  ,  &  de  jeunes  Seigneurs 
ji-    *  livrés  au  libertinage  ,  qui  infenfible- 

ment  introduifirent  le  luxe  &  la  dé- 
bauche dans  la  cour  du  Roi  fon  époux, 
&  en  bannirent  la  gravité  ,  la  fimpli- 
cité  ,  &  la  modeftie.  L'éclat  de  fes 
charmes  &  l'empire  qu  ils  lui  don- 
noient  fur  le  coeur  de  fon  mari ,  la 
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rendirent  enfin  il  arrogante  >  qu  elle 
devint  infapQrta&leàtoutie  monde» 
même  à  Tes  enfants.  Le  Roi  a  voit  un- 
favori ,  si  qui  dl  confioit  toutes  fes  pei- 
nes. Cétoit  Hugues  de  Basvais ,  com^ 
te  Palatin  ,  &  premier  Miniftre.  La 
Reine  furieufe  de  ne  pouvoir  pas  en  t.^p^T^.'ë^iS 
dirpofer  ,  eut  la  hkrdiefle  de  le  faire  '^^^'^' 
aflaffiner  fous  les  yeux  du  Monarque  > 
qui  fit  envain  tous  £ts  eflForts  pour 
lui  fauver  la  vie.  Le  pauvre  Prince 
fut  oblige  de  diflimuler  ,  pour  éviter 
de  plus  grands  inconvénients. 

Le  nouveau  mariage  du  Roi  ctoit     An.  ^ç^ 
à  peine  célébré  ,  q»i-un  des  enfants  de  ç^f^'^a'^^^^^ 
Berthe'  vint  troubler  le  repos  de  la  s'fernpare  de 
France.   C'ctoit  Eudes  II ,  comte  de  **^^"^ 
Champagne.  Ce  Prince,  auflî  poli- 
tique qu'ambitieux ,  pour  communia    ^ 
quer  plus  aifément  ducomté  de  Char- 
tres dans  ta  Brie,  vouloir  s'afTurer  un 
paflfàge  finr  la  Seine  :  il  jecta  les  yeoac 
fur  Melun  que  le  Roi  Hugues  Capot 
avôit  donné  au  comte  Bouchard.  Ce 
Seigneur  n'y  entretenoit  qu  une  foible 
garniibn  fous  le  commandement  d'un 
vicomte,  nommé  Gautier,  qui  avoit î;""c. S°^**' 
une  femme  jolie  &  galante*  Eudes    . 
feignit  d'en  être  eperdumentamoù- 
teux.    Cctoit  un  jeune  homme  de 

Nvj 
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Le  fuccès  ne  répondit  point  à  de  fi 
grands  préparatifs*  Auxerre  tint  près, 
de  deux  ans.  Sens  ne  fe  rendit  que  par 
compofition.  Avalon  ,  qui  nétoit 
qu'une  bicoque,  foutint  un  fîége  de 
trois  mois ,  &  ne  capitula  que  parce 
qu'une  partie  de  fes  murs  s'écroula  de 
vetufté.  Robert  en  faifoir  le  tour , 
lotfque  cet  accident  arriva.  On  ne 
manqua  pas  de  crier  au  miracle.  Les 
Prélats  qui  le  fuivoient ,  en  firent  un 
fécond  Jofué ,  devant  qui  tomboient 
les  murailles  d'une  nouvelle  Jéricho. 
La  fuite  montra  que ,  malgré  fa  dévo- 
tion ,  itne  méritoit  giiéres  un  prodige  : 
il  fit  pendre  une  partie  des  habitans  de 
cette  malheureufe  Ville ,  &  prefque 
tout  le  refte  fiit  envoyé  en  exil. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  en 
détail  les  divers  fuccès  d'une  guerre, 
que  les  anciens  Hiftoriens  racontent 
d'une  manière  fi  confiife ,  &  avec  des 
circonftances  très-différentes.  H  faffira 
de  remarquer  que  les  Bourguignons 
fe  défendirent  pendant  cinq  ans ,  avec 
un  courage  djgne  dune  meilleure 
caufe.  Las  enfin  d'être  la  proie  de 
l'ami  &  de  l'ennemi  ,  ils  prirent  le 
fage  parti  de  £^foumettre  an  {Jus  fort. 
Othon-Guillaume  ,  repoufïe  au-delà 
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3e  la  Saône,  y  fut  la  tige  d'une  pofté- 
thé  célèbre  fons  le  nom  de  Comtes  de 
Bourgogne  j  &  Robert ,  devenu  maî- 
tre de  tout  le^  Duché  ,  le  donna  au 
Prince  Henri ,  fon  fécond  fils. 

Le  nom  des  Normauds  commen-  An.  looj. 
çoit  à  devenir  célèbre  en  Italie.  Quel-  Sormt^s  « 
ques  Gentilshommes  de  cette  Nation  icaiîc 
revenant  de  la  Terre  Sainte ,  abordè- 
rent dans  la  Principauté  de  Salerne  au 
moment  que  les  Sarrazins  en  aflîé- 
geoient  la  Capitale.  Un  zélé  de  reli- 
gion les  engagea  à  fe  jetter  dans  la 
Place ,  où  ils  firent  de  fi  grandes  ac- 
tions de  valeur ,  qu^ils  obligèrent  les 
Mahometans  de  lever  le  fiége.  De  re- 
tour en  Normandie ,  ils  y  contèrent 
leurs  exploits  ;    &  les  bienfaits  du 
Prince  qu'ils  venoient  de  délivrer  ,  ex- 
citèrent dans  le  cœur  de  leurs  compa- 
triotes le  defir  d'aller  chercher  leur 
fofnme   de  ce   côté-là.   Un   d'eux  » 
nommé  Ofmond  Drengot  ou  Drogon, 
contraint  de  quitter  le  païs  pour  avoir 
tué  un  Gentilhomme  qui  s'etoit  vanté 
d'avoir  deshonoré  fà  fille ,  alla  avec  ks 
quatre  frères   offrir  fes   fervices  au 
Prince  de  Capoue.  C'étoient  tous  gens 
d'exécution.  On  leur  permit  de  bâtir 
»    une  Ville ,  qu'ils  nommèrent  A vcrfe  î 
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&  peu  à  peu  ils  devinrent  Dacs  de 
cette  même  Province ,  que  leurs  armes 
a  voient  fbuftraite  à  la  domination  des 
Grecs*  Bientôt  ils  furent  fuivis  des 
enfans  de  Tancréde  de  Hauteville  » 
gentilhomme  du  territoire  de  Coix- 
tance ,  qui  avoit  douze  fils ,  tous  por- 
tant les  armes ,  .tous  d*ane  bravoure 
qui  a  donné  un  air  de  Roman  à  cet 
inftant  de  lUiftoire.  Tout  plia  fous 
ces  nouveaux  ufurpateurs^  les  Sarra- 
zins,  les  Grecs,  &  les  Papes  mêmes* 
La  Sicile,  conquife  fur  cè&  troi&Puif- 
fances  >  devint  une  nouvelle  Monar- 
SurcK";cIiie,  dont  Roger ,.  petit-ffls  de  Tan- 
4.  p.  86.  créde ,  fut  le  premier  Roi.  Roger  1 1 
fon  fils ,  y  joignit  le  Royaume  de  Na- 

f)les ,  &  fa  poftéritc  régna  fut  l'un  ôc 
'autre  Etat  jufqu'aux  Empereurs  de  la 
Maifbn  de  Suabe  y  dont  la  domination 
paila  à  Charles  de  France  >  frère  de 
S.  Louis  y    comte  d'Anjou   Se    de 
Provence. 
jt^V*°^^      Robert  ne  refpiroît  que  la  paix* 
Robert'  pttnd  Débatafle  de  la  guerre  de  Bourgogne , 
Pf"  ■"*![«*- il  fe  flattoit  qu'il  pourroit  fe  livrer 
plus  tranquillement  aux  exercices  de 
pieté  ,  lorfque  tout-à-coup  il  fe  vit 
forcé  de   prendre  quelque  part  à  la 
querelle  qui  s'éleva  dans  les  Païsr-Bas^ 
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Voici  quel  en  fut  le  fujet  &  Toccafion. 
Othon  duc  de  la  Lorraine  Mofellaili- 

2ue ,  &is  aîné  du  malheureux  Charles 
e  France  ,  écoit  mort  ,  ne  laiflant 
pour  héritiers  que  deux  fœurs  j  Her- 
mengaxde  comtefle  de  Namur ,  & 
Gerberge  comtefle  deHainaut.  On  a 
déjà  remarqué  que  ce  Duché  relevoit 
depuis  longtems  de  l'Empire.  Le  Roi**»****^- 
de  Germanie  ,  Saint  Henri  II  du 
nom  >  fans  avoir  égard  aux  droits  &  à. 
la  quaUté  des  deux  Ptincefles ,  donna 
rinveftiture  de  ce  grand  Fief  a  Gode^ 
froy ,  comte  de  Verdun ,  de  Bouillon  , 
Se  d'Ardenne.  Baudoin  à  la  belle  barbe^ 
comte  de  Flandre ,  avoit  l'honneur 
d'être  parent  des  légitimes  héritières  : 
il  prit  en  main  leur  défenfe  >  &  poufla 
vivement  le  nouveau  Duc. 

L'Empereur  accourut  au  fecoiîrs  de 
ion  vaflal ,  fît  de  grands  ravages  dans 
le  pais,  &  vint  mettre  le  fiége  devant 
Valenciennes.^  Le  Comte  de  Flandres 
y  vola  avec  les  troupes  du  Rai  &  du 
JDuc  de  Normandie  ,  lui  coupa  les 
vivres ,  &  le  força  d'abandonner  fon 
entreprife.  L'année  fuivante  Henri  re-  ^'  *®®7^ 
parut  avec  une  nouvelle  armée,  &  fe 
préfenta  devant  Gand  ;  mais  avec  auflî 
^eu  de  fuccès*   Baudoin  cependant 
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craignit  de  rifquer  fes  Etats  en  défen- 
dant ceux  d'âutrui  :  il  confentit  enfin 
à,  un  accommodement.  L'Empereur 
lui  céda ,  avec  l'Ifle  de  Valkeren  en 
Zélande ,  la  Ville  de  Valenciennes  ,  i 
condition  de  la  tenir  de  lui  à  foi  Se 
hommage.  Les  Comtes  de  Namur  & 
de  Hainaut ,  ne  pouvant  feuls  foutenir 
une  fi  grande  guerre ,  eurent  recours 
au  Monarque  François ,  qui  fe  fit  le 
médiateur  &  l'arbitre  de  leur  Traité. 
Le  Duché  demeura  au  Comte  Gode- 
firoy  :  les  PrincefTes  eurent  en  dédom- 
magement quelques  Terres ,  &  une 
fomme  confidérable ,  payable  en  dit- 
férens  termes. 
^B.  10x7.  La  tranquillité  qui  fuivit  cet  événe- 
ÏLw^i' û^  ment  ,  infpira  au  Roi  la  penfée  de 
|daé«  s'atTocier  l'aîné  de  fes  enfans ,  nommé 

Hugues.  Cétoit  un  jetine  Prince  doiié 
de  toutes  les  belles  qualités  du  corps 
&  de  Tefprit.  Il  n'avoit  encore  que 
dix-huit  ans ,  &  déjà  il  avoit  mérité  le 
furnom  de  Grand  :  glorieufe  récom- 
>enfe  d'un  cara(ftére  droit ,  humain  , 
Hej^çWîn^vîtai  prévchant , affable , bienfaifant. Toute 
Tom.  4.  Duch.  la  France  qui  fondoit  fîir  lui  les  plus 
grandes  elpérances  ,  applaudir  à,  fou 
élévation.  La  cérémonie  de  fon  cou* 
ronnement  fe  fit  le  jour  de  la  Pente- 
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eoiie  dans  une  aflèmblée  générale  de 
la  Narion  à  Compiegne  ,  &  dès-lors 
fon~  nom  fiit  mis  dans  tous  les  Ades 
publics  avec  celui  du  Roi  fon  père. 

On  découvrit  vers  ce  même  tems  çn'^rauwf  "* 
une  hérefie  qui  refïèmbloit  beaucoup 
à   celle  des  Manichéens.  Une  femme 
Italienne  Tintroduifit  en  France  ,  & 
d.eux  ï^rctres  François  ,  devenus  chefs 
de  parti  fous  la  direéfcion  de  la  Dé- 
vore ,  n  omettoient  rien  pour  accré- 
liiter  la  Seâre.  Cétoient  Etienne,  con- 
fèllèur  de  la  Reine  Confiance  ,  &  Li- 
foie  y  chanoine  de  Sainte-Croix  d'Or- 
léans. Ces  hérétiques  nioient  tous  les 
myfteres  de  la  Religion ,  ne  recevant  c  1!*^"'  **  ^ 
aacun  de  fés  Sacremens ,  condamnant 
le  mariage ,  traitant  de  rêveries  tout 
ce  qnon  lit  dans  T Ancien  Teftament 
fur  la  création  du  monde  ,  qu'ils  fou- 
tenoient  éternel ,  ne  croyant  ni  récom- 
penfe  pour  les  bonnes  œuvres ,  ni  châ- 
timent pour  les  voluptés  les  plus  cri- 
minelles.  Ils  s'aflembloient  certaines 
nuits  dans  une  maifon  marquée ,  où 
ils  récitoient  une  efpéce  de  Lxtanie  en 
llionneur  des  mauvais  Anges ,  ne  cef- 
fant  de  les  invoquer  jûfqu'à  ce  qu'ils 
vifïent  un  Démon  defcendre  au  mi-  rpS*  *""'  *' 
lieu  d'eux  »  fous  la  forme  d'une  petite 
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bête.  Alors  on  éteignoic  les  lumières  t 
&  chacun  prenoit  la  femme  qu'iLtrou* 
voit  fous  la  main  pour  en  abufer. 

La  Roi  n'apprit  ces  abominations 
qu'avec  la  plus  feniible  douleur  >  & 
donna  promptement  fes  ordres  pour 
aflèmbler  un  Concile  à  Orléans*  Il  s'y 
tranfporta  lui-même  ,  &  fit  arrêter  les 
chefs  du  parti.  On  les  amena  devant 
les  Evêques  ,  qui  leur  demandèrent 
compte  de  leur  foi.  Mais  ils  ne  vou^ 
lurent  point  s'expliquer  fur  le  fonds 
de  leur  doctrine.  Plus  on  les  preflbit  » 
plus  ils  employoient  d'artifices  pour 
ÇS^;f^p^«\s'cchaper.  Alors  Aréfafte-,  gentil- 
••740*  homme  Normand  ,  qui  avoir  révélé 
tout  le  fecret ,  prit  la  parole  »  leur  re- 

{>rocha  leur  lâcheté ,  8c  dévoila  toute 
'impiété  de  leur  fyftême.  Les  mal- 
heureux >  forcés  jufques  dans  leurs 
derniers  retranchemens ,  déclarèrent 
hautement  que  telle  étoit  leur  véri- 
table créance.  Envain  on  leur  repré- 
fenta  que  Jefus-Chrîft  a  voulu  naître 
d'une  Vierge ,  parce  qu'il  Ta  pu  :  qu'il 
a  fouffert  en  fon  humailité  pour  notre 
^  falut ,  afin  de  reffufciter  par  la  vertu 
de  fa  Divinité  :  ils  répondirent  conf- 
tamment  :  Nous  n^y  étions  pas  préjais  , 
nous  ne poui/ons  croire  que  cdajoit  vraU 
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TTant  *d'obftination   détermina  le 
Concile  à  prononcer  leur  Sentence  : 
cous  furent  condamnés  i  être  1:>rûlés 
vifs.  On  les  mena  hors  de  k  ville 
£ous  une  cabane ,  où  l'on  avoir  allumé 
tin  grand  feu*  Ils  y  alloient  avecgaye-  beîflwd,®'** 
té  :  mais  dès  qu'ils  fentirent  l'aâion  de 
la  flamme ,  ils  commencèrent  à  crier 
qu'ils  avoient  été  trompés.  *On  eflfaya 
inutilement  de  les  fecourir ,  il  n'étoit 
plus  tems  :  leurs  corps  furent  confumésf 
en  un  inftant  >  &  leurs  cendres  jettées 
.  au  vent.  On  blâma  beaucoup  le  Roi 
d'aivoir  affifté  à  leur  (upplice ,  &  en- 
core plus  la  Reine  Cenftance  d'avoir 
crevé  un  œil  à  fon  Confeflèur  d'une 
baguette  qu'elle  tenoit  à  la  main.  Telle 
écoit  alors  la  mode  parmi  les  Dames 
de  qualité  ;  toutes  ponoient  démérites 
cannes  légères.,  dont  la^on^ne  pour 
r^ordicaire  étoit  ornée  de  la  figure  de 
quelque  oifeau. 

-  On  fit  de  pareilles  eicécutions  dans 
.le  haut  Languedoc,  où  cette  héréfie 
avoir  infeâé  quelques  familles.  *On 
la  croyoit  éteinte ,  lorfijue  deux  ans 
après  on  découvrit  qu'elle  Iroit  fait 
quelques  progrès  dans  la  Ville  d'Arras. 
L'Evêque  ,  nommé  Gérard ,  dont  la  ^  ^^ 
charité  égaloit.la  capacité  >  fit  arrêter  Tom/ij.* 


nod.  AttreK 
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ces  nouveaux  hérétiques  :  mais  loin 
de  les  effrayer  par  dès  menaces  9  il  leur 
parla  avec  tant  de  zélé ,  &  les  inftrui/ir 
avec  tant  de  bonté ,  qu'il  leur  fit  en- 
tendre raifon.  Us  verférent  des  larmes, 
reconnurent  leurs  erreurs  ,&  les  abju- 
rèrent publiquement  :  tant  il  eft  vrai 
Que  ce  ne  font  pas  les  échafaucs  qui 
font  triompher  la  vérité.  La  violence 
révolte   les  efprits  ,   la  douceur  les 
fubjugue. 
An.  101  «.      On  ne  voit  pas  que  durant  leipace 
<c  loio.        de  neuf  ans ,  il  fe  foit  pafle  aucun  évé- 
bro^ueriesdu  nemeut  confidérable  dans  le  Royau- 
Comtc  Eu-    me.    On  n'en  excepte  que  quelques 
^•'  querelles  particulières  entre  les  CTands 

Vaiïàux  de  la  Couronne  :  querelles  en 
quelque  forte  étrangère?  â  Tégard  de 
nos  Rois  3  parce  qu'elles  n'intérefibient 
que  des  Provinces  dont  ils  n  étoient 
plus  les  maîtres  :  fouvent  même  ils  les 
allumoient  y  parce  qu'elles  affinblif- 
foient  ces  petits  Princes.  Rarement  ils 
s'en  mêloient ,  &  feulement  lorfquela 
raifon  d'Etat  l'exigeoit.-  Telle  tiit  la 
guerre  qui  s'éleva  entre  le  Comte  de 
Chartres*  le  Duc  de  Normandie. 

Le  Comte  avoit  époufe  Mathilde  » 
fœur  du  Duc.  Cette  Princeflè  étant 
morte  fans  enfans  >  le  Château  de 
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l>reux  qui    lui     avoit    été    donné 
pour  fa  doc  y  devoir   retourner  au 
Prince  fon  firere  r  mais  Eudes  refufa 
de  le  rendre.  On  arma  de  part  &  d  au- 
rre.  Richard  avoit  fait  bâtir  le  Fon  de 
Tilliéres  fur  la  rivière  d' Aure  :  il  y  mit 
une  forte  garnifon  ,  qui  chaque  jour 
faifoit  des  courfes  jufqu'aux  pones  de 
Dreux  ,  &  ravageoit  tout  fon  terri- 
toire. Le  Comte  forma  le  deflein  de 
furprendre    cette  Fonereflè  incom- 
mode :  il  fut  lui-mcme  furpris ,  battu , 
&  mis  en  déroute.  Cet  échec  ne  Iç  mtt"*l!°V^ê- 
rebuta  point  :  il  fufcita  tant  d'ennemis  "* 
au  Duc ,   que  ce  Prince  ,  craignant 
d'être  accablé ,  eut  recours  aux  Puit 
fances  du  Nord  fa  patrie*  Oiave  roi 
de  Norvège ,  &  Lacman  roi  de  Suéde 
faifoient  alors  une  cruelle  guerre  aux 
Anglois  :  ils  volèrent  au  lecours  de 
leur  compatriote  ,    defcendirent  en 
Bretagne ,  où  ils  firent  d'afïreux  rava- 
ges ,  fiirprirent  Dol ,  qu'ils  ikccagé- 
rent ,  &  s'avancèrent  à  grandes  jour- 
nées vers  le  Païs'Chartrain. 

On  fe  fouvenoit  encore  en  France 
des  fureurs  des  Normands  :  leur  abord 
inopiné  répandit  une  conftemation 
générale.  Robert  qui  en  prévit  toutes 
les  fuites ,  n'oublia  rien  pour  délivrer 
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ion  Royaiune  de  deux  hôtes  G.  dange^ 
reux.  Il  incerpofa  fî  efficacement  fon 
autorité  ,  qu'il  vint  à  bout  d'accom- 
moder les  deux  rivaux.  Le  Comté  de 
Dreux  demeura  au  Duc ,  la  Ville  aa 
Comte  ,  &  le  Château  de  Tilliéres  ne 
fut  point  rafé.  Lun  de$  deux  Rois 
Normands ,  Olave ,  fe  fit  faaptifèr  i 
Roiieh ,  &  prit  le  nom  de  Robert  : 
tous  deux  fe  rembarquèrent ,  comblés 
des  préfens  du  Monarque  François. 
Robert  va  à      ^®  ^^^   cependant  fe  voyant  en 
ILoine  Yîiîter  paix  ,   &  fon    Royaume  floriflant , 
its'Ti^tiwî  voulut  faire  un  voyage  à  Rome  »  pour 
'  vifîter  le  tombeau  des  Saints  Apôtres. 
Il  y  m«ia  avec  lui  plufieurs  Evcques 
recommandables  par  leur  mérite ,  & 
lai({a  pattout  des  marques  de  Ùl  libé- 
ralité. La  piété  de  ce  Prince  croiilbic 
avec  fes  années.    Il  avoir  fait  bâtir 
l'Eglife  de  S.  Agnan  d'Orléans*,  il  en 
fit  faire  la  dédicace  avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale.  Cette  Edifc 
avoit  quarante  -  deux  toifes  de  lon- 
gueur, douze  de  largeur ,  dix  de  hau- 
teur, &  cent  vingt-trois  fenêtres.  Le 
celigieux  Monarque  lui  laiila  par  fon 
ceftament  fà  Chapelle  ,  qui  confiftoic 
en  plufieurs  chofes  rares  ou  de  prix. 
"Rlberu"iîi:  C'étoient  dix- huit  chapes  d'étofiès 
^'^^'  précieufes, 
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j)rccleiifes  ,  deux  Livres  d'Evangiles 
garnis  d'or ,  deux  d'argent ,  deux  au- 
tres petits  avec  un  MifTel ,  ornés  d  y- 
voire  &  d'argent ,  douze  reliquaires 
d'or ,  un  autel  enrichi  d'or  &  d'argent , 
avec  un  onix  au  milieu  ;  trois  croix 
4'or ,  la  plus  grande  du  poids  de  fept 
livres  j  cinq  cloches ,  dont  l'une  pefoit 
deux  mille  fix  cens ,  qu'il  avoit  fait  1 

baptifer  foleinnellement ,  &  nommer  ] 

Robert.  Ce  font  les  paroles  du  Moine  ' 

Helgaud ,  qui  prouvent  que  dès-lors  1 

on  appelloit  baptême  la  bénédiiStion 
des  cloches ,  &  il  remarque  qu'on  y 
employoit  l'huile  &  le  crème. 

Tout  étoit  paifible  au  dedans  Se  au    An;  1012.^ 
dehors  du  Royaume.  L'Empereur  &  f Em^^ratr  te 
le  Roi,  pour   prévenir  tout  fujet  deduRoi* 
rupture ,  convmrent  d'une  entrevue 
fur  les  bords  de  la  Meufe.  Il  v  eut 
d'abord  quelques  difficultés  fur  le  cé- 
rémonial A  il  fut  enfin  réglé  que  les 
deux  Monarques  fe  verroientMans 
des  bateaux  qui  partiroient  en  même-  cuber.  1. 3,  ^' 
tems  des  deux  rives  oppo£ées.  Mais  *"  ^*  *** 
l'Empereur  &  l'Impératrice ,  lorfqu'on 
s'y  attendoit  le  moins ,  pafsèrent  la 
rivière  ,  vinrent  faire  vifite  au .  Roi 
dans  fa  tente  ,  &  dînèrent  avec  lui. 
Robert  ,  touché  de  cettç  franchife  9 
■  Tomll.  O 
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les  régala  avec  coure  la  magnificence 
de  ce  tems-U  3  &  leur  offrit  de  riches 
prcfens  en  or ,  en  argent ,  en  pierre? 
ries ,  avec  cent  chevaux  fuperbement 
enharnachés ,  dont  chacun  porcoic  fur 
fa   felle    une  armure  complette  de 
Chevalier.    Henri    choifit   un    Livre 
d'Evangiles ,  &  un  Reliquaire  où  il  y 
avoir  une  dent  de  S*  Vincent.  L'Im- 
pératrice ne  prit  que  deux  gondoles 
d  or.  Le  Roi';,  dès  le  lendemain  ,  fe 
rendit  au  quartier  de  l'Empereur ,  qui 
le  reçut  avec  les  mêmes  honneurs ,  & 
lui  donna  un  grand  &  long  repas ,  en 
quoi  confiftoit  alors  la  fomptuofîté  du 
régal.  Le  Prince  Allemand  ne  voulut 
point  fe  laiflèr  vaincre  en  gcnérofiré  : 
il  fit  préfenter  au  Monarque  François 
cent  livres  d'or  pur.  Robert  n'accepta 
pareillement  que  quelques  bagatelles. 
Ils  cenouvellérent  le  traité  d'alliance» 
&  s'engagèrent  d'aller  enfemble  à  Pa- 
vie ,  pour  faire  fienerà  Benoît  VIII 
certams  articles  îur  quelques  droits 
litigieux.  Mais  la  mort  du  Papç  &  de 
l'Empereur  rompit  ce  voyagie. 
An.  1C24.       La  paix  dont  la   France  jouifloit 
Révolte  du  depuis  phïfieurs  années,  fut  troublée 
jeune  Roi     tout- à-coup  pat  des  diflfenfions  do- 
vgjKs.        meftiques.  Le  jeune  Roi  Hugues  fe 
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déroba  fecrétement  de  la  Cour ,  fc 
joignit  à.  plufieurs  Seigneurs  de  fon 
âge ,  &  fit  le  dcgit  fur  les  terres  du  ,  ^  ^., 
Domaine  royal*  Le  motir  de  cette  9. 
retraite  étoit  la  dureté  6c  la  hauteur 
de  la  Reine  Confiance  ^  qui  ne  voi^- 
loit  ni  lui  faire  fa  Maifon,  ni  Iqi  laiflèr 
prendre  aucune  part  au  Gouverne- 
ment. La  révolte  cependant  ne  fîit  pas 
de  longue  durée.  Hugues  ,  réduit  à 
mener  une  vie  de  brigand ,  fe  jetta 
fur  le  Perche ,  dont  le  Comte ,  nommé 
Guillaume  ,  ofa  l'arrêter  prifonnier. 
Gec  accident  lui  fit  faire  quelque  re- 
tour fur  lui-mcme  :  il  implora  lc9 
bontés  de  fbn  père  >  qui  lui  pardonna , 
Se  voulut  bien  partager  avec  lui  les 
honneurs  8c  Ul  puiflaiice  du  Trône. 

Cette  rébellion  eft  la  feule  tache  à  jf  ^J"^* 
la  mémoire  de  ce  jeune  Prince.  Il  fçut 
Tef&cer  avec  avantage  ,  &  vécut  de- 
puis dans  la  |^lus  parfaite  foumiflîon 
aux  volontés  du  Roi  fon  père.  C'étoit , 
fi  Pon  en  cro^t  les  Auteurs  du  tems ,  ^*'^™'  *^^ 
l'exemple  de  toutes  les  vertus ,  le  père 
des  pauvres ,  le  protefteur  de  TEglife  > 
l'avocat  du  peuple ,  l'ami  de  tous  les 
gens  de  bien.  La  renommée  de  tant 
de  belles  qualités  rendit  fon  nom  fi 
^lébre  dans  toute  l'Europe ,  que  llta- 

Oij 
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4ie ,  après  la  mort  de  Henri  1 1 ,  le 
demanda  pour  Empereur.  Mais ,  ajou- 
tent ces  mêmes  Hiftoriens ,  les  péchés 
du  monde  le  rendoient  indigne  d*un 
il  rare  prcfent  du  Ciel.  Hugues  fut 
-enlevé  à  la  fleur  de  fonâge ,  &  fa  mort 
remplit  la  France  de  dciiil  &  de  trif 
tefle.  Il  eft  enterré  à  S.  Corneille  de 
Compiegne. 
Ml.  102^.  L'afïlidion  du  Roi  répondit  à  la 

-Robert  s'affo-  grandeur  de  cette  perte  :  il  foneea 
jpcondiUj.     aufli-tot  a  s  aflocier  le  Jeune  Henri. 
.C'étoit  Tainé  des  trois  Princes  qui  lui 
^reftoient.  Confiance  ,  qui  ne  l'aimoit 
^oint ,  n'omit  rien  pour  faire  tomber 
la  Couronne  fur  la  tête  de  Robert ,  fon 
troifiéme  fils.  Mais  l'autorité  du  père  » 
foutenuë  du  choix  de  la  Nation ,  rem- 
porta enfin  fur  la  paffion  &  la  fureur 
d'une  femme.  Henri  fut  facré  &  cou- 
ronné à  Rheims  dans  une  aflTemblée 
-générale  des  Seigneurs^  du  Royaume* 
La  Reine ,  pour  s'en  venger ,  chercha 
routes  les  occafions  de  chagriner  le 
naem.  ibid.  -nouveau  Monarque.  Le  Erince  Ro- 
.bert  ,  par  une  modération  digne  de 
-tous  les  éloges,  ne  voulut  point  fé- 
conder les  projets  ambitieux  de  fa 
niere  :  il  encourut  auffi  fa  difgrace , 
.k  devint  comme  fon  frère  l'objet  de 
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fes  perfccutions.  Elles  furent  fî  vio- 
lentes, que  tous  deux  s'échappèrent  dé 
la  Cour,  prirent  les  armes,  &  allu- 
mèrent une  guerre  civile  dans  le- 
Royaume.  Henri  fe  faifit  du  château 
de  Dreux  :  Robert  s'empara  d'Avalon* 
&  de  Beaune.  Le  Roi  aimoit  tendre- 
ment {es  enfans ,  &  il  en  étoit  aimé  de- 
même  :  il  n'eut  qu'à  paroître  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir. 

On  ne  doit  point  conclure  de  Tu-   lacourm». 
fagë   (1  familier  aux  premiers  Roisn««>"jourshé» 
Capétiens  d'afTocier  leurs  fils  ^inés  ^if^J"^ 
ou  que  la  Couronne  fût  éledtive  entre  g»wntc  :  maît 
les  Grands  de  l'Etat ,  ou  (^[u'elle  regar-  t°„f  ^•^. 
dât  néceflairement  l'ainé  de  la  Mai-  par    rapport 
fon  Royale.   Ce  feroit  une  double  J^^J;^^^* 
erreur.   On  a:  vu  fous  la  première 
Race  le  Thrône  conftamment  héré- 
ditaire dans  la  Famille  de  Mérovée ,   Mém,  dctît-  . 
&  tous  les  Princes  fes  defcendans  fe^^éiil"^'^ 
luccéder   fans   interruption  pendant 
plus  de  trois  cens  ans.  Il  eft  vrai  que* 
tantôt  les  frères  partagent  également 
la  Monarchie,  tantôt  un  feul  règne 
au  préjudice  des  autres  ;  quelquefois 
même  un  Prince  d'une  branche  éloi—. 
gnée  eft  préféré   aux  enfans  du.  Roi 
dernier  mort  :  mais  que  refulte-t-il  de- 
Qiiij 
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tous  ces  faits  2  Que  la  Couronne  >  tou- 
jours héréditaire  à  l'égard  de  la  Maiibn 
régnante  ,  étoit  éleâive  par  rapport 
aux  différens  Princes  de  cette  Maiibn. 

On  trouve  ùms  la  féconde  Race 
même  ufage  ,  ôc  même  forme  de 

ci!8]Lnfî.4.~  Gouvernement.  Telle  efi  la  coutume  de 
la  Nation  Françoife  a  dit  Foalques 
archevêque  de  Rheims,  dans  une 
Lettre  à  TEmpereur  Arnoul^  que  la 
Grands  fans  aucune  dépendance  choi- 
Ment  un  Prince  de  la  race  Royale  ^pour 
ficceder  au  R<d ,  quand  il  ejt  mort.  Si 
Roben  &c  Rodolphe  s'emparent  du 
Trône  ^  cela  ne  tire  pas  plusàconie- 
-  ^uence  que  de  voir  Gondetaud  éle^ 
wr  un  pwois  dans  la  vpremiéce  Racfe. 
Bientôt  r4>rage  fe  diifipe.  Louis  d'Où» 
ttemer  eft  rappelle  d'An^etecre^  & 

«. ïî^'*"  **  ^^^  ^^  Grands ^  dit  un  Auieur con- 
temporain ,  Vélifent  pour  régner  fur 
eux  par  le  droit  hetéditaire  'quil  avoit 
â  laCouronne.  Paradoxe  en  apparence  > 
mais  qui  &  trouve  éclaircipar  le  don- 
Ue  droit  que  nos  Princes  tiroient  éga- 
lement de  leur  naiflance  Royale  ^  Se 
du  choix  de  la  Nation*  . 

L'Hiftoire  de  Taflbciation  de  Henril 
prooive  qn  au  commencement  de  la 
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troisième  Race ,  la  Monarchie  fe  gou- 
vemoit  encore  par  le  même  efprit ,  & 

{)ar  les  mêmes  maximes.  On  y  voit 
'hérédité  iuconteftablement  établie 
dans  la  Maifon  nouvellement  régnan- 
te. Cétoit  donc  la  Loi  générale,  & 
Tufage  invariable  du  Royaume. 

L  cleâion  cependant  avoit  toujours 
lieu  :  mais  comme  dans  les  deux  pre- 
jmiéres  races ,  feulement  entre  les  en^  « 

fans  des  Rois.  Quelques  réâeidons  fiu 
ce  qui  fe pafla  à loccaflon du  couron- 
nement de  Henri  I,  mettront  cette 
vérité  dans  un  plus  grand  jour.  Le 
Roi  ,  dit  Glaber  ,  après  U  mort  du  g.  pl'p'j^}-  ^' 
Prince  Hugues  a  commença  à-txaminer 
/en  lui-même  lequel  des  trm  jâs  qui  lui 
reftoient  ^ferait  U  flus  capable  de  bd 
Juccéder,  au  Hoyaume»  On  f^^nt  toute 
l'inutiliré  d'une  pareille  délibération  9 
il  le  Trône  eût  été  dévolu  de  plein 
droit  à  l'aîné  de  la  Ligne  régnante.  La 
Reine ,  dit  im  autre  Auteur  du  tems ,  intcr  Fuiber. 
voyant  que  l'inclination  du  Monar-tom.^rp.ijt.' 
que  écoit  pour  le  jeune  Henri  ,  de* 
manda  au  moins  ,  quil  ne  jût  rien 
décidé  pendant  la  vie  de  Robert  tou^ 
chant  cette  grknde  ajfkire^  Elle  fe  flat- 
coit  qu'^ès  la  mort  du  Roi ,  ion  cré^ 

Oiv 
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dit  remportèrent  fur  celui  de  ce    6îs 
bien-aimé,  qifeUe  offeBoit  de  repré- 
f enter  commt  vcn  efprit  caché  y  foible  , 
lâche  Ct*  mot.  Mais  que  devenoient 
toutes  ces  efperances  ,  fi  la  Loi   du 
Rx)yaume  eût   déterminé  néceflairèr- 
ment  les  voix  des  Eleâreurs  ea  faveur 
de  Fainé  de  la  Maifon  Royale  r  Ce- 
pendant le  parti  du  Prince  Henri  pré- 
»id.    valut ,  commue  Glaber ,  G^  le  choix  du 
"Roi  y  foutenu  du  concours  des  Grands , 
U  mit  enfin  fur,  le  Trône  de  la  France. 
Ce  trait  d'hiftoire  eft  la  folution  de 
toutes  les  difficultés  fur  l'hérédité  dans 
la  Famille  régnante^  On  y  voit  d'un 
côté  que  la  /ucceffibn  toujours  héré- 
ditaire n'eîTcluoit  point  un  véritable 
droit  d'éle£tion  5  &  de  Tautre  >  que  ce 
droit  d'éleôion  pâffivé  n'étoit  point 
attaché  à  la  feule  perfonne  de  l'aîné  : 
mais  que  la  Nation  s'etoit  réfervé  le 
pouvoir  de  choifir  parmi  les  enfans  da 
dernier  Roi ,  celui  qui  lui  paroiflbit  le 

{>lus  propre  à  gouverner,  fans  égard  a 
a  primogeniture. 

Ce  ne  fut  donc  point  pour  fixer  là 
Couronne  dans  leur  Maifon ,  maïs 
pour  éviter  les  diflenfions  trop  ordi- 
aaires  dans  les  élevions ,  que  les  fii 
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premiers  Rois  de  là  trbiiîéme  race- 
crurent  devoir  de  leur  vivant  faire  fa- 
crer  leurs  fils  aînés.  Ces  aflbciation& 
établirent  peu  à  peu  l'hérédité  lineale 
&  agnatique  :  ce  qui  ruina  infenfî- 
blement  le  pouvoir  éledif.  hb  Sceptre 
parut  enfin  fi  affermi  dans  la  Famille 
de  Hugues  Capet ,  <|ue  Philippe  Au- 
gufte  ne  crut  pas  même  néceflaire  de 
faire  couronner  fon  fils.  La  fucceflîon 
dans  les  aînés  de  chaque  ligne  dievint 
une  Loi  fondamentale  de  TEtat,  & 
telle  qu'elle  s  obferve  depuis  plus  de 
fept  cens  ans ,  fans  que  les  cadets  ou  [ 
les  aînés  des  branches  cadettes-  ayent 
fait  éclater  la  moindre  prétention  au 
Trôme. 

"^  LegoÎTt  des  pèlerinages  commen-  rcnwtivedB. 
çoit  alors  i  régner.  Le  Comte  d'An-  Roî    Roben? 
jou ,  Foulques  Nerra,  avoir  fait  un  Jj^^Jai^rtaU 
voyage  à  Jérufalem* ,  où  la  corde  au     •       /  • 
cou  ,  il  fe  fit  traîner  tout  itud  par  les 
rues ,  &  battre  de  vierges  par  un  de  fes 
domeftiques  ,  criant  à  chaque  coup  : 
Seigmur^  aye^  pitié  d'un  malheureux 
parjure  &  f^gi^if*^  Mais  tandis  qu'il  • 

exerçoit  fur  fôn  corps  ces  pieufes 
cruautés ,  Eudes  comte  de  Champa- 
gne ôcde  Chartres  >  s'emparoic  de  fes 

Ov 
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Places  fortes  y  6c  faifoit  de  grands 
dégâts  fur  les  terres  d&  fbn  Domaiae. 
Le  Pénitent  a  (on  retour  lève  une\piti£- 
&nte  armée ,  va  à  la  :ieaaMœ  de 
ion  ennemi ,  le  joint  à  Ponkroi  entre 
la  Loire  &  le  Chier ,  remporte  far  lui 
«ne  grande  viétoire  ,  &  lui  enlcrc 
:Saumiir.  Cette  qaereUe  ne  finit  que 
par  la  moct  des  dfiUJ:  riyanx.  £Ue  fe 
rallama  à  diffëremes  içprtfes  ,  mais 
plus  vivement  que  jamais  à  l'occ^ian 
dont  je  vais  parler. 

La  Lorraine  avoir  été  iq)arée  de 
rjEnuârePrançois  pendant  les  troufa^ 
des  derniers  règnes.  Le  Roi ,  tenté  de 
fefpcrance  de  la  réanir  à  la  Couronne, 
traita  fecretement  avec  les  Seigneurs 
du  païs.  <^helon  leur  Duc  >  &  le 
Prince  £beraid ,  frère  del'finpereur^ 
étoietit  les  chefs  de  la  coofpiratioiu 
$»fi*cft«  lis  n'eupent  pas  plmôt  arboré  Téten- 
dartde  la  révolte ,  que  Robert  fe  mit 
en  marche  pour  les  fi3Utetâr«  Mais  de 
peur  que  le  Comte  de  Champagne» 
efprit  inquiet  &  faroiiiHon ,  ne  le  tra* 
versât  dans  fon  entreprife ,  il  lut  ft 
déclarer  la  guerre  par  le  Comte  d'An* 
jou.  Tout  étoit  concené  de  façon 
que    le    fuccès  paroiâbit  infaillible' 
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JL'Empcreur  néanmoins ,  c^étoit  Con^ 
rad,  furnommé  Le  Salique^  trouva 
xnoyen  de  conjurer  1  orage*  Il  fit  faire 
des  oSces  G  avantageufes  aux  Lorrains , 
qu'il  les  détacha  de  la  Ligue  qu'ils 
avoient  faite  avec  la  France.  Le  Rod 
£e  voyant  trompé ,  ie  xetira  fans  avoir 
osé  rien  entreprendre. 

La  guerre  cependant  continuoit  vi- 
vement entre  les  0>mtes  de  Cham- 
pagne Se  d'Aujcii.  Le  puremiér ,  crai- 
Îrnant  que  Robert  ne  vînt  fondre  fiir 
ui  avec  toutd  fon  armée  >  içut  fi  bien 
ménager lefprit  de  la  Keine  Confian- 
ce ,  qu'il  Tengageavà  faire  £a  paix  avec 
le  3.oi  fon  cpoux.  Le  fécond  ,  qui 
n*avoit  pris  les  armes  que  par  com^plai* 
iance  pour  le  Monarque^  fe  ^plaagnit 
beaucoup  de  cette  infidélité  aux  enga- 
gemens  les  plus  inviolables.  C'eft  la 
raifbn  pour  laquelle  les  Chroniques 
d'Anjou  difent  tant  de  mal  du  Roi 
Robert  &  de  toute  la  famille  de  Hu«- 
gues  Capet.  Foulques  néanmoins  ne 
perdit  point  c<?ucage.  On  en  vint  i 
une  bataille  rangée.  Les  deux  rivaux; 
étoient  à  la  tète  de  leurs  croupes.  Le 
combat  fut  iânglant  :  mais  enfin  la 
viâoire  demeura  au  Comte  d'Anjou  ^ 

O  vj 
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qui  força  fon  ennemi  à  lui  demander 
la  paix, 
inywitîondc      Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu'un 
riiifeU^^"*  ^  Moine  d'Arrezzo  ,  nommé  Gui ,   in- 
^    *  f"'  venta  la  Mufique  à  plufîeurs  parties- 
Jufques-là  on  n'avoir  connu   que  la 
Mélodie ,  qui  confiftoit  dans  le  chant 
d'une  ou  de  plufieurs  voix ,  lurie  après 
l'autre.  Ceft  encore  la  feule  qui  foit 
au  goût  des  Orientaux ,  qui  ne  peu- 
vent foufFrir  ce  conrrafte  de  fons  gra- 
ves &  aigus  y  de  diézes ,  de  fugues  , 
de  fincopes  ,  en  quoi  confifte  ,  félon 
nous ,  ce  qu  il  y  a  de  phis  merveilleux 
a.v^"?iS!'*'&  dans  la  Mufique.  Gui ,  né  Muficien  j 
p .'jol.  **"^  '  découvrit  à    force  de   méditations  » 
qu'en  gardant  certaines  proportions  , 
on    pouvoit   faire  chanter  enfemble 
plufieurs  voix  différentes  ,  &  en  for- 
mer une  harmonie  qui  charmât  l'efprit 
&  l'oreille.  Ce  fut  lui  qui  trouva  les 
Lignes  ^  la  Gamme ,  ic  les  iix  fameufes 
fyllabes  ;  Ut,  Re ,  Mï\  Fa ,  Sol ,  La^ 
qa  il  prit ,  dit  on  ,  des  trois  premiers 
^ers  de  l'Hymne  de  S.  Jean  a  Ut  queant 
Iaxis. 

On  fe  fervoit  au  commencement  de 
f  oints  &  de  lettres ,  pour  marquer  le 
dégri  de  gravité  ou  de  hauteur  qu'on 
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devoit  donner  à  ch^ue  ton;  C*eft  en? 
1330.    qu'un  Parifîen  ,  nommé  De 
Mœurs ,  inventa  les  figures  ou  carac- 
tères que  Ton  a  appelles.  4es  Notes  ^ 
parce  qu  elles  défignent  l'abbaiflement 
ou  rélcvation  de  la  voix,  fes  mouve-. 
mens  vîtes  ou:  lents ,  &  toutes  les  va- 
riations qui  peuvent  faire  harmoniei 
Il  n  y  a  pas  quatre-vingt-dix  ans  que 
Si    fut  iniaginé   par   un    François  i 
non>me  Le  Maire.  Les  Gens  de  l'Arc 
Tont  trouvé  fi  commode  pour  enton- 
ner &  pour  connoître  les  intervalles , 
que  malgré   les  vaines  déclamations 
des  vieux  Maîtres ,  il  fut  adopte  géné- 
ralement en  Italie  &  en  France. 

L'Europe  applaudit  à  l'invention  du 
Moine  d'Arrezzo.  Un  enfant  par  fon 
moyen  apprenoit  en  peu  de  mois  ,  ce 
qu'auparavant  un  homme  pouvoir  à 
peine  apprendre  en  plufieurs  années. 
Bientôt  toutes  les^  E^lifes  confidéra- 
bles  ,  furtout  en  France  ,  eurent  un 
Chœur  de  Mufique.  Celui  de  TEglife 
de  Paris  étoit  très-célébre  dès  le  trei- 
zième fiécle.  Il  faut  lavouer  cependant, 
ia  Mufiquedu  Religieux  Arétin  n'a  voit 
ni  cette  légèreté ,  ni  ces  grâces,  qui  ca- 
raéfcérifent  celle  de  notre  fiécle.  Mais 
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toute  imparfaite  qa  eUe  jctoic ,  elle  ne 
lailSa  pas  )de.  régner  ûx  cens  ans.   Ce 
n'eft  que  £(ms  Louis  XiV,  qu^on  a 
commencé  à  i^^yer  y  &c  àiz  rendre 
plus  expreffive.  £Ue  éroirencore  dans 
un  état  de  barbarie  >  lariiqae  LuUi  fur 
amené  en  France  pariée  Ciievalier  de 
Gui£e  en  1^47.   Le  jeune  Florenrin 
émdia  fous  nos  Maîtres  François  y  8c 
devifit  fin  pea  de  tems  û  habile ,  qu*U 
tiendroit  encoore  la  première  jplace  en- 
tre  les  Mu^Lciens ,  n  notre  iielde  n'eût 
produit  un  Rameau.  C  eft  à  ces  deux 
nommes  câébres   que    la  .Mufique 
Françoife  doit  ce  haut  degré  d'élé- 
gance Se  de  perfeâion  ,  où  elle  eft 
enfin  p^^rvenuë. 
Pîfafes  oc-     L^  P^  donnoit  le  moyen  au  Roi 
ctipations  du  Robert  d'employer  les  journées  i  ia 
Roi  Robert,  p^^ç  ^  ^  l'émde.  C'^toit  un  Prince 
d'une  grande  éaidition  pour  le  fiécle 
où  il  vivoit.  Il  entendoit  le  Latin  des 
LivrBs,&  le  Latin  vulgaire. Il  fe  plaifoit 
â  faire  des  Répons  ;  &  il  y  en  a  de  lui 
qu'on  chante  encore  àrEglife*  On  dit 
quç  Conftance  lui  demanda  quelques 
vers  i  fa  louange  :  malheurevfement  il 
n'y  iavoit  rien  de  bon  à  dire  de  cène 
PxinceiTe  ;  le  pieux  Menaoqûe  fit  une 
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Hymne  qui  comioence  parces,paMle$: 
O  conjlantia  Martyrum.  L£LR^Qe<\m  ' 

n'entendoit  pas  le  Latin  ,  fut  trompée 
par  ce  premier  mot: elle  crut  quen 
effet  11   avpit  composé  c&cte  petite 
Pièce  en  ùm  Jbooneur.  On  veut  en- 
core qu*ii  (ûàt  l'auteur  <le  la  ProTe  (a) 
qui  fe  dit  à  la  MefSs  le  jour  de  la  Pea- 
tecôte.  Il  affiftoit  réguliéremem  à  tout 
IXdifice  9   chantant  toujowrt  a^ec  h 
ChmuTy  fouv^nt  mîmefongnit  chape  , 
la  jcowronne  en  tête  ,  &  iefœptn  à  la 
main.  Sa  coutume  étoit  de  mettre  tous 
les  ans  une  fomme  confidérable  à  j.^^,  ^"^ôJSÎ! 
bâtir  de  nouvelles  Eglifes  ,  à  réparer  p-  *^7- 
les  anciennes ,  à  ndécocer  les  unes  Se  les 
autres. 

C'étoit  la  dévotion  du  cems  :  elle  ^ 
ait  même  portée  jofqu  a  détruire  les 
x>lu5  belles  Egliies ,  pour  les  rebâtir  â 
la  nouvelle  mode  9  qt^i  ne  valoir  pas 
l'ancienne.  Les  Grands  du  Royaume 
£  empcefToient  à  l'enyi  de  mériter  le 
titre  de  Fondateurs.  On  en  a  vu  qui 
renverfoient  d'une  main ,  poar  relever 
de  Fautre  :  pillant  les  biens  de  la  veuve 

^■»  )  VtHÎ ,  fanSe  Spmrm,  l'Ameor  da  Urxt  def 
I>aces  p.  i%C,  die  que  TEglife  eft  îedevablc  de  cette 
«Sequeace  «tPapeJotuiDaitSI.  ^ 
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&  de  lorphelin , pour  en  ériger  desr 
Temples  au  Seigneur  :  ruinant  cinq  àr' 
fix  Monaftéres ,  pour  avoir  la  gloire  de- 
fonder  une  Abbaye  qui  leur  eût  obli- 
gation d'une  opulence  toujours  pevt 
convenable ,  fou  vent  même  funefte  àr 
PEtar  Monaftique  :  comme  fi  les  'dé- 
pouilles de  l'Eglife  &  des  pauvres 
pouvoient  être  une  offrande  agréable 
a  Dieu.  Il  s'eft  cependaenr  trouvé  de^ 
Moines  aflez  intérefles  pour  fomenter 
ces  abui.  C'eft  trop  peu  dire  *,  ilss'o»- 
bliérent  jufqu'à  mettre  au  nombre  des 
Saints  ceux  qui  les  enrichiflbient  de 
pareils  brigandages, 

La  piété  de  Robert  ne  fe  reflentoit 
point  de  cette  barbarie  :  les  fondations 
qu'il  fit ,  ne  furent  à  charge  ni  au  Peu- 
ple ,  ni  au  Clergé  :  on  en  compte  plus 
sm  fmda-  Je  trente  tant  d*Eglifes^  que  de  Mo^ 
naftéres  :  nous  ne  parlerons  que  dé 
ceux-ci.  Les  plus  confidérables  font 
Saint  Agnan ,  Sainte  Marie  ^  &:  Saint 
Vincent  dXDrleans,  S.  Paul  de  Chair- 
teugne  en  Auvergne,  S.  Medard  de 
Vitri ,  S.  Léger  dans  la  Foret  Iveline , 
Notre-Dame  de  Melun  ,  S.  Pierre  & 
S.  Rieul  de  Senlis  ,  Sainte  Marie  d'E»' 
Hcigau.  p,  77-  tampes  >  S.  Germaia  U^uxerrois  ^  S. 
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Germain   de  Paris  dans  la  Forêt  de 
Laye ,  Notre-Dame  de  Poifli ,  &  Saine 
Caffien   d'Autun.  Ce  qui  contribua 
beaucoup  à  réveiller  c6  goCit  des  pieux 
ctabliflemens  ,  fut   Hnftitution  d'un 
nouvel  Ordre  Religieux  en  Italie ,  fous 
le  nom  de  Camaldules  :  Ordre  fi  cé- 
lèbre ,  &  par  la  faintetc  de  fon  fonda- 
teur ,  e'etoit  Romuald,  de  Tilluttré   • 
Famille  des  Ducs  de  Ravenne  ;  &  par 
lauftérité  de  fa  Règle ,  qui,  outre  une 
abftinence   perpétuelle  de    viandes, 
prefcrit  fept  jours  de  jeûne  par  fe- 
^naine.  . 

On  demandera  peut-être  comment    ^   

un  Prince  qui  ne  pouedoit  en  pro-  &  ccox  de* 
pricté  que  les  Duchés  de  France  &  de  preihîcrsRoU 
Bourgogne ,  a  pu   trouver  de  quoi     "^     • 
^fournir  à  de  fî  prodigieufes  dépenfesî 
Quels  étoient  donc  les  revenus  de  nos 
Rois  au  commencement  de  la  troi- 
fiéme  race? On  en  diftingue  de  plu- 
fieurs  fortes  :  les  Produits  des  terres 
domaniales  ;  ceux  de  JuJIice  dans  les 
Baillages  &  Prévôtés  Royales  ;  la  Grue- 
rie  y  le  Cens ,  les  droits  d'Entrée  Se  de 
Sortie  j  la  Kegale ,  la  Monnaie  ^  le 
droit  de  Procuration  ou  de  Gijie ,  & 
les  taxes  fur  les  Juifs*  On  a^  peine  A 
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croire  ce  que  nos  Monarques  ont  tiré 
par  la  fuite  tant  de  cette  Nation  &  du 
Droit  de  Communes  ^  que  des  Aides 
€Outumiers.  C'eft  ainfi  qu'on  appeiloic 
certain  Droit  que  les  vallàax  dévoient 
à  leur  Seigneur ,  lorfqu'il  faifoit  fon 
fils  aîné  Chevalier  »  lorfqu'il  marioit 
fa  fille  aînée,  lorfqu'il  lui  furvenoic 
une  guerre ,  ou  qu'il  érok  fait  prifon- 
nier.  Nous  expliquerons  plus  ample- 
ment ces  clifférens  ufages  ,  'quand 
loccafion  s'en  pcéientera«  Il  y  avoit 
des  Officiers  prépofés  pour  recevoir 
ces  revenus ,  &  les  apporter  à  Paris 
dans  les  trois  termes  de  S.  Rémi,  de  la 
Chandeleur  8c  de  l'Afcenfion*  Tel 
étoit  alors  le  fonds  du  Tr^for  Royal, 
qui  bien  adminiftré ,  donna  Le  moyen 
au  Roi  Robert  de  fatisfaire&  fa  piété , 
Se  fa  gémérofiré. 

On  rapporte  de  ce  Prince  un  trait  de 

|ft  démence  clémence ,  qui  femble  effacer  tout  ce 
qu'on  nous  raconte 'd'Augufte  &  de 
Tra;an.  li  fiit  averti  étant  à   Com- 

eeigaw.p.<4.|,iegnc  que  douze  fcélcrats  ftvoienc 
corme  le  deflèin  de  l'aiTaffiner.  On  ks 
arrêta)  &  leur  procès  fut  inftruit.  Mais 
tandis  qu  on  y  travaillôit ,  le  bon  Roi 
leur  fit  donner  la  Communion ,  après 
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les  y  avoir  fait  préparer  par  la  Pém- 
tence.  Il  les  admit  enfaite  à  rhonneur 
de  manger  avec  lui ,  leur  pardonna  y  ^ 
&  envoya  dire  aux  Juges  qui  les 
avoient  condamnes  tout  d  une  voix , 
çui/  ne  poupoit  fe  réfoudre  âfe  venger 
de  ceux  que/on  Maître  a'voit  reçus  à  fa 
TabU. 
Le  zcle  du  religieux  Monardue  s'ap-  ;  ^f^  /"^"^ 

1.  .  .      \P,  t     .      ,*^     tion     icrupu* 

pliquoir  parucuherement  au  choix  des  icuCt  dans  le 
Evcques  ;  le  mérite  lemportoit  fur  la  cbo«  h«  !• 
naiflance.  Les  Seigneurs  en  murmu^  ^^"^ 
toientfeoretement:  les  Chapitres  mê-> 
mes  k  plaignoienc  que  par  une  in- 
difcc^e  piété  il  violoit  ouvertement 
la  liberté  des  éleâions.  Mais  dans  un 
tems  de  paix  &  de  tranquillité  peribn^ 
ne  noioit  soppofor  à  &s  volontés» 
Les  Princefi  £es  vadatuc  ctoienr  &>umis 
à  fes  ordres ,  &  tous  fes  voifins  l'ai- 
moient  ou  le  refpeéèoient.  Henri  roi 
de  Germanie^  Ethelberd  roi  d'Angle- 
terre ,  Raoul  roi  de  Bourgogne  ,  6c 
Sanche  roi  de  Navarre  recherchoient 
fian  amitié ,  &  lui  envoyoient  fou- 
vent  des  préfents.  L'Archevêché  de 
Bourges  étant  venu  à  vaquer ,  il  £bl- 
licita  vivement  le  Clergé  d'élire  Gau- 
Aia ,  abbé  de  Fleuri ,  fils  naturel  de 
Ufcigties  Capet.  Le  Chapitre  s  en  dé- 
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fendit ,  fous  prétexte  que  les  Canons 
excluoient  les  bâtards  des  honneurs 
de  U  Prclature.  On  s  opiniatra  de  parc 
&  d'autres  dans  fes  prétentions  ,  Se 
le  Siège  vaqua  durant  quatre  ou  cinq 
«•m.^'.p^.YéK  ans.  Mais  enfin  ks  chanoines  ,  pou: 


r 


jouir  dô  leurs  revenus  que  le  Roi  avoir 
fait  faifîr ,  fe  virent  contraints  de  plier 
fous  le  joug  de  l'obéiflance.  La  luire 
fit  voir  que  le  mérite  du  fujet  repa- 
roitjpleinemem  ce  qui  manquoic  a  fa- 
naiflance. 

Quoique  no5^  Rois  permiflènt  la  li- 
bené  des  éle&ions ,  on  voit  néan- 
moins que,  lorfqu'ils  le  jugeoient  à 
propos ,  ils  nommoient  de  leur  plei- 
ne autorité  aux  Evcchés  du  Royaume» 
Ikns  aucun  concours  du  Peuple  &  du- 
Clergé.  Le  Chapitre  de  Chartres  avoir 
tom.^p^^wi  ^1«»  ">ï^  doyen  pour  Evcque :  Roberr 
cafla  cette  élection ,  &  donna  TEvc- 
ché  à  Thieri ,  chéfecier  de*  la  cathé- 
drale. L'Evêque  de  Langres  étant  morr^ 
çhron.s.Bc-  ce  Princc  luifubftima  fucceffivemenc 
spicii.  lom.  1.  Richard  &  Hugues ,  qui  turent  mfta* 
Ics^,  quelque  oppofîtion  que  pu({ênt 
faire  les  Langrois ,  à  qui  ces  deux  Pré- 
lats n'étoient  pas  agréables.  Quelque- 
fois le  Monarque  fe  contentoit  de 
diéfigner  celui  qui  dévoie  ètse  éla  ^ 
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ibuveiit  il  permettoit  ^ix  Eglifes  de 
choifîr  celui  qui  leur  paroîtroit  le  plus 
digne.  Il  confirmoit  l  eledrion ,  lî  le 
candidat  fe  trouvoit  capable  d'un  mi- 
niftère  (î  fublime ,  &  lui  donnoit  le 
temporel  de  rEvêchc.  Ceft  ce  qui  a 
fait  dire  au  plus  fçavant  Prélat  de  ce 
tems-là,  qu'on  parvenoit  à  lEpifco- j^Jjf *^"jjpjft- 
pat  par  Téledion  du  Clergé,  les  fut-  ^001.4. p.» 74*. 
frages  du  peuple ,  &  le  don  du  Roi. 
L'attention  du  Monarque  ne  fe  bor- 
noit  pas  à  empêcher  que  des  fujers 
indignes  ne  rempliflent  les  premières 
places  de  l'Eglife:  il  veilloit  encore 
fur  la  conduite  de  ceux  qui  les  oc- 
cupoient.  Leutheric  ,  archevêque  de 
Sens ,  avoir  introduit  dans  fondiocèfe  - 
l'ufage  d'éprouver  les  coupables  par 
la  communion  :  Robert  lui  en  écrivit 
dans  les  termes  les  plus  forts.  Ten  ju- 
re y  lui  dit-il,  par  la  foi  que  je  ioii  Hcigaid.p.«4.' 
à  Dieu  ,  que  fi  vous  me  vous  corrige^ , 
vous  fere^  privé  de  Vhonneur  du  fa^ 
cerdoce.  Le  Prélat  profita  de  la  répri-        ^ 
mande  ,  fe  tut ,  &  ceflTa  d'enfeigner 
une  mauvaife  do6trine  qui  commen-    . 
çoit  à  s'étendre.  On  ne  fçait  pas  pré- 
cifément  quelle  étoit  fon  erreur.  On 
voit  feulement  par  la  lettre  du  Roi , 
qu'il  attribuoit  à  la  Divinité  les  fouf- 
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frances  corporelles  ,  &  qa  en  ^kaii\ 
niftrant  l'Euchariftie  il  ufok  de  çar»-^ 
les  différentes  de  celles  de  ïî^àî^ 
Reccvc j  ,  difoit-il ,  le  corps  de  notJ^ 
Seigneur ,  Ji  cependant  vous  eR  irci 
-  à^pie* 

On  remarquera  à  cette  occaficm  tir 
ufage    fort   ungulier  qui  sobfeivcîr 
alors  dans  planeurs  Eglifes.  Le  Prê- 
tre à  fon   ordination   recevoir  oes 
Fùibcn.  cpift.  mains  de  l'Evêque  une  hoftie  coau- 
crée ,  qu'il  ne  devoir  confnmer  <^ 
dans  1  efpace  de  quarante  ;oun ,  nb 
prenant  à  chaque  Méfie  qu'une  peô- 
Mâîïcn  dMic.  ^6  particule.  On  trouve  la  mcme  oî>- 
J?p  J}^: *'  fervance  dans  un  ancien  pontifical k 
la  cathédrale  de  Soiflfons-  On  lit  tou- 
tcfoîs  dans  un  Ordre  Romain  que  te 
nouveaux  Ptêtres  ne  communioieni 
que  pendant  fept  jours  de  Thoftie  qu'ils 
avoient  reçue  de  teur  Ptélat  :  ce  qui 
fut  établi,  dit-on  ,  pour  montrer  lu- 
niré  du  facrifice  de  TEvêque  &  cb 
Prêtre. 
An,  rcji.        Telles  étoient  les  pieufes  occupa- 
X '"  """  i^"^  ^  Robert ,  lorfqu'il  fet  attaqué 
dune  maladie  qui  l'enleva  à  Melon 
dans  la  foixante-uniéme  année  de  fon 
^ge,  &laquarante-ciiiquiémedefon 
r^gne-  On  tranfporta  fon  corps  iPa- 
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.05»^  delà  à  faint  Denis  où  il  fut 

^  ^té  fans  cpitaphô ,  ni  zuam.  or- 

.j^înc  fur  fbn  tombeau.  L'image  de 

,'^  ;^e  quon  y  voit  aujourd'hui,  n'a 

ll^Jsjxe  que  pkifieurs  fièdes  après. 

•'"yoit  eu  trois  femmes,  Ludgarde 

Rafale  ,  veuve  d'Amoul ,  comte 

;?^landresi  Berthe,  veuve  d'Eudes, 

"  ;^'«e   de  Chartres  &  de  Blois  ;  & 

^  '  .'^^iftance ,  fille  de  Guillaume  I,  cam- 

^.;*We  Provence.  U  eut  de  cette  der-* 

^''^^'te  Hugues ,  qui  mourut  avant  lui  ; 

'f  "^  «ri  y  qui  lui  fucccda  ;  Robert ,  qui 

•  -:' c  le  Duché  de  Bourgogne  j  Eudes , 

-""'i  félon   qjielques-uns  fiât  évêque 

^''Auxerre  ;  Adélaïde ,  qui  fut  mariée 

-^Renaud  comte  deNevers;  8c  Adèle, 

'  -'/^ix  fia  femme  de  Richard  III ,  duc 

fc  • 'e  Normandie,  puis  de  Baudain,com- 

■'"i  de  Fkndres. 

^';  On  ne  vit  îamais  de  meilleur  Roi ,  Son  ^iog«. 
''^'A\s^  fenfibie  aux  maux  de  fes  fujets , 
'  tIus  empreflc  i  les  fbukger ,  plus  re* 
^  gretc  de  la  Nation,  qui  le  pleura  com- 
me un  père  ,  fous  le  gouvernement 
duquel  elle  vivoit  dans  la  plus  pro- 
fonde fecurité,  ne  craignant  ni  l'op- Heigaid.p.7t. 
1)reffion  des  tyrans  domeftiques ,  ni 
es   dcvaftations  des    armées   étran- 
gères* C'etoit  l'image  même  de  la 
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bonté  :  fa  piété  lui  fit  donner  le  far- 
nom  de  Dévot  :  fa  modération  lui  mé- 
rita celui  de  Sage.  On  ne  peut  expri- 
mer jufqu  ou  alloit  fôn  attention  a 
prévenir  les  fautes  ou  Dieu  étoit  of- 
fenfé.  On  raconte  que ,  pour  empê* 
cher  les  faux  ferments ,  aioirs  très-trc- 
quents ,  il  fit  faire  un  Reliquaire  de 
cryftal ,  orné  d'or ,  maisians  reliques, 
fur  lequel  il  faifoit  jurer  les  Seigneurs; 
&  un  autre  d'argent ,  reiifertnant  un 
œuf  de  Griffon  ,  fur  lequel  juroient 
les  gens  du  commun.  C'ttoit  mal  rai- 
fonner  fans  doute  ,  puifque  ced  l'in- 
tention qui  fait  le  crime  :  mais  le  mo- 
tif nous  peint  un  Prince  auflî  tendre 
.pour  fes  lujets ,  que  zélé  pour  la  gloi- 
re de  Dieu.  On  a  dit  de  lui ,  &  c'eft 
le  comble  de  l'éloge ,  ^uil  étoit  Roi 
Àe  fes  pajjîons  comme  de  fes  Peuples- 
Les  pauvres  étoient  fes  amis  :  il  en 
pourriflbit  tous  les  jours  trois  cens, 
quelquefois  mille  :  le  Jeudi-Saint  il  les 
idcji^  p.  71.  fervoit  à  genoux  ,  &->leur  lavoit  les 
pieds ,  revêtu  d'un  cilice.  C'eft  delà 
qu'eft  venu  l'ufage  que  la  piété  de  nos 
Rois  a  confacré ,  de  lavef  a  pareil  jour 
les  .pieds  à  douze  pauvres ,  &  de  les 
fervir  à  table  avec  tous  les  Princes  & 
les  grands  Seigneurs  de  leur  cour.  La 

compaflîon 
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<»mpaflîon  du  pieux  Monarque  pour 
les  malheureux  alloic  quelquefois  fi 
ioin^que  lorfque  l'argent  lui  manquoit^ 
il  leur  permetcoit  de  le  voler ,  &  trou- 
voit  très-mauvais  qu'on  voulût  les  en 
empêcher.  Le  moine  Helgaud  rappor- 
ce  que  les  filoux,  fous  prétexceTde  lui 
demander  l'aumône  ^  le  fuivoient  juC- 
ques  dans  fon  appartemeive»,  &  lui 
prenoient  impunément  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précieux  dans  fes  poches 
Se  fur  fes  habits.  Un  d'eux  lui  ayam 
coupé  la  moitié  d'une  frange  d'or , 
vouloir  encore  emporter  l'autre.  He- 
tirei'VOus^  lui  dit  le  Roi  avec  bonté: 
il  doit  vous  fuffire  it  ce  que  vous  ave^  •• 
ce  qui  rejîe ,  pourra  fervir  aux  befoim 
de  vas  camarades. 

On  lui  reproohe  fa  foibl^fle  pour 
la  Reine  fa  femme,  à  qui  il  laillà  pren- 
dre trop  d'autoritédans  fa  famille,dans 
fa  Cour ,  &  dans  fon  Etat.  On  voie 
peu  de  mariages  plus  mal  afibrtis. 
Confiance  étpit  un  caractère  violent, 
fier,  avare,  cruel  :  Robert  étoit  la 
douceur ,  la  bonté ,  la  modeftie ,  la 
libéralité  même.  Le  Prince  étoit  oblige 
de  fe  cacher  pour  faire  du  bien  ;  ôC 
lorfqu'il  récompenfoit  fesferviteurs,  il 
leur  difoit  toujours  ;  Prmei  garde  que 

Tome  II  P 
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sConftanct  m  Ufçache.  Un  jour  aBam 
À  roffice  du  matin,  U  furprit  deux  per* 
ibnnes  en  faute  :  rhon?ear  qu'il  avoit 
-  tiu  péché  ,  n'éDeignit  point  la  com* 
paillon  qu'il  devoit  au  pécheur  :  il  les 
'<XHivre  de  fon  manteaux-royal»  Scyo- 
h  aux  pieds  à^  Autels ,  pour  deman* 
«d^t  leur  converfion  au  Seigneur .:  il 
appelle  enfuite  le  garde  du  corps  qui 
l'a  voit  accompagne»  Se  lui  ordonne 
d'aller  chercher  un  autre  habit,  Itâ 
Âéfendant  fous  peine  de  fm  indigna^ 
don  d'en  parler  à  qui  que  ce  fiit^fuT" 
tout  à  la  Reine. 

L'idée  qu'on  avoit  de  fa  venu  lui 

a  fait  attribuer  ées  miracles.  Helgaud 

raconte  qu'un  pauvre  aveugle  le  pria 

de  lui  jetter  de  l'eau  fur  les  yeux  :il 

,  le  fit^  6c  l'infirme  tecouvra  la  vue. 

les  malades  Se  furrtout  les  ulcéra  le 

-fuivoient  par  tout  :  il  ne  dédai^ioit 

;pas  de  les  padter  de  fes  pro|M:es  mains^ 

fôuvent  ^les  guériâbit,  en  faifam  le 

Origine  du  figne  de  la  Croix  fur  leurs  plaies.  Oa 

cordé*^f^  **^'  prétend  que  c'eft  le  premier  de  nos 

Koisxkgiiénr  j^ois  à  qui  Dieu  ait  accordé  led<Hi  de 

jes  «rouciicf,  g^^^^{^  j^g  écrouelles.  Oit  ne  voit  pas 

en  effet  qu'il  foit  fait  mention  de  cette 

|>rcrogative  avant  le  onzième  fiècle« 

Il  eil  du  moins  cei%ainj|ue  Philippe 
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&  Louis  le  Gros  touchoiem  les  mala^ 
des.  L'Auteur  qui  rapporte  ce  fait ,  pj^jiïffoî^ 
aflnre  qu'il  avoir  rhanneuc  d'accom«- 
pagner  Louis  dans  cette  cérémonie  i, 
oont  il  parlé  comme  d'un  uiiage  éta- 
bli depuis  quelque  t^ns. 

Tous  les  faiâoriens  s'accordent  à  ^'^^pj^^ 
dire  que  Robert  n'oublia  rien  pour  ^ 
rendre  la  France  heureufe*  Il  lui  donna 
tour  ce  qui  dépendoit  de  lui,  la  juftîce 
&  la  paix  :  mais  il  eut  le  déotaidr  de 
voir  fa  famine  ravager  pluueurs  fois 
fes  Etats.  La  première  &t  générale  par 
toute  l'Europe ,  &  la  féconde  fi  cruelle 
«n  France  3  qu'il  fe  trouva  des  gens 
^ui  déterroient  les  corps  morts  pour  ^i;iberci.4. 
Tes  manger,,  d'autres  qui  alloient à  la  ^'^*^'^' 
chad^  des  petits  enfants ,  ou  qui  iê 
tenoient  au  coin  des  bois  comme  des 
bctes  firoces  ,  pour  dévorer  les  paf- 
fants.  On  vit  à  Tournùs  un  i^eâiacle 
qui  fait  frémir  d'horreur.  Uii  Bou- 
cher expofa  publiquement  en  vente 
de  la  chair  humaine;:  il  fut  arrêté  & 
brûlé  :  juftex:hâtiment  d'une  fi  exécra 
ble  inhumanité.  Un  homme  qui  te- 
noit  Auberge  dans  ilne  forêt  à  trois 
milles  de  Mâcon ,  maffàcroit  fes  hô- 
tes, dont  il  faifoit  d'horribles  repas. 
XI  fut  découvert  par  deux  pafTagexs^ 
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•mari  &  femme ,  qui  eurent  le  bon- 
4ieur  d'échapper  à  fa  barbarie*  On  vint 
l'arrêter  dans  fon hôtellerie,  où  l'on 
«trouva  quarante-huit  têtes  tant  d'hom- 
-mes ,  que  de  femmes  &  d'enfants , 
dôiit  il  avoit  mangé  les  corps.  Un  fi 
'déteftable  crime  fut  expié  par  les  fl|im- 
mes.  La  mifére  étoit  venue  au  point, 
que  Ton  fè  vît  obligé  de  faire  du  pain 
4k4<i.  avec  de  la  terre  blanche,  fembfeble 
à  l'argile,  mêlée  avec  un  peu  de  farine 
«oude  fon*Une  fonefte  contagion  fuivit 
-de  prés  un  fi  terrible  fleau.Le  défaut  de 
nourriture  avoit  tellement  exténué 
tous  les  corps ,  aue  l'on  fe  trouva 
hors  d'état  de  fe  loulager  les  uns  les 
aqtres.  Les  malades  étoient  fans  fe- 
cours.  Les  morts  demeuroient  faos 
«fépulture. 

On  dit  que  tous  ces  maux  forent 
-précédés  de  fignes  ef&ayants.  Onvit 

{)leav6ir  du  bled  &  des  poiflbns  dans 
„_  e  païs  de  Liège  :  il  tomba  en  Aqui- 

*"§•  taine  pendant  trois  jours  une  pluie 

de  fang  ,  qui  imprimoit  des  taches 
ineffaçables  fur  la  chair ,  les  étoffes , 
Se  les  pierres,  mais  qui  s'enlevoient 
aifement  de  defTus  le  bois.  On  rai- 
^fonna  beaucoup  fur  ce  phénomène 
iTingiiiier.  Robert  confulta  lesplusf^t' 
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vonfe  Evcqaes  du  tems  :  c  étoîent  Ful- 
bert évêquc  de  Chartres  &  Gaufliiî 
archevêque  de  Bourses: ils  lui  don- Epift. 4o.&4>. 
nereiit  des  expkcatipns- dignes  dunp.18tf.acv7. 
(îècle  où  regnoient  Tignocance  &  la:, 
fuperftition. 

C  etoit  alors  le  tems  des  miracles  :  ,  supcriKiSte 
tout  ce  qu  on  voyoït ,  devenoit  un  Robert, 
prodige.  On  conte  qu'un  hermite  >  ciabcrcLi.» 
nommé  Bendan  ,  Anglois  de  nation ,  **^*  *'• 
s'embarqua  un  matin  avec  pUifi^rs 
dafes  religieux  pour  aller  chercher  u« 
ne  fc^imde  inacceilible  aux  prophanes 
humains.  Le  famt  homtne  découvre 
fur  le  foir  une  efpéce  d'ifle  :  il  y  abor- 
de,^attache  fbn  bateau  à  quelque  chofe 
de  cette  prétendue  terre-ferme,  &  fait 
manger  fes  Moines ,  qui  bientôt  fe  li« 
vrent  au  fommeil.  Le  bon  p^fteur  ce*» 
pendant  veilloit  à  leur  sûreté.  Mais 
quelle  fiit  fa  furprife ,  lorsqu'il  apper- 
çut  le  promontoire  apparent  voguer 
du  côte  de  l'Orient  l  II  éveilla  fes 
compagnons,  qui  loin  d'en  être  ef- 
frayes ,  rendirent  grâces. à  Dieu  qui 
les.  protégoit  fi  vifiblement.  L'Animal 
en  effet  (car  c'en  étoit  un  )  les  débar- 
qua dans  une.plage ,  où  ils  trouvèrent 
de:  faints  Solitaires ,  qui  les  édifièrent 
autant   par   leurs  bons    traitements 

PiiX 
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^me  par  leats  vertus.  0e  retour  en 
Angleterre  leur  patrie  »  ils  j  raconté- 
sent  toutes-  ces^  merveilles* 

Un  ancre  prodige  >  i  peu  près  «le 

«Btte  natitre  »  fera  encore  mieux  con^ 

noître  l'efprit  de  ce  fîècle  fuperftiriem. 

sfmd  ThJjK!  Un  Gendarme  voaloit  s*ctabtir  dans 

^ '•'♦'•       an  riche  Monaftère>  pour  y  boire! 

difirrétioft  le  vin  des  Rdigieux  :  le  Sa* 

périeur.eut  Tinàvilité  de  lui  en  refu- 

jGerf entrée  :  ce  (pfiloi  atâra  quelques 

îofores.  &  mon  màitn  ,  i^ctioL  le  Moi« 

ne  en  colère  ,  grmd  famt  Benoît  ^ 

féufitrex-i^us  pCon  traite  mn/i  vùt 

ftfpyiuuTs  ?  Dûrmei^Qus  ,  ou  êtes  vtmp 

fâché  contre  vob  errants  \  La  prier» 

n'écoit  pas  des  ptus  modeftes  :  elle  for 

cependant  exancée.  Le  foldat  s'étek 

retiré  é$!&%  une  niaifen   voîfine  de 

rAbbaïe ,  léfoln  d'^cmcer  portes  *C 

tonneaux  ,  lorfqu^il  îHiroit  repris  ha«- 

ieine*  11  s^  amufa  fi  longtems  a  boire  > 

jmiil  But  avecfon  ^nn  le  calice  de  ta 

Jitreur  du  Semeur  jufquà  la  B«*  On  Je 

jetta  mort  yvre  fiar  un  lit,ou  le  feu  prie 

par  bazard  quelques  beures  après^S:  le 

n^albeureux  devint  la  proie  des  flam-- 

tnes.  Ce  qui  pron^e ,  conclut  l*Hifto- 

rien  qui  rapporte  ce  fait^  que  tefaint 
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P'atriarche  néteit  ni  ajfoufi  ni  iâà 
ï^ent  fur  le  fanât  fon  trougieau* 

On  trouve  encore  une  e£i3ut0e  des.     ^  «^ 

j  j         1*       1-  mœurs  d«  ce 

mœurs  de  ce  tenis>  uaas  les  diYers  tenu  tirée  de»* 
Conciles  ijui  £e  ionr  tenus  ibus  le  Conciio. 
i^gne  de  Robert.  Celui  de  ^ielingibd 
défend  aux  ftêtw  de  dire  plus  de  g«^•^^^' 
trois  Méfies  par  jour  ,^  &  ne  permet 
qu'aux  Ro^  d'entrer  à  TËglife  répce 
au  càté.  Celui  de  Limoges  en  lO)  i.,» 
décida  enfin  la  fameufe  queftion  qui 
avoir  fi  fort  aeité  les  ei^rits  en  Fran*< 
ce  :  f^avdr,  s'il  falloit  donner  à  faine 
Marnai  le  titre  d'Apôtre ,  ou  fimple- 
ment  celui  de  Confeffeur.  Mais  il  n*o-    '^^^  p»  '^f *^ 
6l  prononcer  anatbènie  contre  ceux 

Îni  lui  refttfèroient  les  honneurs,  de 
Apoftolat  :  cet  df&rtétoit  refervé'aa 
Synode  qui  fe  tint  à  fieauvais  Tannée 
foivante.  Les  Pérès  de  Limoges,  ce^ 
pendaftt  arrêtèrent  que  perfonne  ne 
fourrait  recei^oir  du  Pape  la  pénitence 
Ér  Vabfolution^  fans  le  congé,  de  fom 
Erique.  Le  Concile  d'Anfe  porta  plus  ''" 

loin  encore  le  zélé  de  nos  libertés.  Il 
déclara  nulle  &  abuiîve  une  fiulle  de 
Rome  9  qui  exemptoit  les  Moines  de 
Clugni  de  la  jurisdiâion  de  TOrdinai^ 
re.  UArchevéque  de  Vienne ,  fondé 
fur  ceprivilége>  avoir  ordonné  quel? 
P:iv_ 
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qaes  Religieux  de  cette  Abbaïe ,  fan? 
la  permiffion  de  l'Evêque  diocéiain. 
Il  lui  en  demanda  pardon  >  &  par  ma- 
siére  de  fatisfaâion ,  lui  promit  fous 
'  telle  caution  qu'il  voulut ,  de  lui  four- 
nir chaque  année  la  quantité  néce(Iai- 
red'huile;  d'olives  pour  faire  le  faint 
Chrême. 

.  Mais  de  toutes  les  ademblées  Ec- 
cléfiaftiques  de  ce  tems ,  la  plus  re- 
marquable eft    celle  qui   fe   tint  i 
faint  Denis   aux  fujet  des  dixmes  > 
des  offrandes ,  des  préfentations ,  8c 
des  Eglifes  mêmes.  On  a  déjà  remar- 
qué  qu  elles  étoient  inféodées    aux 
laïcs ,  qui  en  recevoient  l'inveftimre 
de  nos  Rois,  &  ne  pou  voient  les  ven- 
dre que  de  leur  confentement,  tou- 
jours fottS'  la  condition  de  donner  la 
préférence  aux  Curés  &  aux  Evcques  » 
s'ils  voulbient  les  racheter.  On  recon- 
nut enfin  l'abus  de  ces  pofïeffions  ir- 
réguliéres  i-Huguès  .Capet  &  Robert 
furent  les   premiers  qui   donnèrent 
l'exemple  dek  refticùtion.  Cette  gé- 
nérofîté  eut  de  grandes  fuites  :  les  Sei- 
geurs  s'empreflTerent  i  l'envi  de  rendre 
a  TEglife  ce  que  leurs  pères  avoienc 
ufurpé  fur  elle.  Les  Eveques  voulu- 
lent  tirer  avantage  de  ces  pieufes  i^- 
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tentions  »  &  firent  les  derniers  ef^rts 
pour  eni{iè|H[«iH^qtt'elles  ne  cournafTen't 
au  profit  des  Moines.  Abbon  >  abbé 
de  FljBury,  leur  refifta  fortement  i  &   *id.p-77»* 
▼oyant  que  le  Clergé  affemblé  à  S. 
Denis  alloit  prononcer  contre  1  etaç 
Monarque  9  il  excita  contre  eux  des. 
Religieux  ôt  les  ferfs  de  rÀbbaïe»  Ils 
fe  jettérent  fur  les  Prélats,  qui  ne- 
tant  pas  les  jJ^us  forts,  furent  obligés 
de  fe  fauver ,  fans  avoir  rien  décidé. 
Seguin,  archevêque  de' Sens,  véné- 
rable par  fon  Ige  Se  par  fa  vertu ,  fur 
bleffé  d'un  coup  de  hache  entre  les- 
épaules ,  &  eut  peinei  s'échapper  tout 
couvert  de  boûô.  On  auroit  peine  à 
croire  de  pareils  brigandages i  s'ils  né-         ^ 
toient  atteftés  par  des  Auteurs  con* 
temporains  :  mais  ce  qrn  doit  paroî-^ 
tre  encore  plus  monftrueux ,  c'eft  que 
perfonne  ne  fe  mit  en  devoir  de  pu- 
nir les  féditieux ,  ni  le  Miniftère  pu- 
blic qui  diffimula ,  ni  les  Evêques  „ 
Î|ai  d||$  cette  occailoa  oublièrent  lexur 
ottdre» 


Pv 
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Aa«  103  t.  T    B  çhob  du  Roi  Robert ,  fonce- 
JLj  n\k  da  filtrage  de  U  plu^griu)' 
de  {)^â0dtes  Seigneurs  du  Royaaw» 
ayok  a0ùç4  b  .Conromne  au  jeune 
fonS*!!^^.  Ifcfln  :  mais  CoAftaiice  gui  k  haïflôic, 
tî  pour  dctrô- n'avoir  perdu  ni  le  deur  »  ni  Ve/pé- 
Jl^^^^^^rance  de:  le  renverfer  d'un  trône  où 
il  avoir  été  élevé  niAlçré  Iks  irrigues- 
D'où^  M^oir  cette  Imnù  implacable 
pour  un  Pfim^  q&i  avoir  <lo  mérite  ? 
Ceft  çeqDe  l'hiftQtçe  ne  dit  points  Elle 
ciaberi  1.  j.  c.  remarque  amplement  que  la  morr  du 
9'  p.  î7.       p^^  ralluma  toute  h  fureur  de  la  me- 
re  »  qui  &  livr^  a  tous  les  tranf^NXs  du 
refifentimem  le  plus  vî£ fc  leplus  cruel. 
Le  Comte  de  Flandres»  Baudoin  i/ii 
Bdie-harhe ,  Prince  auâi  guerrier  que 
p^ique  i  Eudes  II*  comte  de  Chaov- 
pagne  «  homme  iîn ,  intérefl^  rou* 
jours  prêt  i  prendre  les  armes  contre 
Fragm.  bîft.  ^^^  Souvetain  ,  &  plufîeurs  auaes 
îSSi-T».  ïïS  ^^ig^^^'^s  de  France  &  de  Bourgogne, 
fe  joignirent  à  la  Princefle.  Dammar- 
tin ,  Senlis  ,  Melun  ,  Sens  ,   Poifly , 
Coacy ,  Puifeaux  ,  5c  quelques  au- 


HiNitt   I.  547 

ue9  fortereiTes  fe  déclarèrent  pour 
elle ,  &  levèrent  l'ctendart  de  la  ré- 
volte. Côtoient  alors  des  PUces  con- 
fidérobles  »  &  4*^^<^^^  pl^  imponan* 
tes,  qu'elles  étaient  plus  yoi{ine$  de 
la  Capitale ,  qui  att^dojt  l  événement 
pour  fe  décider. 

liepri  furpris  &  prefque  abandon-  Heni^e  retiré 
né ,  ibrtit  de  Paris  lui  douzième ,  ft:  5iç,  '"***' 
gagna  Fefcamp,  ou  Robert  II  j  duc  de 
Normandie  |  tenoit  alors  fa  cour.  Cç 
Prince  le  reçut  ?ivec  tous  les  honneurs 
poflîbles  y  lui  donna  une  armée ,  6c 
manda  au  comte  Mauger  fot^  oncle» 
Qui  çommandoit  d^i^s  Çorbeil  »  de 
iaireune  rudeeue^re  aux  féditieux, 
mettant  tout  à  feu  jk'^  fang  fur  Ipiirs  •  *^ 
terres.  Jl  écrivit  en  xnpme  tems  aux 
Gouverneurs  de  les  villes  frontières 
de  France ,  lent  ordonnant  de  faire 
des  courfes  j\Lfau'aux  portes  des  vil- 
les révoltées ,  ae  ravager  la  campa-* 
gne ,  &  de  fairç  mân  bafle  fur-tout 
et  çfl'iU  rencomreroient.  Cétoit  U 
raaxime  die  ce  Duc,  de  ne  faire  aucua 
quartier  aux  rebeBies  i  févérité  qui 
peut^tre  lui  a  fjiit  donna:  le  nom  de 
Robert  le  Diabk^ 

.  Le  Roi  cepex>danr  >  à  la  rete  d'un  ^J^^^  ^ 
^rps  de  Norn?;pds  ,  vînt  camper'^* 

P  v J 
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fous  les  murs  de  Corbeil  y  où  il  fat 
joint  par  un  grand  nombre  de  Taflaax 
fidèles ,  qui  lui  amenèrent  des  rrou- 

5>es.  Bien-tôt  il  fe  vit  une  armée  con- 
îdérable,  avec  laquelle  il  reprît  Poif- 
fy ,  enfuite  Puifeaux ,  battit  le  Comte 
-  de  Champagne  en  plufîeurs  occafions» 
&  penfa  le  Faire  prifbnnier.  Cette  vi- 
gueur déconcerta  1^  Reine  mère  & 
les  partifans,  qui  furent  forcés  dere- 
connoître  qu'on  leur  avoir  fait  un  por- 
trait infidèle  du  jeune  Monarque. 
Mais  Confiance,  toujours  obfHnce 
dans  fa  haine,  ne  vouloir  point  enten- 
dre parler  d'accommodement.  Ce  fut 
cnvain  que  le  comte  d'Anjou  ,  fon  on- 
cle, employa  tous  fes  bons  offices  pour 
la  réconcilier  avec  fon  fils  :  die  avoir 
abjuré  depuis  longtems  tous  les  fen- 
timents  exe  la  nature  ,'elle  fe  refiifa 
opiniâtrement  aux  plus  fages  remon- 
trances de  la  raifon.  Si  elle  fè  rendit 
enfin ,  ce  n  efl  que  parce  qu'elle  vit 
les  alliés  fe  détacher  l'un  après  Fau- 
tre,  &  traiter  fecretement  avec  le  Roi. 
LaProvidence,toujours  équitable  dans 
fes  difpofitions,  ne  lui  donna  pas  le 
^  Gîaber.  L  5.  jgp^  ^g  tramer  de  nouvelles  intri- 
gues :  elle  mourut  l'année  fuivamii  à 
Melun ,  &  fut  en!:errée  à  faint  Denis 
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auprès  du  Roi  Ton  mari  ,  dont  elle 
avoir  éternellement  troublé  le  repos.  ^^ 

La  fbumiifion  de  la  Reine  fut  fui-  branchcRoya.. 
vie  de  celle  du  Prince  Robert.  Henri  |f  ^^  ^^ 
lui  pardonna  généreufemcnt ,  &  lui  gnc.^^'^^°" 
céda  le  Duché  de  Bourgogne  dont  il 
avoir  lui-même  reça Imveftiture  du 
Roi  fon  père.  Ceft  ce  Robert  qui  a   '*^-  '^^ 
donné  commencement  à  la  première 
Branche  Royale  des  Ducs  de  Bour- 
gogne ^  qui  régnèrent  près  de  quatre 
fièdes.  Us  eurent  pour  iuccedeur  Phi- 
lippe le  Hardi  >  fils  du  Roi  Jean  » 
chef   de    la  deuxième   Mziùm   de 
Bourgogne  >  qui  finit  en  la  perfonne 
de  Charles  le  Téméraire ,  tué  devant 
Nanci.  Alors  ce  Duché  fut  irrévoca- 
blement réuni  à  la  Couronne^ 

Le  Comte  de  Champagne,  Prince  ^**  '^^*- 
plus  riche  en  terres  quen  probité,  c'efl  j^  comtes 
ifexpreifion  d'un  Auteur  contempo- Champagne  à 
rain ,  perfîftoit  toujours  dans  fa  rébel-  ^^  ^"*  ^ 
lion.  Leutheric ,  archevêque  de  Sens, 
étant  Vienu  à  mourir ,  Henri  lui  fubfli- 
tua   Gildhuin  ,  gentilhomme  de  fa     ^ 
Maifon.  Eudes,  comme  Seigneur  d'u- 
ne partie  de  la  ville ,  prétendit  ?voir 
droit  de  nommer  à  cet  Archevêché,    ><>««•*«*• 
ic  le  donna  réellement  à  un  certain 
Menardi  qu'il  fçavoit  être  agréable  au 


peuple  Ôc  ^M  Clergé.  Le  Roi  »  outré 
de  oç  nouvd  attentat  du  foditieus 
Vaflal ,  léiolur  de  te  pouitèr  plus  yi- 
Tement  que  famiûs.  I(  lut  6t  une  fî 
lude  guerée  »  qu'après  lai  avoir  en- 
levé Gourn^û ,  la  moitié  de  la  ville  de 
Sens»  &  plu&ors  autres^  Places  fx^tes» 
il  le  força  de  lui  veniif  demander  par* 
don  à  genouK ,  &  délai  |urer  une 
foumiffîon  invu>lable.  Les  autres  re- 
belles ,  pri^s  d'un  .tel  appvi  >  fe  vi* 
rent  cc3«irraints^  ou  de  quitter  la  Fran- 
ce >  ou  à*j  demeurer  pai(3>les  >  aux 
condiiions  <}uil  plut  au  vainqueur  de 
leur  impofer. 

Le  Roi ,  tranquille  enfin  fur  m 
Trône  dont  il  s'étoit  montré^  G  dig^e 
par  fa  valeur  Ac  {on  aâivité,  s'4{^' 
qua  particulièrement  i  renouveller  les 
:iiliancesque  fon  père,  avoir  concrap* 
wrpo  m  vici  tées  avec  les  Puiflànces  voifines*  Ce  ht 

une  entrevue  dans  le  Païs-Meflni  avec 
l'Empereur  Conrad  le  (alique^,  dont  it 
éj»ouiâ  la  iceur  >  nommée  M^thiUe* 
If  fongea  enfuitel  reconantreles  obli- 
gadons  qu41  avoir  au  Duc  de  Nor^ 
aiandie.  Robert  le  Diable  9  pour  prix 
de  fon  zéie  &  de  fa  fidcTué  ,  eut  les 
€*«»>  fifcan,  yiilef  de  Gifors  y  de  CluumçBt  *  de 


Soatoife»  icMt  roue  1q  Vexin.  Cétok  . 
IVpprocber  bien  près  derù  capimlede^ 
r£mpire  François  :  mais  nos  Ancieos^ 
Rois  >  plus  çmrew  (pie  politiques , 
içavQÎent  smeux  faire  du  bien  que 
prévoir  le  mal 

X.4  difgrac^  &^les  Jmmiliariew  ne  E«dc$tfp&er 
purent  réprimer  la  péculanc^  Se  Vox^^  '^;^^ 
giieil  du  Gomt:^  de  Champagne^  ligne, 
n*ofe  plus  troubler  le  repw  d^uii  R«H 
dom  fl  venodc  d'éprouver  le  oour^  : 
mai$  fon  inquiétude  narurelle  lui  fie 
trouver  ailleurs  de  auoi  s  ocoiper.  Ce 
Seigneur  3  quoique  d'une  n^ancr  o^cuber.i.  j.iù 
fiwre  du  c$té  defts  pérfs^  fut  U  Mal-, 
fin  rtmam^  svoit  éU^és  4e  rww  mx 
jHus  jublimts  honneurs  ;»  étoit  par  ùk 
xxiére  (a)  neveu  de  Rodolphe  III>  fiu> 
aommé  kfaineêntftoi  de  Bourgogne* 
Ce  Prince  n'ayoit  ni  frères ,  ni  enfants» 
Eudes  ,    toujours    déroré  d'ambi* 
tion  y.  lui  fit  pro}K>fer»  ou  d'^abdiquer, 
ou  du  moins  de  »  faire  facrer  de  fou 
vivant  9  pour  lui  aflutierk  Couronne^ 
Vtvidité  dn  neiiveu  irrita  l'oncle  m 
point  >  qu'étant  pria  de  mourir  >  il 
envoTaàrEtnpereur  Conrad  qui  atoir^ 

C4>  Btnhe  fœiir  âîn^  <te  Rodolphe,  femme  cii 
fécondes  noces  4»  lU»  Itobm|  fit  fyf  ob%f  ^  U 
tépodîeva 
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époafeGiféle  fa  nièce  1^)^  la  lance 
de  faint  Maurice,  le  diadème >    le 
feeptre  »  Se  les   autres    ornements 
Royaux.  C  etoit  lui  donner  l'invetti- 
ture  du  Royaume  de  Bourgogne.  Il 
y  ajouta  de  plus ,  un  teftametic  qui  le 
déclâtoit  feut  &  unicpie  héritier  de 
fes  biens  6c  de  fes*  Etats. 
Il  y  faîtdcrâ-  On  ne  pcut  exprimer  le  dépit  Soli  (^ 
pidcs  conque- 1ère  duGomte  ,  lor£^u'il  apprit  cette 
•^  nouvelle.  L'intérêt,  ranibicion,le  point 

d'honneur,  tout  concouroir  4  l'animer. 
Il  entre  en  Bourgogne,  &  y  fait-  de  d 
rapides  conquêtes,  que  la  viUe  de  Mi- 
lan, au  bruit  de  fes  exploits,  luien- 
^  €iaber.  L  j.  ^oye  offrir  laCouronned'italiè,  qu  el- 
le ne  voyoit  qu'à  regret  fur  la  tête 
de  Conrad  le  Salique.  Il  n'ofa  néan- 
moins l'accepter  :  il  n'avoir  que  trop 
d'ennemis.  L'Empereur  cependant 
étoit  aux  prifes  avec  les  Efclavons  oa 
Hongrois ,  qui  avoient  fecouéle  joug. 
A».  io|3.  Vainqueur  des  rebelles ,  il  vole  à  la: 
défenfe  de  fes  nouveaux  Etats.  Tout 

S  lie  fous  fon  autorité.  Eudes ,  obligé 
e  battre  en  retraite,  offire  de  lui  cé- 
der la  fouveraineté  de  Bourgogne  yjli^ 
veut  lui  en  donner' le  Gouvernement. 

C^J  Elle  étoît  ait  de  Qerberge  fAriîr  cadette  de 
I  Kod<ri|>he. 


t 
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La  politique  tie  permettoit  pas  un  pa- 
reil accommodement:  le caraftère du 
Comte  le  rendoit  in6hin^ent  dang^ 
reux  :  auffi  la:  propofîcion  fut-elle  re- 
jettce  avec  mépris. 

Eudies  fur  ce  refus  entre  à  main.   ^"  ^^^^* 
armée  dans  la  Lprraine ,  où  il  met  tout 
à  feu  &  à  fang.  Déjà  il  s'étoio  em- 
paré de  Bar ,  lorfque  Gothelon ,  duc 
de  cette  Province ,  vint  lui  préfenter 
la  bataille  jufques  fous  les  murs  de  fa     ^^  ^  ™^ 
nouvelle  conquête.   La  viâioire  fut 
long-tems  incertaine  :  mais  enfin  les 
Champenois  furent  entièrement  dé« 
faits ,  &  leur  Comte  tué.  On  eut  beau- 
coup de  peine  a  le- retrouver  parmi  la 
foule  des  morts.  La  Comteile  fa  fèm-    iaem.ibid.. 
me  eut  le  courage  d'en  faire  ell^-mc- 
uie  la  recherche ,  &  ne  le  reconnut 
qu'à  une  certaine  marque  qu  il  avoir 
fur  le  corps.  Ainfi  périt  le  Seigneur 
de  fontemsle  plus  décrié,  fourbe, 
hardi,  entreprenant»  quelquefois  mal- 
heureux, mais  toujours  à  craindre  >. 
même  dans  fes  défaites. 

L'Empereur  par  cette  mort  devint  p.^?*l^^''s 
paiïible  poflèflèur  de  la  Bourgogne,  RÔyaiJirdc 
dont  le  lecond  Royaume ,  après  avoir  Bourgogne* 
duré  prèis  de  cent  cinquante  ans ,.  fut  menr^de"*!* 
réduites  Province  de  UEmnire^  Cette  waifondcsa^. 
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nouvelle  Couronne  lai  donnoic  la  fb* 
périoricé territoriale,  ou 4u  moins  des 
pcétentions  de  fù^serainété  fur  la  Pro^ 
vence ,  le  Dauphiné  ,  le  Lionnois  y 
h  Savoye,  le  Genevois-,  la  Brefle ,  le 
Bugey ,  la^  Franche-Comté ,  la  SniSè  y 
fit  le  paï's  des  Grifons.  Ceft  delà  qu'en- 
core aujourd'hui  tout  ce  qui  eft  au- 
delà  du  Rhône,  s'appeUeterre  de  l'Em- 
pire. Dès-lors  les  heges  de  Bafle ,  de- 
Befançon ,  de  Laufane  »  de  Génive  » 
de  Lyon  >  de  Vienne  ,  de  Grenoble  » 
de  Violence ,  de  Die ,  de  Gap  >  Sr 
d'Âmbrun  devinrent  des  fiefs  Imjpé- 
riaux.  Mais  de  tous  les  feudataires. 
de  la  Bourgogne  ,  le  feul  qui  ait  jette 
les  fondemem&d'une  putffitnce  durar 
Me,  eft  Hnmhen auxUanchtsmtdns, 
tige  de  TilluAre  Maif<»n  de  Savoye.  Il 
n'avoit  alors,  que  le  comté  de  Mao» 
rienne  :  il  obtint  de  Conrad ,  le  Cha- 
blais ,  le  Vallais ,~  &  faint  Maurice. 
Ses  defcendants  par  leurs  conquêtes 
ont  tellement  augmenté  ce  petit  Etats 

Su'ils  tiennent  aii^ourd'hm  un  rang 
iftingué  parmi  I^s  tètes  couronnées. 
An  v>}^K     Lç  Comte  de  Chan^pagne  laiâei^ 
Révolte  dçs  deux  fils,  dignes  étants  d'^unrel  père. 
'^^^^  &^dtt  C'^^^^^^  Etienne,  qui  eut  les  corn- 
Prince  Eudef^  tés  de  MeauX:  &  de  Troyes  >  &:  Thii^ 

fiere  diiRoî» 
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hand ,  qui  fur  comte  de  Chartres  >  de 
Blois»  &  de  Tours.  Tous  deux  aban- 
donnèrent leurs  prétentions  fur  la  cou- 
ronne de  Bourgogne  ;  mats  ce  ne  fut 
que  pour  prendre  les  armes  contre 
leur  Souverain.  Telle  étoit  la  loi  du 
Royaume^  que  tout  feudataire  du  Mo« 
turque ,  avant  de  prendre  pdTeifîon 
de  ies  terres ,  devoir  en  faire  hom« 
mage  au  Roi.  Les  Comtes  le  refufé- 
rent,  parce  que  Henri  n  avoitpas  vou-  Ms"?Sd.  Suî: 
lu  fecourir leiir  père  contre  rEmpe-*^"**?*'^^* 
reur.  Le  devoir  en  eflfet  étoit  récipro- 
que entre  le  Se^neur  &  le  Vaflal.  Si 
celtti^  étoit  obligé  de  fervir  le  fupé-* 
râeur  dans fes  guettes;  cclui-U  ne  re- 
çoit pas  moins  de  donner  fecours  à  * 
rinférieur ,  fiour  défendre  le  fief  oui! 
tenoit  de  lui.  Cette  raifon  cependant 
ne  pouvoir  avoir  lieu  à  Tégard  du 
Conlte  de  Champagne.  Conrad  n^a^* 
voit  point  armé  pour  le  dépouiller 
des^  Provinces  qu'il  poflédoit  à  titre  de 
Vadàl  de  la  Couronne ,  mais  pour 
Tempècher  d^nfurper  un   Royaume 
dont  il  avoir  été  inftituç  feul  &  uni- 
que héritier.  Ce  ne  fut  donc  qu'un 
prétexte  don^  les  fêditeu  fe&r virent 
pour  cacher  un  autre  defl&in. 
Le  véritable  projet  étoit  de  met- 
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tre  fur  le  trône  le,  prince  Eudes  frérc 
du  Roi  j  afin  de  régner  eux-mêmes 
fous  le  nom  d'un  Monarque  imbécile. 
Une    ancienne    chronique    rap* 
T.  3-  p.  i6u   portée  par  Ducheihe ,  dit  qu'il  étoir 
l'aîné-  des  enfants  de  Robert ,  mais 
au'il  ne  régna  point,  parce  qu'il  étoir 
«m.  Cependant  tou5  les  autres  con- 
temporains le  font  cadet  du  roi  Henri 
&  du  duc  Robert.  Ce  jeuneambitieux^ 
mécontent  de  vivre  en  fimple  pani- 
culier ,  fans  autorité ,  fans  domaine , 
fe  livra  aux  pernicieux  confeils  des 
eilnemis  de^fa  Maifon  :  &  fur  les  affu- 
rances  d'en  être  puiflamment  fecou- 
ru ,  il  fît  fommer  le  Roi  de  lui  faire 
part  de  la  fbcceffion  de  leur  père.  Ce 
fut  le  fîgnal  de  la  guerre.  Eudes  fe  mit 
auffitôt  en  campagne,  &  fit  d'horri- 
bles ravages  dans  le  Royaume. 
Henri  marclie      Mais  la  conjuration  fut  funefte  à 
contre  Eûdes^  fes  auteuts.  Le  Roi  ne  leur  donna  pas 
ronmer!'M(|^  ^  \oi(tt  de  faire  aucun  progrès.  Il 
du  rcbcUc     marche  à  grandes  journées  contre  fon 
frère,  l'affiége  dans  un  château  où  il 
s'étoit  retiré ,  le  fait  prifonnier  ,  Se 
l'envoyé  fous  bonne  garde  à  Orléans. 
H  y  a  toute  ajpparence  qu'il  demeura 
long-tems  enfermé  dans  la  tour  de 
cette  ville.On  ne  le  voit  reparoitre  que 
dans  la  guerre  contre  Guillaume  1q 
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-conquérant.  Il  y  commandoit,  dit-on, 
xin  corps  dé  troupes  du  Roi  fon  frère: 
c'eft  tout  ce  qu'on  fçait  de  fa  deftinee. 
On  lit  néanmoins  dans  un  auteur  ânô- 
-nymey  que  Tadverfité  ne  fut  point 
capable  de  domter  ce  caraSêre  arro-t^ftp^i. 
gant  &  féroce.  Il  couroit  les  Provin- 
ces  y  dît-il ,  exerçant  par  tout  d'horri- 
bles brigandages.  Le  malheur  voulut 
qu'il  pillât  quelques  ferviteurs  de  S. 
Benoît.  Dé^  flVen  retournoit  chargé 
ndim  riche  butin ,  lorfque  la  nuit  le 
:fiirprit  dans  -un  village  qui  étoit  èn- 
.core  fous  la  proteékion  du  bienheu. 
reux  Patriarche.  Le  cimetière ,  ferme 
de  bons  murs ,  lui  parut  un  endroit 
-sûr  i  il  y  fit  camper  fa  petite  armée. 
On  fervit  un  grand  repas  de  ce  qui 
avoir  été  pris  fur  les  élus  de  Dieu.  Ce- 
pendant on  manquoit  de  cire  pour  fai- 
re des  luminaires  :  c'eft  l'éxpreffion 
de  l'Anonyme ,  qui  femble  indiquer 
qu'on  ne  le  feryoit  âlor^  que  décam- 
pions :  le  Prince  fe  fit  ouvrir  TEglife  > 
&  malgré  les  remontrances  de  ces  bon- 
nes gens ,  en  enleva  le  cierge  Pafcat  '  , 
pour  éclairer  fa  table.  La  vengeance 
Fut  promte.  Le  téméraire  étoit  à  peine 
au  fit ,  qu'il  fe  fentit  frappé  d'une  ma- 
ladie qui  Tenleva  tn  très  peu  de  tems* 
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Tant  il'  efi  vrai ,  que  perforait ,  ie  qtul- 
que  condition  qu'il  foit  a  Roturier  j 
Gentilhomme  (m  Prince  y  ne  ptut  rou- 
cher  impunément  aux  biens  de  faim 
Baufit. 
A».  x«4«.     Lg  g^j  ^  vainqueur  du  Chef  des  re- 
Le  Roi  dorop- belles  y    touiTQa   auffi-tot  fes  armes 
Te  %^^Tt  contre  le  Comte  Eti^ne  y  qui  fut  battu 
4c  chames.  de  tous  cotés  :  mais  il  eut  le  bonheur 
jd*échappen  RxKlolphe»  comte  de  Va* 
ïragm.  hift,  ^^^^ > ^^^  ^^^  comme lame  du  paiti , 
îiiucii!^^' '^  ^^*^®w^*  prifonnier.  Galeran  comrç 
deMeuIan^  épriouva  le  mêmafbrt  ;  & 
fon  Comté  \  confifquë  au  profit  du 
Monarque»  fut  réuni  à  larCouronne. 
La  fortune  d  un  autre  côté  a  etoit  pas 
plus  favorable  au  Comte  Thibaud. 
Geo&oy  comte  d'Anjou,  fufcitépar 
Henri  y  porta  le  fer  &  le  feu  fur  les 
terres  y  &  vint  -mettre  le  fiége  devant 
Tours.  La  Place  y  bloquée  depuis  un 
an ,  commençoit  à  manquer  de  vivres» 
Le  Comte  de  Chanres ,  réfoki  de  la 
fecourir^  fe  mit  enfin  en  mardie  avec 
toutes  fes  troupes.  Geoffroy  fur  cette 
nouvelle,  vole  a  fa  rencontre,  Tattaque 
fur  les  bords  du  Qier,  le  défait,  le 

fjrend  prifonnier  ,  &  retourne  preflèr 
e  fi^ge.  La  Ville  tf  avoir  plus  aucune 
efpérance  de  iècoors:  elle  fe  rendit^ 


lil  E  K  R  1    L  ^ff 

^  demeura  depuis  ce  cems-U  fous  la 
domination  du  Comee  d'Anjow.  Thi^ 
baud  ne  put  recouvrer  la  liberté  qu'en 
la  lui  œdant  avec  la  Tburaine  & 
toutes  fes  dépendances  :  jufte  chati-  . 
menr  de  Ic^  perfidie^  pour  aînfi  dire 
héréditaire  dans  fa  Maifon. 

Il  &  padbir  alors  une  fcéne  JSngu-    tvîiutivirn 
4iére.en  Italie.  L'EgUfe  Romaine  étoit]^2£^    * 
idominëe  par  trois  anti-Papes  >  qui  fe 
firent  élire  ou  parfocce»  ou  par  ar- 
•geot.  Ces  trois  Pontifes ,  jpaç  on  ac-  £^  vic?i.*c* 
xord  jttfques  là  fans  exemple ,  convin-  "4""**  ^' ** 
cent  de  panaeer  également  entre  eux 
ies  revenus  de  TEglife  ,  &  de  vivre 
dans  la  plus   parère  union.  Cette 
l>onne  intelligence  duRi>tant4]u*ils  eu- 
rent de  quoi  fournir  à  leurs  plaiiirs? 
mais  quand  l'argent  vint  à  leur.man- 
^uer,  chacun  vendit  fa  part  du  Sou- 
verain Pontificat  au  Diacre  Gratien  » 
homme  de  qualité»  fon  riche  »  que 
Glaber^  Auteur  du  tems,  appelle  un 
ion  Prêtre,  rrlj-jB<w.6'4fimc/flm- ^p^t^^'- 
At^  reconnue*  Il  fut  cependant  arrêté 
3ue  le  jeune  Benoit  I  X^de  la  Maifon 
e  Tofcanelle  ,  qui  avoic  été  élu  à 
'douze  ans  >  &  long-^tems  avant  les 
deux  autres ,  conferveroit  la  joui(Iance 
4a  tribut  que  TAn^erre  payoit  alof s 
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à  Rome.  Ciécoit  une  impoficion  d'ai 
denier  fur  chaque  maifon  par  forme 
d'offrande  ,  d'aumône  >  ou  de  rede- 
vance au  Saint  Siège  :  c'eft  pour  cela 
qu  on  l'appelloit  Le  Denier  de  Saint 
Pifrre.  Ce  cens  établi  en  740.  par  OiFa 
roi  de  Mercie,  &c  Ina  roi  de  Weft- 
fex ,  fut  augmente  en  7  J  i-  par  un  Roi 
Danois  d'Angleterre  ,  nommé  Edel- 
volf  ou  Ethelulfe.  Le  nonvein  Pape 
rit  le  nom  de  Grégoire  V 1  :  mais  il 
ut  dépofé  conmie  fimoniaque  ,  & 
l'Empereur  nomma  à  fa  place  Suidger» 
éycque  de  Bamberg ,  fans  que  les  Ro- 
mains ofaflent  murmurer.  C'eft  Clé- 
ment II.  I 

foîd?c  pafmfii     C'étoit  alors  le  règne  de  la  fimonie. 

«*«rge.         Q^  — ^  ^^^^  Henri ,  dans  un  Concile 

tenu  à  Lyon ,  quarante-cinq  Evèques, 
&  vingt-trois  autres  Prélats ,  qui  fe 
reconnoiâènt  publiquement  coupable 
Tom  9.  conc.  de  ce  crime ,  &  reîioncent  à  leurs  Bé- 
néfices :  pénitence  auflî  rare  qud  la 
faute  étoit  commune.  L'obligatidndu 
célibat  pour  les  Prêtres ,  quoique  re- 
connue de  toute  l'Eglife  ci'Occiclent, 
n'en  étoit  pas  plus  facrée ,  furtout  dans 
les  Provinces  voifines  de  la  Germanie^ 
dans  la  Bretagne  ,  &  dans  la  Nor- 
mandie* Lés  uns  entretenoient  publi-  I 

quement  1 


^aement  des  femmes  perdues  de  dé- 
Ibauches  ;  les  autres  avoient  chez  euîc 
-clés  concubines,  ou,  comme  on  par^ 
ioit  alors  ,  des  Chambrières.  Quél-GUber.i.*.  c 
^ues-uns  même ,  perfuadés  qu'il  étoit  ^''^' 
.plus  honnête  d'-avoir  des  ^poufes  le- 
vâmes ,  fe  marioient  aïitentiquement 
.par. des  contraéts  civils.  Ce  futenvain 
xjue  les  Conciles  &  les  Papes ,  armes 
Aes  foudres  de  rEglife,  les  privèrent 
de  leurs  Bénéfices  ^  les  interdirent ,  les 
^excommunièrent ,  &  défendirent  aU5c 
laïcs  d'entendre  leurs  MeîGfes*  On  ne 
put  réprimer  la' licence  qu'en  permetv 
itant  aux  Seigneurs  de  rcdaire  en  fer- 
vitude  ,  &  de  vendra  comme  efclavéS 
leis  enfàns  qui  provenoient  de  ces  m^ 
riages  illicites.  Cette  fércrîté  produifit 
«n(m  fon  effet  ;  &  fi  le  Clergé  dans 
quelques  endroits  n'en  devint  pas  'plus 
cfaafle ,  il  fut  du  moins  plus  circonf- 
peâ:  &  moins  fcandaleux^  "" 

Ce  fixt  vers  ce  même  teitis  que  lés  trete  ausd^ 
Evêques  dans  plufieurs  Conciles  dé- ^^^*  > 
fendirent  les  combats  particuliers, 
mais  feulement  pour  certains  jours, 
C'eft  ce  qu'on  appella  la  Trêve  du 
Seigneur  :  monument  &  de  la  foiblefïe 
du  Gouvernement ,  &  des  malheurs 
Aw  tems.  Chaque  Seigneur  prétendoit 
TmelL  Q 


^'Sà  HisToiitE.DE  Franck; 
,  avoir  droit  de  fe  faire  juftice  à  tnaîn 
^rmée  ;  &  comme  ils  fe  mulciplioienc 
à  l'infini ,  ce  nétoit  partout  que  vio- 
lences &  brigandages.  On  chercha 
long-tems  un  remcde  à  un  mal  fi  con- 
traire à  la  Religion  &  à  la  fociété.  On 
-commença  d'abord  par  ordonner  que 

p^îï3*.*°"^'  depuis  rheure  de  None  du  Samedi  , 
juiqu'à  l'heure  de  Prime  du  Lundi  > 
perionne  n'attaqueroit  fon  ennemi. 
Moine  ou  Clerc ,  Marchand ,  Artifan , 
ou  Laboureur.  On  ftarua  enfuite  que 
€iabcr.  k  y.  depuis  le  Mercredi  au  foir,  jufqu*au 

<c.^.p.>i-  Xundi  matin  ,  on  ne  pourroit  rien 
prendre  par  force ,  ni  tirer  vengeance 
d'une  injure ,  ni  :exiger  de  gage  d'une 
Caution.  Quiconque  y  contrevenoit, 
payait  la  compofition  des  Loix  >  com- 
me ayant  mérité  k  mort,  ou  étoit  ex- 
co'mmuhié  &  banni  dapaïs.  Le  Con- 
iSuuio,  cile,  de  Clermont,  en  confirmant  ce 
Décret  ,  étend  la  défenfe  jufqu'aux 
veilles  Se  aux  jours  des  Fêtes  de  la 
Tierge  &  des  Saints  Apôtres.  Il  déclare 
de  plus ,,  que  depuis  le  Mercredi  qui 
précède  le  premier  Dimanche  de 
T Avent ,  jufqu'à  TOdave  de  l'Epipha- 
nie ,  &  depuis  la  Septuagefime  juf- 
^qu'au  lendemain  de  la  Trinité ,  il  ne 
jE^^ça  permis  ai  d'attaquer  ^  ni  de  blefibr;. 


KïN  RI     I.         ^       5^} 

"iiî  de  tuer,  ni  de  voler  perfoîme  :  le 
"tout  fous  peine  d'excommimication 
&  d'anathême. 

Cette  Trêve  qu'on  difoit  infpirée 
de  Dieu ,  effuya  de  grandes  contradic- 
tions. Gérard ,  évcque  de  Cambray  , 
crut  y  voir  quelque  chofe  de  contraire 
à  l'autorité  des  Souverains ,  à  qui  feuis 
il  appartient  de  réprimer  les  fédition6 
par  la  force ,  de  terminer  les  guerres, 
&  de  faire  la  paix.  C'étoit ,  fuivant  ce 
Vrélat y  vouloir  mettre  le  trouble  dans  ^^^*^*hc. 
VEglife  y  qui  doit  être  gom^emée  par 
deux  fortes  de  perfonnes ,  par  les  Rois  Êr 
par  les  Eviques*  fl  fe  rendit  cepen- 
dant 5  prefsépar  les  Cens,  &  confentit ,  ' 
quoiqua  regret,  à  ce  fîngulier  règle- 
ment. Les  Normands  d'un  autre  côté  > 
Jaloux  du  droit  de  pouvoir  déclarer  la 
guerre ,  refuférent  long-tems  de  re- 
cevoir lin  établiflement  qui  ifembloit 
détruire  leur  indépendance.  Frappés 
de  la  maladie  des  Arderus ,  ils  cédèrent 
enfin ,  &  promirent  par  ferment  de 
s'y  foumettre  ,  ainfi  qu'on  le  voit  par 
quelques  vers  du  Roman  manufcrit 
de  Rou  ,  rapporté  par  Du  Cange  (o)  Jv";^^,^* 

(  «)  Quant  li  Clcrgié&ll  cors  Taiût 
£t  li  Barons.)  dont  i  ont  maint ,     .  • 

<2i| 


.Dieu. 
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Mais  1  événement  fit  voir  combien 
lïvêque  de  Cambray-avoit  raîTon  de 
s'oppofer  à  un  Statut  cjui  expofoit  les 
fidèles  au  péril  d'un  parjure.  Prefque 
tous  ceux  qui  jurèrent  cette  paix,  vio- 
lèrent leur  ferment. 
Gon£raiticde  Bientôt  les  guerres  civiles  &  partî- 
"^  cttUcces  fe  rallumèrent  avec  plus  de 

fureur  que  jamais,  furtout  dans  la 
Normandie  &  dans  l'Aquitaine.  Ceft 
ce  qui  donna  lieu  à  l'ètabliflement 
d"une  nouvelle  confédération  ,  fous 
iè  nom  de  la  Confraine  de  Dieu  ^  ou 

;A  Caen  furent  affembté 
Au  jour  qui  lour  out  commandé  , 
Sour  les  cors  faims  lour  fit  jurer 
•Paix  à  tenir  &  garder  , 
Dès  mercredi  foleil  couchant  y 
Trefqu*à  lundi  foleil  levant. 
Triéves  Tappèllent ,  ce  m'eft  vis  > 
Qui  n'eft  celée  en  nul  païs  i 
Qui  autri  batroit  entretant, 
Ou  mal  cuft  appareffant , 
£c  qui  rien  de  TautrUi  prendroit 
Xfcumiegé  cftre  devroit , 
Et  de  noef  livres  en  mérchi 
YersTEvêquc  c*enèftabli , 
Xc  jura  lui  Dus  hautement , 
jEt  tuit  li  Barons  enfèment , 
C'en  jurèrent  que  paix  tiendrôient . 
Et  celle  Triéves  garderoient. 
Pour  la  paix  tout  tems  remembrer^ 
^ui  tout  tcms  dcYoit  <nés  durer. 


Abbas  RoKerf* 
in  fuis  ad  Sigc^ 


'SkV Agneau  de  Dieu  {a).  (Tn  raconte 
qu*un  Bûcheron  ,  nommé  Durand, 
étant  occupé'  de  fon  travail  dans  une 

forêt ,  la*  Sainre  Vierge  lui  apparut ,  &  ^  _^  ^^ 

lui  donna  une  médaille  ou  elle  étoit  fjjj'jj^j^"-' 
repréfentée  aux  genoux  de  fon  Fils, 
avec  cette    légende  :  Agnus  Dei ,  qui 
tollispeccata  mundi  ^  dona  nobis pacem^ 
,  Le  boit  Païfan ,  fuivànt  le  comman- 
dement qu'il  en  avoit  reçu ,  alla  auflT-  , 
tôt  trouver  fon  Evèque ,  pour  lui  or- 
donner de  la  part  de  Dieu  de  prêcher 
parrout  la  paix.  On  vit  en  peti  de  tems; 
une  affb^iatiomiombreufed'Evêques*, 
de  Prélats  ,  de  Riches  Se  de  Pauvrer, 
qui  tous  s'engagèrent  par  ferment  à. 
pourfuivre  vivement  ceux  qui  trou- 
bleroienr  le  repos  de  TEtat  &  del'E- 
glife.  Us  porroienr  dé  petits  capuchons 
olancs ,  avec  la  médaille  du  Sauveur 
&  de  fa  fainte  Mère  attachée  fur  leurs: 
Habits  :  car  on  en  avoit  fait  frapper' 
plufieurs  fur  le  modèle  de  celle  qu'on 
difoit  avoir  été  apportée  dix  CielrSc  • 
fon  infcriptiott  devint  la*  dévife  dîi. 
nouvel  Ordre. 

Mais  il  étoit  référvé  à  S.  Louis  de  .^^^f**"*^ 
«uper  là  racine^ù  mal.  Cétoit  une 

(a2  Do  c^ngç  au  m^^^inm  Dëi^- 
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©bligatîon  en  France  pour  tous  les  gen$  j 
d'une  même  famille ,  de  fe  fecourirj 
mutuellement  dans  leurs  guerres  pat- 
ticuliéres.  Il  arrivait  de  là  qu'un  Sei- 
gneur fe  Yoyoit  fouventinvefti  par  une 
armée ,  avant  qu'il  eut  pu  avoir  nou- 
velle du  Cartel  envoyé  par  fon  allié  » 
ou  donné  par  l'ennemi  de  fa  Maiion. 
3p.SS«raraa!  Le  Saint  Roi Louis  IX,.[d'autres  di- 
lit.  34.  fent  Philippe  Augufte]  rendit  cette 

ïrîiî""eg.Vii'.  fameufe  Ordonnance  qui  défend  avant 
^^^^'       les  quarante  jours  expirés  >  d'attaquer 
les  parens  de  ceux  qm  ont  droit  de  dé' 
clarer  la  guerre*,  ou  qui  la  déclarent 
réellement  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit.   Quiconque  contrevenoit  à  cet 
Edit  >  devenoit  coupdîle  de  haute  trar- 
hifon,  &  étoit  pum  de  mort.  C'eft  ce 
qu  on  appelle  la  Quarmtaine  le  Roy^ 
Si  quelqu'un  étoit  tué  dans  ces  que- 
relles de  citoyen  à  citoyen,  àt  chacun: 
dJ^iiuf  îèJd.  noweal  mort,  on  commanàoit  quatre 
»um.  9.  &  11.    Quarentaines ,  lefqueUes  Quarentaines 
furent  toujours  bien  tenues,  quelconques 
tiaynes  il  avinfl  entre  ks  parties.  Dès- 
lors  on  ne  vit  plus  que.de  juftes  guer- 
res ,  où  l'on  le  ttouvôit  préparé  de 
part  &  d'autre.  Les  campagnes  furent- 
àabitée5  &c  cultivées  fans,  crainte  --la 


•^e  des  particttliers  ceflfa  d  être  expo* 

^e  à  mille  accidens  imprévus.- " 

La  Normandie  cependant  fans  au  '^^^^^j^JJ 
tre  Chef  qu'un  enfant  de  neuf  ans ,  de  Normao. 
était  déchirée  par  des  guerres  incefti-  ^^\^  ^^ 
nés-  Robert  II,  fumommé  le  Diable  ^^f!^ 
lavoit  gouvernée  avec  beaucoup  de 
gloire.  L'Angleterre  s'étoit  vue  obligée 
de  le  faire  arbitre  de  fes  diffîrends. 
ie  Duc  Alain ,  après  plufieurs  batailles  ' 

ferdues  ,  avoir  été  forcé  de  lui  fair^^ 
ommage.de  la  Bretagne.  Le -Roi  lui- 
même  lui  devoir  en  grande  panie  le' 
xétablillèment  de  Ces  affaires.  Robert  ^. 
^u  milieu  de  ces  fuccès ,  fut  touché  dw 
œgret  de  {es  péchés ,  &  pour  en  fâire^ 
pénitence  ,  réfolut  d'entreprendre  le~ 
voyage  de  Jérufalem.  C'étoit  <fuivant 
la  croyance  du  téms,  b  moryen  tè  plus 
efficace  pour  obtenir  le  pardon  des^ 
plus  grands  crimes.    Mais  avant  de- 
partir  ,  il  fongea  à  fa   donner   un 
luccefleur*  Il  n  avoir  .point  d'enfans 
de  la  foBur  de  Canuts  roi  d*Àngle- ç^^J^Jf'^;  ♦^ 
terre ,  qu'il  époufa  par  politique ,  qu'il    " 
répudia   par  haine^   Il  ne  le  voyoit 
qu'un  fils  namrel ,  nommé  Guillaume , 

}u'il  avoir  eu  de  la  fille  d'un  Pelletier 
a    Falaifê  >.  que  lUiftoire   appelle-' 
Qiv 


il 


Harlot  :  terme  qui  fignifioit ,  St  fignî- 

*fie   encore  aujourd'hui    en   Angloii 

concubine  oxxftmme  publique.  C'eft  ce 

Prince  (i  connu  dans  l*Hiftbire  fous  lè 

nom   de  Guillaume  k  Râiard  ou  2e 

Conquérant*  Robert,  avec  ragrément 

***'      du  Roi ,  le  fit  reconnohre  pour  fon 

héritier  légitime.  Henri  Ini  promit  ia 

proteftion  >  &  tousJ«5eigneurs  Nôi> 

mands,  après  lui  avoir  prêté  ferment 

de  fidélité  ,  jurèrent  de  le  défendre 

jenvêrs  tous.  Se  contre  tbus. 

€iinftsc!ti«      La  précaution  éroit  néceflfàire.  Le 

ks  des  Nor*  «^  t     r  /i     *  -% 

j^j4j^  Duc  ,  au  retour  de  Ion  pèlerinage ,  ou 
il  étoit  allé  fuivi  de  beaucoup  de  No- 
bleiTe  9  mourut  à  Nicée  en  Bithyaie-» 
La  nouvrfle  dé;  fa  mort  réveilla  les 
deflè;ins  ambitieux  de  quelques  Sei- 

fE^eucs  qui  prédeitdoient  à  la  fuccef^ 
on..  Ce-  ne  fur  partout  qu'hoftiliré  ^ 
quebrieandage»  que  mafmcre*  Roger 
de  Tom  ,  qui  tiroit  fon  origine  d'ua 
r?"c.3?"''''oncle'du  Due  Rollon,  fé  mitilatcte 
du  parti ,  perfuadé  que  les  Normands 
lui  dpnneroieut  la  préférence  fur  ua 
Bâtard.  Il  fiit  défait  âc  tué  par  un  au-^ 
tre  Roger ,  Seigneur  de  Beaumont.  La 
Cour  du  jeune  Guillaume  ne  vit  d  au- 
tre moven  d  arrêter  ces  défbrdres ,  que 
d'appeller  Alain ,  duc  de  Bretagne.». 


Henri    t  f^ 

Prîfice  dont  la  fagefle  égaloitle  cou^ 
rage.  Mais  bientôt  on  crut  s-àpperce- 
Toir  quil-cherchoit  moins  à  pacifier 
lès  troubles,  qu  a  s  emparer  d  un  Etat  ^f^  *^"^- 
fur  lequel'  il  avoit  des  prétentions  , 
comme  allié  de  fort  près  au  Duc  de 
Normandie  :  il  fut  empoifonné ,  du . 
moins  une  mort  fubite- donna  lieu  dé  * 
le  foupçonner.; 

Le  Roi  jufques  là  n^voît  été  que    ^"*'f??**' 
Hmple  IpeCtateur  de  ces  cruelles  tra-ies... 
gédies  :  on  vint  enfin  à  bout  de  len- 
gaeer  dans  là  querelle.   Ee  Fort  de  • 
Tilliéres,  élevé  fnr  la  rivière  d!Aure  ; 
par  Richard  II,  en  couvrant  la  Nor- 
mandie-, facilitoit  les  courfes  des  Noir-    * 
mandsfur  les  Terres  de  France.  Henri , . 
fbit  prétexte,  foit  raifbn ,  fe  plaignit 
de  quelqœs  défordres  que  lés  foldats 
de  la  Garnifon  avoient  faits  fur  fes:  . 
frontières  ,  &  pour  fatisfadion  de-, 
manda-  k  démolition  de  cette  Placer 
Èe  jeune  Duc  n'ofâ  le  refufer  ;  mais^: 
bientâc  il   fe  repentit  de  fa  fàcilitéi' 
Gilbert  qui  commandoit  dans  ce  Châ-^- 
teau  i  'eut  défènfè  d'en  fortir ,  &r  de  le*; 
remettre  entre  les  mains  de-Hfenri  ,^ 
ainfi  qu'on  en  étoit  d'abord' 'convenue 
Ï3e  Mônarqueirrite  de-ce  man<raemenrws.apu4ï3wc». . 

i£t£arole  »  -vont:  avec  uner  armée  com<t- 
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pofce  de  François  &  de  Normands^ 
mettre,  le  fiége  devant  le  Fort ,  le  prit ,. 
le  fit  rafer  &  brûler:  maisi  il  le  releva 
peu  de  tems  après  ,.&  y  mit  une  nom^ 
breufe  Garnilon.  Il  tourna  enfuire  du 
côte  d'Hyemes  „  força  Argentan  ,  qu'il 
livra  au  pillage ,  &  chargé  d'un  riche* 
butin ,  ramena  fes  troupes  en  France, 
'jiiiv  1^.         Cette  expédition  répandit  Tallarme 
B  fe  réconct*  a  la  Cour  de  Normandie  ,  qui   mit 
'^^Diie '*^^*  tout  en  œuvre-  pour  regagner  le  Roi. 
Henri  n'avoir  point  oublié  les  fervices 
qu'il  avoit  reçus  du  Duc  Robert  :  il 
le  piqua  de  généroffté  ,  &  fur  la  nou- 
velle   d'une    feconde  confpiration  , 
marcha;  a  la  tête  de  fon  armée  contre- 
le  Chef  des  rebelles.  Céiroit  Guy  ,  fils 
de  Renaud  comte  de  Bourgogne  j  & 
d  une  fille  de  Richard  II ,  duc  de  Notr- 
mandie..Ce  jeune  Seigneur»  dans  la 
difgrace  de  fa  famille,  s'étoit  retiré  a. 
Roiien ,  où  il  avoit  été  élevé  avec  le 
^^^      Duc  Guillaume ,  qui  venoit  de  le  faire 
Comte  de  Vèrnon  &  de  Bricme.  Tant 
de  bontés  rae  purent  eicciter  la  recon- 
noifïance  dans^  fon  cœur  :  il  entreprit 
de  dépoiiiller  fon  bienfaiteur^,  &  en- 
gagea; dans  fà  révolte  ua  grand  nom- 
bre: de  Seigneurs.  Le  Roi  &  le  Duc  le 
jiaîgnirent  an.  Val  d^s  Duoe5  j  entrr 
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Çaen'  &  Arg^tan.  Il  s'y.  cloû^a^  une 
fanglaiite  bataille ,  ou  je  Monaïque  cuiiieim.  ive» 
courut  rifique  de  la  vie.  Haymon,  clit™**^"*-^^^-^'* 
le  Dèntu  >.  grand  homme  de  guêtre  y, 
lui  porta  iin  fi  terrible  coup  de  lance  >. 
qu'il  le  dcfàrçoniia ,  &  le  renverfa  d$ 
ton    cheval.    Mais,  plufîeurs    braver- 
Chevaliers  qiii  çombàttoient  i  fes  cô- 
tés, lui  donnèrent  le  tems  de-fe  re-^- 
lever  :  &  le  Capitaine  Normands  per- 
cé, de  plufieurs  coups^,  expira  fur  le; 
champ.  Les  rebelles ,  malgré  leur  opî* 
niâtre  réfîftance>  furent  taillés  en  pic--  . 
ces  /  &  Guy  de  Bourgogne  ,  forcé- 
dans   BrioneS  énfuite  dépouillé  des: 
Terres  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  du^ 
Duc  ,  ié  vit  obligé- de  fe;  retirer  em  ' 
pranche^  Comté. 

Mais  cette  bonne  intelligence  ne  fur  n  fc  hkmm^ 
^  de  longue  durée.  Le  Roi,  irrité i%^-;^",- 
contre  le  Duc  pour  des  raifons-qiiepam  désires 
J^Hiftoirene  dit  point ,  fe  joignit  à  un  P*^^^ 
nouveau    prétendant   au  Duché   de^ 
Normandie,  &:  promit  de  le  foutenir' 
dans  fofl  entreprifè.  Cctoit  Guillaume-; 
^Arques,  comte  de  Tello ,  fils  du  fe;*- 
©çMîdiit  deRichardlIy  duc  de  Nor-- 
aiandie*  Il  p.rétendoit  xpi'étanrfils  lé^- 
gîtime  d'un  Prince  Normand,  il  de^- 
3wit.êu:e.«éféréà-un  bâtatd.  CeSei»- 
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gnear  avoit'  un   appiii  confidéraKTe^- 
dans  la  perfonnedie:  Maager  »  foir 
Ôere,  archevêque  de  Roiien.  Ee  pou — 
voir  que.  cette  Dignité  donnoie  alor^. 
aux  Evêques  dans  leur  VilleEpifco- 
pale ,  fembloit  lùi^répondre  du  lufFra-' 
ge  delar  Cs^itale.  Guillaume  venoîc 
d'épouferrMathilde ,  fille  de  Eaadoin 
comte  de  Flandres,  &  dWd^le  fiUe  du 
Roi  Robert,  &  fœurdu  Roi  Henri.  La 
PxinceflTe  ctoit  îa  parente  :  il  falloit'des 
difpenfés,  qui  p^(feieat  alorspoar  des 
attentats  contre  les  faints  Canons  5  le 
Pape  néanmoinsne  laifËi  pas  de  les 
accorder,  maisù  condition  que  le^Duc 
fônderoir  quatre  hôpitaux- pour-^ua- 
tré  cens  pauvres.  Mauger ,  moins  par 
télé  pour  la  difcipline ,  que  pour  ex-* 
citer  quelque  fcditron  fâvoraDlêà  fon- 
firere  ,r  excommunia  les  deux  époux^ 
'«tmsi.i.  cî'  Le  Souverain- Pontife  i  outré  de  là  har» 
diefle:  du  Prélat,  lé  fit  dépofer  dans 
une  aÏÏemblée  d'Evêciues  à  Lifièux  , 
&  le  Duc  le  relégua  dans  Jllle  dé 
Garnefey* 
»to47ji  Le  Comte  déTélb  ',  pour  l'exccu-^ 

Uiie^partîédè  jjQjj  T^e^jpQjj  projet ,  avoitïaitéfever  un 

ibn  armée  eft  ^i  a  *  \-      â         r.      u. 

Âikku,  Châteaux  très -fort  fur  Jâ  montajgne 
d'Arqués.  Affiuré.  du  fecouts  du  Rôi ,  îL 
kva ^ hautçmem  leteixdaft  df  k lébel^ 


Son,  &  refufa  de  rendre  rHommagefr 
qu-il  devoir- au  Duc.  Ge  Prince  raf-' 
fembla  auflî-toc-fes  troupes,  8c  i'in- 
veftit  dans  fa  nouvelle  Fbrtereflfe.  La- 
difficulté  de  l'emporter  daflaut  fir 
changer  le  fiëge  en  blocus.  Déjà  elle* 
Gommènçoit  à  manquer  der  vivres  » 
Ibrfque  le  Monarque .  François  parut  ^' 
k  tête  de  fon  armée  du  côté  de  Saint- 
Aubin.  Elle  fe  partagea  en  deux  corps  :  k^?.  c  "Vf 
te  premier ,  commandé  par  Engelran- 
eomte-  de  Ponthieu,  &  par  Hugues 
Bardou ,  tomba  dans  une  embufcade  >. 
fot  défait ,  &  les  Généraux  tués  ou  pris.- 
Le  fécond  où  étoit  Henri,  força  les  li* 
gnes ,  flê:  firentrer  des  rafraîchiffemens. 
dans  là  Place.  C'eft  tout  ce  que  ce 
Prince  entreprit  pour  le  rebelle ,  qui 
bientôt  fé  vitobligé  de  fe  rendre ,. fans 
pouvoir  obtenir, d'autre  capitulation- 
que  la  vie  &  la  liberté. 

Les  débrisdu  parti  fë  retirèrent  au^  l^^^tiXn^ 
près  du  Roi ,  qui  foUicité  par  le  Duc  de  Ttuiéics*. 
de  Guyenne&  par  le  Comte  d'Anjou , . 
réfolut  de  nouveau  la  guerre^,  &  mar-^ 
cha  du  côté  d'Evreux  pour  faire  le  dé- 
gât dans^  tout  le  pais  jufqu'à^là  rivière 
de  Seitie.  Il*  avoir  détaché-  un  autre 
corps  fous  là'  conduite  d'Eudesv  fon  ^l'^'  ^^ 
&ere  >  pour  ravager  la  campagne  ju£^ 


J 
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qu'aux  portes  de  Roiien.  Le  Prifrcé: 
fut  obligé  d'en  venir  à.  une  bataille, 
dans  le  païs  de  Caux>  auprès  de  Mor- 
temer.  Il  fut  taillé  en  piéces^^  le  Comte 
dePonthieu  faitprifonnier,  ôccousies 
autres  François  pris^  ou  tués,,  ou  for- 
cés de.  prendre  l'a  fuite.  Le  Roi  fut 
cette  nouvelle  ^  qui  lui  fut  portée  par 
un  Envoyé  du  Duc ,  décampa  pendanc 
ia  nuit ,  &  rentra  fur  Tes  Terres- Ceft 
ta  dernière  entreprife  de  Henri  contre 
Guillaume  le  Bâtard.  La  paix  Rit  enfin 
conclue  j  &  le  Monarque ,  pour  gage 
de  fon anntié,  voulut; bien  rendre  leu 
Fort.'de  Tilliéres.       .    • 
PFeinïere      On  vit  s'élever  vers  ce  même  tems 
^éC^ctJ^^  la  première  héréfîè  fur  la  réalité  dans 
u  daas  rEu-  le  Saint  Sacrement  :  trifte  fruit  des- 
^^""^^       vaines  fubtilités  de  k  Philofophie  de 
Jean  Scot.  On  voulut  tout  foumettre 
aux  notiom  de  la  raifon  humaine  :  on 
difputa  de  tout  :  on  en  vint  enfin  juf- 
qu'a  faire  naître  des  doutes  furia  pré-^ 
fince  réelle»  Il  paroit  que  dès  le  di- 
xième fiécle  il  s'efl:  trouvé  de  prétendus 
efprits  forts  qui  la  conreftbient ,  puif- 
quon  rapporte  des  miracles- opérés^ 
pour  la  prouver.  Glàber  raconte  qu  un 
^J^Yj/it^ j$;  Eccléfîaftique ,  chargé  d*une  acculâr 
(ion  grave,  offrit  de  fejuftifisx  poE* 


Bëprenve  de  la  Communion.  Mais  iti 
Tavoit  à  peine  reçue ,  que  l'Hoftie^, 
iàns  aucune  marque  de  ibiiiliure ,  lui. 
fbrnt  pàt  le  nombril.  Ce  prodige  fut: 
la  conviâfion  de  fon  crime  :  il  en  fit  un  ; 
iiumble  aveu ,  &  l'expia  par  unefévcre. 
pénitence* 

Ratramne ,  moine  de  CorBie^  dan^: 
un  Ecrit  adreffc  à  l'Empereur  Charles^ 
le  Chaiive  ,  s'étoit  expliqué  fur  cer- 
myftére  d'une  manière  tres-équivoque  :■ 
G^eji  le  Corps  de  Jefus^Chrift  quiejl  vu  r« 
dik)it-il,  reçu  &  mangé ^  non  parles^ 
fins  corporels  ^mais  par  les  yeux  de  Vef- 
prit  fidèle.  Jean  Scot  /natif  de  Donfton 
en  Angleterre  ,.paroît  avoir  foutenu  la 
même  opinion.  Berenger,  archidiacre  f^^-  ^J^^'^j 
d'Angers ,  plus  hardi  que  fes  maîtres ,  duch.  tom. 
ofa  enfeigner  publiquemeiit ,  que  l'Eu-  ' 
chariftie  rtétoU  que  le  Sacrement ,  e'e^— 
à'dire  ^  lejigne  ,  6*  non  la  réalité  dw 
€orps  deJefuS'Chrifi.  C'étoit  l'homme- 
de  fon  (iécle  le  plus  féduifant  :  ce  qui 
donna  occafîbn  àfes  ennemis  de  l'ac- 
cufer  de  magie.  Il  eut  le  fecret  de  ga- 
gner fon  Evcque ,  &  d'attirer  à  fon'. 
parti  un  grand  nombre  de  perfonnes  >. 
qui  répandirent  fa  doâirine  en  France^ 
tn  Italie ,  &  en  Allemagne.  Mais  il  eut 
«n  redoutable  advjerfaice:  dsàiiïAkbé: 


4*- 
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>7^  HrsrciRE^  tte  France; 
de  S.  Etienne  de  Caen.  Il  fe  notninore 
Danfranc, -Lombard de^narions  depuis 
archevêque  de  Gamorbery ,  hemme 
d'une  grande  éruditio»  pour  fotr  tems  j 
le  feuCenân  qui  put  balancer  la  répa-*' 
nation  de^wrénarque»  François. 

Toute  TEglife  croyoit.avec  le  fça*' 
rarit  Abbé ,  que  l^chariftie  n  eft  plus 
ce  que  la  nature  avoir  formé  >  mais  ce 
que  la  bénédiâtion  a  confkcré  ,  c*eft-â* 
di^e ,  que  les  fubftances  terreftres ,  qui 
font  fànâifiées^for  la  table  du  Sei- 
gneur par  le  miniftére  des  Prêtres , 
font  pat  la  puiffance  fuprème  changées 
d  une  manière  înejFable  en  feflence 
du  Corps  de  Jefus-Chrift  :  auflîBe* 
renger  fiir-il  condamné  univerfelle-^ 
ment  ,-d'abord  au  Concile  de  Paris  > 
enfuite  à  ^ceux*  de  Rome ,  de  Vèrceil  > 
&  de  Tours.  La  crainte  lai  arracha 
plufieurs  rctradatioDs ,  qu'il  r^toit , 
des  qu'il  fe  voyoie  en^libertéi  On  dit 
cependant  qu'il  prit  l'habit  de  Saint 
Benoît,  &  le  retira  en  llfle de  Saint 
Gofmeprèsde  Tours-,  oàii^mourue 
dans  la  Communion  dé  l'Eglife,  aec 
de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Il  eft  mu: 
moins .  certain  que  fbn  opinion  n& 
caufani  fchifme ,  ni  guerre  civilej 

Jks  Noraiands  continuoient  d&fk 


Henri   r.  377 

fignafer  en  Italie  par  leurs  conquêtes      Nouveiîe^ 
iiir  les  Grecs  &  fur  lesPapes.  Léon  IX  Normandrw 
voyant  le  peu  de  fûcccs  de  fes  excom-  iw^« 
muniçations ,  prit  le  parti  de* marcher   ' 
contre  eux  à  la  tèt«  a  une  armée  qu'il 
avoir  levie  en^Germanie.  Il  fut  défait ,    A»'  *®  J^jt 
affîégé  dans  un  Ghâteau'près  de  Béne- 
^ent  ,  &  fait  prifonnier.  Les  vain- 
queurs y  contens  de»  lavoir  mis  hors 
d'ctar  de'  leur  nuire  ^  en  taillant  fes, 
troupes  en  pièces  >  fe  jettent  à  fes  piedsi, 
te  lui  donnent  des  marques  réeÛes  de- 
leur  refpeét ,  en  le  remettant  en  li- 
berté. Il  alla  mourir  i  Rome  de  cha-  ' 
grin  ou  de  maladie.  Nicolas  II ,  fon 
iuccefleur ,  fe  rendit  lui-même  auprès 
de.  ces  braves  avanmriers ,  toujours 
irappés  du  foudre  eccléftàftique .,  tou^ 
jours  donnant  la  Loi.  La  paix  fut  enfin 
conclue.   Le  Souverain  Pontife  leur 
céda  ta  Principauté  de  Capoue ,  la 
Poiiille  ,  la  Càlabre>  &  la  Sicile,  à 
condition  de  Phommage   au  Saint 
Siège ,  &  d^ftne  redevance  perpétuelle 
de  douze  deniers ,  monnoie  de  Pavie  9 

Eour  chaque  paire  de  bœufs  dans  tout 
ï  païs  qu'on  leur  abandonnoir. 
Ceft  ce  même  Nicolas  1 1 ,  iqui  éta-  orîgînc  «k  a. 
bUt  dans  un  Concile,  général,  que  les  ^^^'  ^ 
|[a£ô$xie  feroiént  élus  que  par  les  Car.-^ 
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dindux.  On  nommoit  ainfi  des  Prêtre^- 
&  des  Diacres  qui  fervoient  de  confeil 

wîîSficaS!?!  aux  Métropolitains ,  ou  quiaffiftoient 
immédiatement-  TEveque  à  l'Office 
Divin ,  ou  qui  avoient  obtenu  du  Pape 
le  droit  de  dire  la  Meffe  à  certain  Au- 

fJStscuff,t  ^^1  ^^'^^  appelloit  Altar€  Cardinale. 

Cardinal,  jj y  enavoît dans toutes  les  Eglifes du 
monde  comme  à  Rome.  On  lit  dans 
un  ancien  Cérémonial  manufcrit  de 

»  Ms  Pâftorai.  l'Eglifede  Paris ,  que  lorfque  TEvêque 

W.C.7?.'  *  officiera  folemnellement ,  le  Cure  de 
Saint  Martin  des  Champs  fera  le  dou- 
zième Cardinal  aflîftant.  Ceux  de 
Rome  furtout  étoiênt  déjà  diftingués 
au  tems  dont  nous  parlons.  On  les 
voit  ailîfter  à.plufieurs -Conciles  de  la 
part  des  Papes  :  mais  ils  ne  fignoienc 
qu'après  les  Evêques  &  les  Abbcs^- 
Quand  ils  parvenoienc  i  rEjnfcopar , 
leur  Cardinalat,  vaquoit ,  parce  qu'ils 
fe  croy oient  élevés  à  un  plus  grand 
Honneur.  C'eft  aujourd'hui  la  plus 
çminente  Dignité  de  TEglife  aptes  Je 
Pape  :  &  de  fîmples  Curés  ,  des  Admi- 
niftrateurs  d'Hôpitaux  établis  par  les 
hommes ,  l'ont  enfin  emporté  fur  les 
Evcques  ,  qui  rapportent  leur  inftita- 
tion  à  l'Auteur  même  de  la.  Religions 
.    ©n  ne  fçait  pas  précifément  Tépo- 
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çte'  de  l'établifïèment  des  Cardinaux. 
Quelqurs-uns  le  font  remonter  juC- 
qu'au  deuxième  fiécie  :,quelques autres 
k  reculent  jufqu  au  quatrième.  Leur 
habit   dans,  les  commencemens    ne 
différoit  point  de  celui  dés  autres  Ec- 
clefiaftiqùes.   Ce  fut  au  Concile  de 
Lyon  ,  l'an  1 145  ,  qu'Innocent  I V^ 
leur  donna  le  chapeau  rouge.  Le  Pape- 
Paul  II,  pour  relever  encoreplus  leur 
dignité  ,    leur  permit  en  14^4  ,  de- 
porter  la  pourpre  qui  les  décore  au- 
jourd'hui.   Leur   tonftion  eft  d'être 
comme   les   Miniftres  du  Souverain 
Pontife ,  de  l'aider  de  leurs  confeils 
dans  le  gouvernement  de  TEglife ,  & 
de  lui  donner  un  fuccefïêur,  lorfqu'il 
vient  à  mourir.  On  les  divife  en  quatre. 
Ordres  ^  Evcques ,  Prêtres  ,  Diacres. 
&  Sousdiacres*^  On  peur  cependant- 
être  élevé  à  cet  honneur ,  fans  être  en«- 
gagé  dans  aucun  Ordre  facré. 

Le  Comte  Thibaut  cependant ,  ou-  ^^^^^  '^^^ 
tré de fe voir dépoiiillé delà Touraine ,  ic iEmp«euct 
fe  retira  vers  l'Empereur  Henri  IIl ,  »^«^» 
qui  le  fit  fon  Chevalier ,  lui  promit  fa 
proteétion ,  &  lui  donna  le  titre  de 
Comte   Palatin  ;  titre  fans   aucune* 
fonébion ,  mais  qui  demeura  toujours 
diepuis.  aux  Comtes  de.  Champagne  jr 
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Cétoit  une  démarche  contraire  a  û 
foumiffion  que  le  Vaflal  doit  âfbn 
Seigneur.  Le  Roi.  s  en  plaignit  dans 
une  entreviie  qu'il  eut  avec  TEmpe* 
reiir  :  il  ne  put  néanmoins  en  tirer  fa,- 
tisfaârion.  On.  dit  quiliui  fit  un  défi 
femblable  à  celui  de  François  premier 
à  Charles-Quint.  La  chofe  n'eut  pas 
de  fuite.  Sida  Monarque  François  té- 
moigna plus  de  courage  >  le  Prince 
Allemand  fit  parpître  pdus  de  pr»-* 
dence. 
ifafcioj^i        Henri  ,  plus  accablé  d'infifrmitcs 
JWiînppc  fois  que  d'années ,  crut  devoir  prendre  des 
Msikéf       mefiites  pour  aflurer  la  Couronne  1 
Philippe. 5L  fon  fils  aîné ,  jeune  Prince 
âgé  de  fept  atis^  Ceft  dans  ce  deflèin 
qu'il  convoqua  à  Rheims  une  des  plus 
nombreufes  aflemblées  qu'on  eâten-* 
coreviies.  On  y  vit  arriver  plufieuts 
M?f  îTddSch*  Archevêques  de  France,  de  Bourgogne 
Tom.  4.p.i  jo!  ic  d'Aquitaine  ;  trente-deux  Eveques  , 

âuanrité  d'Abbés  ,  un  grand  nombre 
e  Seigneurs ,  entre  autres  Hugues , 
fils  de.  Robert  duc  de  Bourgogne ,  & 
Guy  GeofFroy  duc  de  Guyenne ,  qui 
venoit  d'augmenter  fes  Etats  du  Comté 
de  Gafcogne.  Les  relations  de  cette 
fblemnité  ne  font  aucune  mention  des 
(imz&  Pairs 7  nouvelle  preuve  qu'ib 
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ii^j^toîent  pas  encore  inftitués.  icfioi., 

^it  Mezeray ,  ayant  remontré  i  l'affem- 

l>lée  les fervices  qu'il  avoit  rendus  â 

VEtat  ^  les  pria  tous  en  général  ^  &• 

€:hacun  en  particulier  ,  de  reconnoître 

Philippe ,  fon  fils  aîné ,  pour  fon  fuc- 

stjfeur  ^  Sr  de  hdprêter  le  fermenta  Tous 

d'une  voix  unanime  confentirent  au 

couronnement  du  jeune  Prince,,  qui 

fut  facré  le  jour  de  la  Pentecôte  par 

Gervais  de  Bélefme,  archevêque  de 

Rheims  ,   &  depuis  Chancelier  du 

nouveau  Monarque. 

Ce  qu'il  y  eut  d  aflez  remarquable 
dans  cet  événement ,  c'eft  l'attention 
du  Clergé  à  profiter  de  la  circonftance  j 
pour  augmenter  {es  prérogatives.  Lés 
î-égats  (  c  étoient  Hugues  archevêque 
de  Bezançon  &  Hermenfroy  évêque 
de  Sion  )  imaginèrent  de  protefter 
contre  ce  couronnement ,  Qu'ils  pré- 
tendoient  ne  pouvoir  fe  faire  fans  le 
confentement  du  Pape.  Ils  furent  très- 
tnal  reçus.  On  ne  laiïTa  pas  cependant 
de  leur  permettre  d'aflîfter  à  la  céré- 
monie. L'Archevêque  de^Rheitns  d'un  p."î5i/*'"** 
autre  côté  fe  fit  donner  la  confirniation 
des  privilèges  de  fonEglife ,  tant  pour 
le  ipirituei  ,  que  pour  le  temporel, 
i 'adroit  Prélat  prononja  un  long  dif- 
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.cours ,  pour  montrer  que  le  droit  de 
facrer  les  Rois  de  France  appartenok 
41UX  Archevêques  de  Rheims  ,  confor- 
vmcment  au  Décret  du  Pape  Hormif- 
Azs  du  tems  de  Clovis  :  Décret  chimé- 
rique ,  puifqu  il  eft  confiant  que  certe 
pieufe  pratique  étoit  abfolumenc  in- 
connue fous  la  première  Race. 

Gervais  prilenta  enfuite  au  jeune 
Tormute  du  Prince  une  formule  de  ferment  ,"ott 
'^eKoL  ^^  ^'^^  remarque  plus  de  zélé  pour  Tavan- 
tage  particulier  du  Corps  Epifcopali 
que  pour  le  bien  général  de  la  Nation , 
quoiqu'il  n'y  foit  pas  abfolument  ou- 
blié. Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
MoiPhilpipey  qui  vais  par  la  miferi'^ 
'■•conv.  Rhcm.  çordc  de  Dieu  être  couronné  Roi  it 
«om.  9.  concj .  py^y^ç^^  j^  promets  en  préfence  du  Sd- 

gneur  Êr  de  [es  Saints  ^  que  je  confer- 
lierai  à  chacun  de  vous  en  particulier  & 
à  vos  Eglifes  vos  privilèges  canoniques , 
quefobjerverai  les  Loix ,  que  je  vous 
rendrai  lajujlice^ù'  quavec  Vcdde  àz 
Dieu  9  je  vous  protegerm  autant  qu'd 
fera  en  mon  pouvoir ,  &  comme  il  con- 
vient à  un  Prince  de  faire  dans  fort 
Royaume^  à  V égard  des  Evoques  Gr  des 
Eglifes  qui  leur  font  confiées  a  félon 
V équité  ë*  la  raifon.  Je  promets  auj[Ji  au 
peuple  dont  le  gouvernement  me  fera 
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tonféri  »  de  maintenir  par  mon  autorité 
Vohf&rvMion  des  Loix.  C  eft  le  premier 
Sacre  fous  la  troiîîéme  race  dont 
on  trouve  quelque  détail  dans  notre 
Hiftoire. 

Henri  ne  furvêeut  pas  long-tems  au  ,,^"' î°^«  . 

j     r       Ci      T?  fi       Mort  du  Rot 

couronnement  de  Ion  nls.  Unemcde-  Henri, 
cine  prife  mal-à-propos  lui  donna  la 
mort  a  Vitri  en  Brie  dans  la  cinquante- 
cinquième  année  de  fon  âge ,  &  la 
trentième  de  fon  règne.  Il  eft  enterre  à 
Saint  Denis.    Ce  fut  un  Prince  belli--    tragm.  hm. 
^eux ,  d'une  valeur  héroïque  >  &  d'une  Îîm?4.^p?;'j5:  - 
grande  piété*  Ami  de  la  vertu ,  il  fuffi- 
foit  d'avoir  du  mérite  pour  avoir  part 
à  fon  eftime  &  à  fes  bienfaits  :  zélé 
pour  l'honneur  de  la  Religion  ^  il  fon- 
da ou  rétablit  plufieursVEglifes  &  Mo- 
naftéres ,  entre  autres  Saint  Martin  des 
Champs ,  où  il  mit  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  l'Ordre  de  S,  Auguftin  (a  )4  , 
né  pour  le  commandement ,  il  gou- 
vetna  fon  Royaume  avec  autorité^ 
/chofe  depuis  iong-tems  très-difficile 
^nFrance* 

:  Qn  ne  voit  pas  qu'il  ait  eu  d  enfans  Scslèmmcs^ 
;;'de;Mathilde  ,  fille  de  l'Emperetir  ^'^^'^•^ 
"Conrad  ,  qu'il  époufa  réellement  & 

' ,      («)  Aîrtfî  que  le  témoigne  utie  charte  de  lo^oV 
J  'f«îi  avec  la  figoaturc  des  deux  Rois,  on  trouve  ce  H 
t^.  le  de  Thîb^ud  de  Monmoreacî  A  d'Albcnc  fou  oaclç  g 
«çonifétablc  de  Francct 
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'î!  M9.  chroS;  ^^^c  laquelle  il  vécut  quelques  années. 
tSifÏMA  Mais  il  eut  de  fa  féconde  femme, 
nommée  Anne ,  Philippe  qui  lui  fuc- 
céda  ,    Robert  qui  mourut  jeune ^ 
Hugues  qui    par  fon  mariage    avec 
Adélaïde   fille  d'Herbert  ,  devint  le 
j^ragjnj  M«*-  chef  de    la   feconde    branche    de* 
'^iôi     '     "  Comtes  de  Vermandois ,  &  la  Èrin- 
cefle  Emme ,  dont  on  ignore  la  defti- 
née.  La  Reine  Anne  étoit  fille  de  ^a- 
raflau.  Souverain  de  Mofcovie  ,  à  qui 
les  Eu«)péens  donnoient  le  titre  de 
Duc,  &  que  les  RuflTes  nommoient 
tlans*leur  langage  TiaoTydont  on  a 
fait  depuis  le  mot  de  C^ar.  Ces  -peu- 
ples commençoient  à  être  Chrétiens  : 
mais  ils  tfavoient  ni  commerce  ,  ni 
correfpondance  avec  le  refte    de  la 
Chrctienic,  On  prétend  que  Henri  ne 
fe  détermina  à  en voyer  demander  cette 
Princeffe ,  que  par  la  crainte  d'effiiyer 
quelques  querelles  Eccléfîaftiques-  Les 
préjugés  d'alors  ne  permettoient  pas 
d'époufer  fa   parente    au    feptiémc 

'BaudoûmC.   Jégré. 

^  d!S.  Kc^      fl  eft  à  remarquer  que  la  Régence 

gcntâupréjtt-  ne  fut  point  confiée  a  la  Reine  Mère, 

«tawc!^*^'  quoique  plufieùrs  exemples  parlafTent 

en  fa  faveur.  Les  Loix  changent  fui- 

vant  Jes  tems.  On  dit  même  qu'elle 
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^Y- prétendit  point.  Elle  fe  voyoît  fans 
appui ,  fans  autorité  /dans  urt  païs  c?à 
elle  n'avoit  aucune   relatioa  de  pa- 
renté :  la  raifon ,  plus  que  W  nécéflité  ^ 
lui  fit  facrifier  fes  droits  fans  auciupe 
répugnance.  U  fembloit  que  cet  hon- 
neur devoit  regarder-Robert  35;  duc  de 
Bourgogne  :  mais  il  étbit  trop  puiffant. 
Ses   liaifons  avec   les    Seigneurs  de 
France  •,  fes  anciennes  prétentions  à  la 
Couronne ,  &  la  crainte  de  l'^xpofer  â 
une  nouvelle  tentation ,  lui  donnèrent 
Texclufion.  Ce  fut  Baudoin  V ,  comte 
de  Flandres -j  prince  fage ,  &  en  grande 
réputation  de  valeur  &  de  fermeté  > 
qui  fur  Régent  du  Royaume  >  fous  le 
nom  de  Marquis  de  France.  L  événe- 
ment juftifia  la  fageflè  du  choix.  Bau- 
doin remplit  cette  place  avecdiftinc- 
tion  y  n'oublia  rien  pour  l'éducation 
de   fon   pupile  ,   &  gouverna    fon 
Royaume  avec   beaucoup    de  pru- 
dence. 

La  Reine  cependant  fe  retira  dans  H,^*!îî*  ^ 
un  Monaftère  quelle  avoir  raitbatir  deVaiois« 
à  Sehlis  en  l'honneur  de  S.  Vincent 
Martyr.  Cette  retraite  ne  l'empêcha 
point  d'écouter  les  tendres  recherches 
île  Raoul  de  Peroôie ,  furnommé  le 
Grand ,  comte  de  Crçfpy  &  de  Va-. 

Terne  IL  R 


lois^  qui  répudia  fa  femme  pour  épou* 
fer  cette  Princeflè.  Une  tçUe  alliance 
paroîtroit  ïïnguliére  de  nos  jours  :  elle 
ne  le  parut  point  alors^  :  les  Grands 
.  alloient  prefque  de  paie  avec  les  Rois* 
Mais  le  Comte  étoit  proche  parent  de 
Henri.  Cette  cîrconftance  excita  le  zc« 
le  des  £vêqaes:ïli5  excommunièrent 
les  deux  époux  :  éclat  qui  né  fit  que 
reflerrer  d'avantage  leurs  nœuds.  L'ob- 
ftinatioxi  de  Kaoul  alloit  allumer  une 
gueae  civile  ,  fi  la  mort  ne  T^eut  ar- 
raché à  l'objet  de  ia  paflîon.  Anne  9 
demeurée  veuve  four  la  féconde  fois, 
s'fen  retourna  en  Ruffie,  où  elle  finit 
fes  jours  dans  le  fein  de  fa  famille. 
V.  Anfeim.  U  7  ©H  a  Cependant  qui  prétendent 
\?^,  ^t^^^'  '•  qu  elle  refta  en  France ,  qu'elle  y  mou- 
rut%,  &  fm  enterrée  en  l'Abbaïe  de 
-Villiers  pics  de  la  Fercc*Aleps,  où 
l'on  voit  fon  épitiiphe.. 
Commence-       On  remarque  qu'au  tems  de  Hen- 
»»«?j  ,^«,  ^  ri  5  hors  le  cas  de  néceflîté ,  on  ne  con- 
férôit  le  Batême  qu'aux  veilles  de  Pâ- 
ques &  de;Pente<tôte.  C'eft  auffi  Tous 
fon  regheque  viToit  Gérard  d'Aliâce  » 
Seigneur  d'une  nailïance  très-illuftre, 

J)uifqull  étoit    coufîn  -  germain  de 
'Empereur  Henri  III.  qui  le  fit  Duc 
^4is  l^rrakieJl  eft  la  tige  de  laMaifon 


jxuiif.  de.  Lor- 
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âe  ce  nom  :  Maifon  fi  èélébt^  par  les 
héros  ^i^'elle  à  donnés  à  fa  Patrie,  i 
la  Frâficè  ,  &  à  TAllemagne  ^  où  elfe 
fegne  aii;ôtircl*hui  fi  glorieufetnettt 
dans  la  perfonne  de  François-Ecienne 
de  Lorraine  >  Empereur  &  Grand  Duc 
de  Tofcane. 

Alors  l'Angleterre  avoir  repris  f^,^^]^'^'^^- 
liberté  par  Textihâion  de  la  race  de 
Canut  le  Grand  :  elle  déféra  la  Cou- 
ronne au  Prince  Edouard ,  un  defcen- 
dant  des  anciens  Anglo-Saxons,  qu  oit 
appelle  lé  Saint  &  le  ConfefTeur.  On 
ne  trouvoit  plus  en  Allemagne  que 
Tombre  du  trône  des  Céfars.  Les  Em- 
^Pereurs ,  pour  perpétuer  l'Empire  dans 
leur  Maifon,  imaginèrent  de   fainj 
élire  feurs  enfants  Rois  des  Romains  : 
titre  qui  ne  leur  donnoit  rien  de  réel, 
mais  qui  préparoit  les  peupies  à  les 
voir  fuccéder  à  leurs  pères.  C*eft  en- 
vain  qu'on  veut  faire  remonter  juC- 
'qu  à  ce  tems  Knftirution  des  fept  ^Elec- 
teurs :  réleàiôn  de  'Conrad ,  dit  te 
Salique  ,  parce  qu'il  étoit-  ne  fur  li 
rivière  de  h  Sal ,  défridntre  la  fâuf- 
'feté  de   ce  fyftêrtie.  'On  y  voit  un 
•nombre    prodigieux   de   Ducs  ,   dé 
;  Comtes,  -d'Evêques,  &  4' Abbés,  qm 
tous  donnèrent  feux  voix- 
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La  Ruffie ,  en  embrafïaht  le  Chrif- 
tîanifmej  n  avoit  pris  que  les  fuperfti- 
rions  du  Rit  Grec,  &  paroiflbit  tou- 
jours enfevelie  dans  fa  barbarie-  La 
Suéde  .&  le  Dannemarck  ,  ëpuifés 
d'habitants  par  leurs  anciennes  émi- 
:grations,  n'avoient  plus  ni  guerre  ,  ni 
commerce  avec  leurs  voifins.  La  Polo- 
gne étoit  plus  barbare  que  chrétienne, 
ia  Bohême  &  la  Hongrie  venoient 
4e  .retourner  au  Paganifme  qu  elles 
avoient  abjuré.  L'Empiré  de  -Gonf- 
tantinople^  reflerré  dans  les  mêmes 
Emites,  avoit  à  fe  défendre  ,  à  l'Oc- 
cident contre  les  Bulgares ,  à  l'Orient 
^  au  Nord  contre  les  Turcs  &  les 
Arabes.  L'FJ^agne  ctoit  toujours  par- 
tagée entfe  les  Maures  &  les  Ch   - 
tiens  :  mais  ceux-ci  n'en  avoient  ^  . 
la  quatrième  partie.  Les  Suiffès  &  'v 
Grifons,  autrefois  du  Royaume    ^. 
Bourgogne ,  ohéifFoient  à  des  Bail 'k 
que  Tes  Empereurs  nommoient.  L 
talie  commençoit  i  fe  rendre  ind. 
pendante  de  l'Allemagne.  Rome  & 
plufîeurs  autres  villes  fe  donnèrent  de^ 
Vonfulsj  qu'on  voit  encore  aujour* 
4'hui  repréfentés  dans  quelques  en- 
droits par  des  Magiftrats  qu'on  nora- 
^tPoaeJlats*  Vemfe5puiflante&  ri- 
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cHe,  battoir  monnoie  depuîs-plus  d  un 
fiécle,  &  s  croit  affiranchie  du  rriBut 
d'un  manteau  de  drap  d'or,  quelle 
devoir  payer  aux  Empereurs.  Genes', 
plus  ancienne  >  ôc  du  moins*  fa  rivale 
par  fés  richefles  &  fa  puiflance ,  pofr 
lédoit  déjà  la  Corfe,  quelle  avoir  en- 
levée aux  Sarrazins  :  mais  fon  com*- 
merce  lui  valoir  plus  que  cerre  ifle 
pierreufe,  de  peii  rertile ,  que  les  Pi- 
fans  lui  difpuroienr. 


PHILIPPE      I. 

LE  règne  de  Philippe,  l'un  desAmn^^ft^ 
plus  longs  qu'on  eur  encore  vus  >***  ^ 
eft  célèbre  par  plufieurs  événemenrs.  Régence  ^(% 
où  la  Nation  acquit  beaucoup  de  gloi-  Bftudoku.  " 
re.  Mais  le  Prince  y  prit  peu  de  part  : 
ce  qui  le  rendoit  d'autant  plus  mé*- 
prifable  aux  yeux    de^  fes- peuples , 
que  fon  fiècle  ecoir  plus   terrile^  en 
grands  hommes.  Les  premières  années 
de  fa  minorité  furent  troublées  par  la 
révolte  des  Gafcons ,  qui  ne  voulu- 
rent point  reconnoîrre  Fautorité  du 
Régent.  Le  Comte  diffimula  quelque  fra^nJfp/sJ?^: 
tons  rmais  deux  ;  ans  après ,  feignant  ^'  ^"^ 


gagne,  il  b^vQi^negfané^àçmâe,  & 

«.avauce  à  grandes  joumée^^  du  côte 

4es  Pyrén4e$.lKÇfrr^bcUçs,  qui.  n»  foup- 

'^nnpienr  rjtcfli:  4ef  foît  deflèins  >  ne  s  e- 

j^nt   point    prépairés  à  la  défenfe. 

Çaudoi»  ne?  fii«  pa^  plutôt  entré  dans 

l^or  païs,  q^'il  s*«»i{>ai:a  de  toutes 

l^s  Plaicd^  fo^es ,  ie  £û;iU  des  {dus  fé- 

diti^u:^^  ^  fît  p^iûr  u^  ^and  ryorn- 

bre ,  &  réduifit  tQuJj^.  k  Pro»iiu:e  fous 

le  joug  de  lobéiflance.  Cette  aâion 

4^  a^^^tk  &c  de  viguetit  donna  un 

nouveau  luftre  à  la  réputation  de  ce 

Prince.,  qui,  dep\ûs  ce  moment  jouir 

des  refpefts  &  de  la  foumiffion  de  tou- 

t^  la,  France» 

L'haMê  RégeBit  fe  cQn^uifit  avec  la 
mkm^  fmàem^  dâOS  T*f&iw  delà 
JfrtceefliQft  d^Gm^fiby  Msbciei,  coime 
>i'An|ou.  Ce  Seigneur  >.  Tun  des  plus 
^çaiid^  hqmm^  de  fonfiède,  etoir 
.i^^rt  fan&  poftérité  >  Ui  fiant  fes  £ta(s 
à  fes  deux  neveux ,  fils  de  fa  fosur 
Adélaïde  &  d' Albéric ,  «confite  de  GaA 
tines  on  Poitou.  L'aîné  fe  nommoic 
Geoffroy  U  Bàrbuty  Se  le  cadet  Foul- 
ques le  Récjim^  Tous  deux  partagè- 
rent l'héritage ,  mais  avec  trop  d'iné- 
|^{é:>  poui:  ^iie  la  paix  fik  fubfiûei 
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enTté  eu9^è  Le  Duc  de  Guyenne  d'un 
autre  coté   critr  l'ocxafion  fevarabk  ;S^Sx.*î2tf  ' 

f)our  faire  v$lok  fes  droits^  fur  la  vil- 
e  d^  Sâj^nrea  :  il  l'affiégea  ^r  mais  îl  ftit 
défkit«  Cet  échec  ne  put  lui  Êûre  aBaa^ 
àoMm^x  fon .  deâein  r  il  repantt  Tap^ 
née  fuiyance  avec  une  npuv&lte  ar* 
mée,  ^  fe  rendic  enfin  maître  de  la' 
Place.  Les  deux  frères  ctoient  alors  oc- 
£?upés  à  &  faire  une  cruelle  guerre.  Le  ' 
cade^  plus  courageuarou  pks  Iieureux> . 
battit  l'aîné ,  le  fit  prifonnîer ,  &  Tenr 
ferma  dms  wié  étroite  prifoh  ,  d'où  f . 
il  ne  forcit  qu'avec  un  teeuvaee  em- 
poifonné,  ^  ne  toi  pecmir  pas  de- 
goûter  les  douceurs  de  la  libei;té  qu'on 
lui  accocdoic  Baudoin  oependant  les 
laii&itrdéùièler  leurs,  int^^s  >  &:ne 
s'occapokx|a'à  maintenir  la  tcanqui-' 
lité  dans  les.Etafs  derfbn  pupile.  Cette 
iâee  ccmdu^ce  eut  tout  le  faccès  qu'on 
en  pouvoir  attendre  :  Foulques,  pouf  fhigm.p:«j>,.- 
bbtenir  la  protedion  du  Roi ,  lui  cé-^ 
da  le  comte  deC^tînois^  qui  de  ce  ukh 
ment  fut  réuni  a  la  Courcmne* 

Tout  eft  révolacion  dans  les  Gou-  ^^^  ^^^: 
vernenaencs.  Celle  qui  arriva  vers  ce  i*.  conquéeer 
même  tems  en-  Angleterre ,  fut  dans  dei-Anfi^ew-- 
fés  fuites  bien  funeffe  à  la  France^  par 
lâJiaut  degré  depuiffanceoù  elleéle^- 
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va  un  de  fes  grands  vaflaux  :  puiflan^ 
ce  qui  avec  le  tems  eût  anéanti  la  Mo^ 
jiarchie ,  fi  la  Providence  >  par  un  de 
ces  coups  extraordinaires  qu'on  ad— 
jnire  &  qu'on  n'ofe  efpérer,  ne  l'eut 
iouteilue:  fur  le  penchant  de  fa  ruine» 
Voici  quelle  fut  l'occafion  de  ce  cé- 
lèbre événement ,  qui  donna  de  nou»- 
veaux  fers  aux  Anglois,  peupIes^  aufli 
braves  que  libres ,  mais  toujours  del- 
tinés  à  être  gouvernés  par  des  étran- 
gers. 
juuie^^         Un  dés  grands  malheurs  delà  Na- 
tion Britannique  j  fut  la  ftérilité  du 
mariage  de  S.  Edouard  avec  Edithe^, 
-     fille  du  plus  puifTant  Seigneur  du  païs. 
On  aflTiire  que  ce  Prince  avoir  fait 
vœu  de  virginité ,  &  qurh  obligea  fà 
femme  )  rtmè  des  plus  Belles  perfbn- 
nés  defon  fiède  ,  d'en  faire  autant  : 
vœu  téméraire  8c  abfurde ,  que  bien 
des  gens  ont  regardé  non  comme  un 
excès  de  dévotion,  mais  comme  une 
preuve  d'imbécilité,  d'impuiCTance  , 
ou  de  haine   fondée  fur  des  raifons 
d'Etat.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fa  mortes 
pofterité  plongea  le  Royaume  dans  le 
trouble  .&  la  confufion.  Toutes^  les 
voix    enfin  fe    réunirent  en   faveur 
i'Harold ,  homme  de  cœur  &  d'e%iit. 
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fils  de  Godovin  comte  de  Kent.  Une- 
toit  point  de  la  famille  d'Edouard ,. 
mais  il  avoit  le  fufFrage  de  la  Na- 
tion ,.  devenue  libre  par  lextinâion 
de  la  race  Royale«.  Guillaume  le.  Bâ- 
tard ,  duc  de  Normandie ,  n'avoit 
pour  lui  ni  le  droit  d'héritage  y  ni  le 
vœu  des  Grands  &:  du  peuple  :  il  ne 
laiffà  pas  néanmoins  de  prétendre  à 
la  ilxcceffion.  U  fe  ftSndoitfur  un  tef-  iLf^ '"'''''' 
tament  qui  llappelloit  à  la  Couronne  :- mSh!"h  t'!^'^ 
teftaqjent.que  pètfonne  ne  vit  jamais- 
U  difoit  encore  qu'Harold  ,.  pour  fe- 
délivrer  de  prifon ,.  lui  avoit  raît  ceC- 
fion  du  droit  qu'il  pouvoir  avoirfur. 
le  Royaume  d'Angleterre  :  foibles  rai- 
ions  ,  mais  qu'il  içut  fourenir  d'une; 
puiffante  armée.. 

C'étoit  un  Prince  brave  avec  con-  ^  i^ï^fe  --J^- 
duite,  mtrepide  fans  témérité;  tou-  bâtard,  duc  de* 
purs  maitrede  fes  paflions",  aûif  ou.^^"****^*- 
lent,,  ferme  ou  faafer  clément,,  hu* 
main,-févére.ou  cruel,  fuivant  les  cir«- 
conftances;  le.  plus  fouvent  heureux^, 
quelquefois  libéral ,  quoiqu a. regret,, 
accablant  fes  fù jets  d'impôts  pat  ava-^ 
rlce  plus,  que  par  néceflîté..  Il  aflèm- 
bla  les  Barons  de  Normandie  ,  peur 
demander  de  nouveaux  fubffdes  :  maîsL 
il  cfTuya  un:  refus.  La  Nation  craignain 
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eu  de  refter  apauvirie,  fi  FentreprHe 
cchouoit',  ou   de  devenir  province 
d'Anglècerre-i  fi'  elle  étoit  couronnée 
par  îè  fiîccès.  te  Duc  de  Bretagne  fur 
ces  entrefaites  lui  envoya  déclarer  la 
i'TSift."dc'  guerre,  sll  ne  Irn  reftkuoit  k  Nor- 
fx?îl3^.t[|^"'  mandie  qu'ilprétendoît  lui  apparte- 
nir du  chef  de  fa  mère ,  fifle  du  Vue 
Robert;-  Cétoient  autant  de .  contre- 
tems   qui    aiuroient   déconcerte  tout 
autre  que  Guillaume  :  il  fut  ajQfeziieu- 
reux  ou  afliz  habile  pour  furnîpnter 
roiis  ces  obftaclesî  Le  poifi^n  ,  cm  du 
n^oins  une  morr^  fobite  ,  le  déHvra 
du  Prince  Breton.  Un-  Seigneur  Nor- 
mand, nommé  Fii=-Ot;hbem ,  lui  four- 
nit quarante  vaifleaux- qu'il  équipa  à 
fes  dépens.  Le  Pape  même  fe.  déclara 
pour  hii  ,  &  lança.  îe  foudre .  Ecclc- 
fiaftique  fur  tous  cèjitx  qui  s  oppofe- 
roîent  à  fes  deffeinss  Le  Comte  de 
Flandres ,  que.  U  politique  $c  llmérêc 
de  fon  pupile  auroient  au  armer  pour 
traverfer  cette  expédition,  lui  permit 
de  lever  des  troupes  en  France  j  & 
rhoins  par  amitié  que  par  crainte ,  il 
te  fecounu  de  quçl'que  argent. 
;  Il  remporte-     Guillaume  partit  de  laint  Valeri 
aûirc  à  .liai?,  avec  une  flotte  de^eur .  cens  voiles , 
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lïns  compter  les  frégates  &  les  bat-  tîng5,&?  ftiaît: 
teauxdei  moindre  ^rand©âjr.  L'armée  d°A^'îcMre^*r 
écok  d:e  cent  mille  hommes^  François^ 
A^itains,  Bretons,   Manfeaux,  &c: 
Normands.  Le  Duc,  débarqaé  &r  les  > 
côtes  de  SAflTexi,  fait  mettre  le  feu  à- 
tous  fes  vai^aïux^  pom  annoncer  au 
£c>ldM  qu'il  fettoit  vaincre  ou  mourir, 
il  marche  enfuite  à  la  rencontre  de  fon 
rival ,  qu'il  joint  près  de  HaAines.  Ce    .  ^ 

fut  là  que  fë  donna  la  fameuïe  ba- 
taille ,  qui  décida  du  fort  de  l'Angle^ 
tecce-  Oh  combattit  depuis  fix  heures 
du   marin  jufquà  trois  heures  après 
midi  :  lés  deux  c^eft  s'y  diffiinguérent 
par  leur  btavoiure  &♦  kôr  habileté  j  ; 
St  les  deux  Nations  y  firent  des  pro-  - 
diges  de  v^eur.  Mais  enfin  la  viftoire, 
après  avoir  long-tems  bafeHwré  ;  fe  dé-  - 
cUra  pour  ïesr  Normandsr HaroW  qui 
s'étoit  montré  auffi  çrand  capitaine 
que  braire  foldat  5    fut  tué  avec  iês- 
deux  frefres  &  uh  grand  nombre-de- 
Seigneurs  qui  coôïbattoient  à  fes  côtés* 
Ce- ne  fût  plus  alors  qu'une  d>érottte  :  * 
fôuit  plia.  Douvres  i  quoique  défendu^  ^ 
par  une  norabreufe  gamifon ,  fe  i^n-»- 
dit  fanç  aucune  refiftance.  Cantorberi 
ffiivit  fon  exemple.  Londres  fembloit  : 
{HT^metcre  uneplus  bette  défenfe  :  mais  : 
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ellectoit  remplie  d'Evcques  &  de  Pré^- 
kts.  Dès  que  le  vainqueuc  par ut>  por* 
tant  devant  lui  une  bannière  bénite, 
que  le  Pape  lui  avoit  envoyée  ;.  tous 
vinrent  lui  offirir  la  Couronne ,  &  KAr- 
chevêque  d'Yorck  quelque  tems  après 
lui  donna  l'ondtion  facréè  des  Rois. 
liLÎSir      On  Prétend  qu'il  périr  i  la- bataille 
de  Haftings-  foixante*fept  mille- An-»- 
glois  &  fîx  mille  Normands-:  choie 
mcroyable  >  fi  l'en  ne  connoifïbit  la 
valeur  héréditaire  aux  deux  Nations» 
Cette  fanglante  vidoire ,  en  aflujétiA 
fant  l'Angleterre  au  Duc  de  Norman- 
die, fui  mérita  le  furnom  de  ConquéT 
rant ,  que  la  poftéritéa  fûbftimé  à  ce- 
hii  deBâtard  qu'on  lui  donnait  de*fon 
tems ,  &  qii*îl  prenoit  lui-lncme  dans 
tous  les  Aéfces  public*.  H  fçut  y  join- 
dre celui  de  grand  Ptince,. en  étouf- 
fant toutes  les.  révoltes  qui  S''élevérenfy 
&  celui  de  Légiflateur ,  en  aboliflànt 
»mVMiL     les  arjtiennes  coutumes,  pour  en  in- 
troduire de  nouvelles,  qui  n'a  voient 
cependant  d'autre  avantage  fur  les 
premières ,  que  d'être  celles  du  vdn* 
•      queur.  Plus  fage  qu'Alexandre,  qui 
prenoit-  les  façons  de  vivre  des  peuples 
qu*il  avoit  vaincus  ,  il  ordonna  que 
ïesAnglois  fe  conformeroientauxufas» 
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ges  des.  Normands.  :  qu'ils  porteroienc 
le  même  habit  i  que  comme  eux ,  ils 
fe  raferoient  la  barbe  :  qu'ils  fe.  gpu- 
verneroietit  par  les  mêmes  loix:  que 
l'idiome  Normand  qui  étoit  un  Fran- 
çois mêlé  d'un  p§u  de  Danois  y  foroit 
la  feule  langue  du  païs  :  qu'on  ne  plai- 
deroit,  qii'on  ne  prononceroit  les  Sen- 
tences. >  qju'on  n  expédieroic  les  Adtes^ 
que  dans  ce  langage  4)arbare  :  ce  qui 
^'obferva  jufqu'au  règne  d'Edouard  III. 

Ce  fut  aufli  lui  qui  établit  la  loi  du     rAngietîi^^ 
couvre-feu ,  qui  ordonne  qu'au  fon  de  e^j|*ç/^"  ^ 
k- cloche  on  éteindrar  le  f«i  dans  cha-  ** 
que  ménage  à  huit  heures  du  (bir  r 
loi  plus  fage  que  tyrannique.  Alors 
toutes  les  maiions  étoient  de  bois  : 
on  ne  pou  voit  prendre  trop  de  pré- 
cautions contre  les  incendies^  On  luit 
reproche  d'avoif  profité  d'un  dénom- 
brement exaâ:.  de.  tous  les  biens  de  fes 
fujets,  pour  fe  faire  un  re\cenu  de  cent 
mille  livres  fterling,  ce  qui  feroiçjlus 
dé  cent  millions  de  France.  Il  eflr  évi- 
dent, dit  un  célèbre  Moderne,  qu'en 
cela  les  Hiftoriens.  fe  font  trompés.  ^ 

L'Etat  d'Angleterre  d'aujourd'hui,,  qui  univ5i.^ip> 
comprend  l'Ecofle  Se  l'Irlande ,  n'a  pas  ^^^' 
un  fi  gros  revenu ,  fi  vous  en  déduifez 
çe  qu'on  pajfe  pour  les  anciennes  det^ 
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tes  du  Gouvernement.  Ce  qui  eft  siir, 
e'eft  que  réléyarion  de  GutHaume  fur 
lé  trône  des  Anglois  eft  l'époque,  de 
la  grandeur  &  de  là  puiffance  de  T An- 
gleterre ,  qui  cependant  le  déteffie.  Les 
moeurs  s'y  adouckew  par  le  commer- 
ce des  Français  :  tes  Arts  &  les  Scien- 
ces v  commencèrent  i  y  ffeurir.  Delà 
cette  célébrité  dont  eMè  jômt ,  &  la 
grand  roHe  qu'elk  fait  aujourd'hui  en 
Europe.  • 

hAiri6(lfi        Les  conqwtes  8c  ta  ptriflance  du 
Roi  G»ilkume  allarméfent  sous  ks^ 
voifins,  qui  fé  repentirent  trop  tard , 
de  ne  s'y  être  pas  oppofés.  Le  Roi 
Philippe  >  tout  ;eune  qu'il  étbit ,  com- 
prit ce  q«i'il  devoit  craindre  d'un  vaf- 
Mort  de  Fan-  fal  devenu  Roi.  Il  éclata  en  reproches 
d«  Ff  juccr"'  contre  le  Régent ,  qui  loin  de  traver- 
fer  Tentreprife'  du  Duc  ,  l'avoir  aidé 
de  troupes  ôc  d'argent.  Cétoit  en  effet 
une  grande  faute  dans  les  principes 
de  la^politique.  Mais  ftc^èft  une  tache, 
c'eft  la  feule  qui  terniflè  la  gloire  du 
Comte  de  Flandres.  Il  ne  furyêcutpas 
,    long-tems  a  une  révolution  où  tout  eft 
étonnant,  &  la  hardî'efle ,  &lcfuc- 
cès  qu'il  ne  prévit  pas.  La  mort  de 
„  ce  fage  modérateur  fut  une  grande' 
franc  apud  D.  pette  pout-le  Royaume ,  qu  il  gottve^ 
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.tm  avec  beaucoup  de  prudence  :  plus  : 
grande  encore  i>our  le  jeune  Roi ,  <\\(i  ; 
fe  trouva  livre. à  lui-même. dans  un. 
âge  9  où  Ton  a  d'ocdinaire  peu  de  lu*. 
miéres  & .  beaucoup  de  pafïibns.  Phi- 
lippe n'avpic  alors  que  quinze  'ans  ; . 
&  ivLWzxit  l'ancienne  loi  du  Royaume  - 
nos  Rois  n'étoient  majeurs  qu'à  vingt- 
deux  ans.  On-  ne  voit  pas  cependant 
^'on  ait  nomméun  autre  Régent.  Il . 
commença  donc  à  régner  par  lui-mê- 
me :  tous  les  Ââes  qu-on  datoit  aU" 
paravamt  des  années  de  tar  Régence  » 
furent  datés  des^annéès  du  nouveau  ^ 
regne>&  le  fceaudu  pupite  fut  finbftitué 
àxelui  du.  tuteur.  La  première  expé-. 
dition  du  Monarque  fè  fit  en  Flainlres, 
où  il  fe  crut  obligé  de  porter  fes  ar*  - 
mes  par  confidération  pouc  lia  mémoi- 
re de  Baifdoin. 

Les  Comtes  de  Flandres  avcnent   Guerre' entre  .^ 
depuis  long-rems  pour  maxime  de  ne  Baudohl?!- 
point  partager  l'Etat  entre  leurs  en-  vauiur«s   a»* 
fànts.  C'étoit  toujours  Tàîné  qui  fuc-  ***^^'" 
cédoit ,  moins  cependant  par  le  droit 
d'aîneffé ,  que  par  la  volonté  du  péré* 
te  Régent  kiflbit  deux  fils,  Baudoin 
Vr,  qu  il  avok  défigné  poar  iôn  fuc- 
cefleur  ,  &  Robert ,  qui  fiiivànt  les  Lambertfchâf. 
idées  romaneiques  de  ce  liede,  rut  en*. 
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voyc  chercher  fortune  fur  les  cote^ 
maritimes  dïfpagne  Le  jeune  avan- 
ttirier  débarqua  en  effet  dans  la-Ga- 
lice ,  y  fit  de  grands  ravages  &  un 
riche  butin  :  mais  il  ne  put  s'emparer 
d'aucune  place  confidërable.  Toutes 
les  forces  des  Sarrazins  tombèrent  fur 
lui ,  &  lobligérent  de  retourner  dans 
£&  patrie, 'en  très  -  mauvais  cquipa*^ 
ge.  Cet  échec  ne  fut  point  capable  de 
le  rebuter  ^  il  fe  rembarqua  de  nou- 
veau :  mais  il  étoit  à  peine  en  mer  , 
qu'une   horrible  tempête  fit  périr  la 
plus,  grande  partie  de*  fes  vaifleaux. 
Défefperé  d%  ce  fâcheux  contretems  , 
il  prend  l'habit  de  pèlerin  &  la  route 
de  Conftantinq^le  j  où.  il  étoit  appel- 
le par  quelques  gentilshommes  Nor- 
mands, qui  avoient  formé  le  deffein 
de  s'emparer  de  la  Grèce  :  mais  la 
eonfpiration  fut  découverte.  Robert  j 
inftruit  que  TEmpereur  avoir  denné 
des   ordres  pour  rarrêter ,  retourna 
fur  fes  pas ,  avec  une  forte  réfolution 
de  s'établir  ^  quelque  prix  que  ce  fut 
dans  le  voifinage  de  ton  pais.  Il  raf- 
femble  les  débris   des  armées  qu'il 
arvoit  perdues ,  &  fond  avec  impétuo- 
fité  fur  la  Frife,  qui  comprenoit  alor$ 
hZéïzodÇy  k Hollande,  ôcles  eavi^: 
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ton&  d'Anvers.  Elle  étoit  gouvernée 
par  Çenrude  de  Saxe ,  veuve  du  com- 
te Florent,  mcre  &  tutrice  de  fon  fils 
Thieri ,  encore  enfant;  Le  Prince  Fla- 
mand ,  quoique  repoufle  par  deu-x 
fois  5  pourfuivit  fon  entreprife  avec 
tant  de  vigueur  &  de  confiance ,  que 
la  Camtefle  craignant  enfin  de  fuc- 
comber ,  lui  offrit  fa  main  &  le  Com- 
té de  Frife  qu'il  accepta  t  c'efl  de-lâ 
que  lui  efivenu'  le  furnom  de  Robert 
le  Frifon. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  en  Flan-  ^^"^^'JJ']!]^" 
dre  à  la  mort  du  Régent  de  France,  deiaPUndî^ 
Prince   d'une  rare  probité  &   d'une  après  u  mort 
équité  inflexible,  Baud.oin  VI,  qui  lui  t^/^i,v^^ 
fuccéda^  foit  antipathie  pour  fon  ca-  mécduRoî* 
det  ,,foit  jaloufîe.,  foit  ambition ,  en- 
treprit d!e  lui  enlever  un  Etat  qu'il 
ne  devoit  qu'à  fon  courage  âc  â  fàr 
bonne  conduite.  Ce  fut  envain  que 
Robert  lui  fit  demander  la  paix  & 
fon,  amitié  :  il  ne  voulut  rien  écouter.     ^^™'  '^^ 
On  en  vint  aux  mains.  La  vidoire 
pour  cette  fois  fe  déclara  pour  le  par- 
ti le  plus  jufte.  Le  Comte  de  FÎian* 
dres  mt  défait  &tue.  Il  laiflbitdcux 
âls ,  Ârnoul  &  Baudoin ,  tous  deux 
encore  enfants ,  tous  deux  incapables 
4  atiêtei:  ks.  progrès,  du.  vainqueur  »  , 


4ai-    Histoire  DE   Fbtancï* 
qui  s'empara  ikns  peine  de  la  prin^ 
cipauté-    de  :  leur  pore*    Dépouillés 
de  leur  '  héritage  >    ils   vont     avec 
Richilde  de   HainaHt  ,  leur  niére  , 
implorer  la  pro^eâion  da  Roi  ,  qui 
fes  reçoit  avec  bonté.  Philippe  ,  alors 
auiS  ialouxdefediâinguer  qu'il  pa- 
rut aans  la  fuite  indifférent  pour  la 
gloire  ,  lève  une  puiiTante  armée ,  à 
la  tête  de  laqu^Ue  il  marche^  grandes 
journées  contre  Fiifurpateur^  C*étx>ient 
fes  premières  armes.   Le  feu    de  k 
jeuneiTe  Se  Tardeur  de  fbn  coarage 
ne  hâ  permirent  pas  de  prendre  les 
précautions  que  la  prudence  exigeoit. 
U  k  hiSk  furprendre  auprès  de  Cag- 
ibi :  fon  armée  y  fut  taillée  en  pièces, 
U  le  jeune  comte  Arnoul  y-pcrit. 
Fhîiîppcfeté-^     Quelque'-iiin&  ont  écrit  que  par  un 
RoSrt ,  dont  événenieat  bàsiare  Robert  &  Richilde 
il  époiifc  la  demeurèrent  prisonniers  >  qu'ils  fb- 
*'*  ®"   ^     renr  échangés  l'un   contre  Tautre  ; 
que  Philippe    résuma    une  iecon- 
de  fois  en    Flandre;  quil  y  haz^- 
da  une  nouv^le  bataille  où  le  Cointe 
.  de  Boulogne  fut  pris ,  Se  que  pour 
obtenir  fa  délivrance  ?  il  promit  de  ne 
&  plus  mêler  de  la  querelle  qui  dura 
encore  long-tems.  Mais  on  ne  trouve 
rjmurtfckaf.  ^^^  ^  femblaUe  dansmiftorien  des . 
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^ts  Germaniques,  auteur  contenu 
porain  9  Judicieux ,  impartial.    Tous» 
eonviennent  du  Aoins  que  cette  gran- 
de vi<îJ:oii;e  de.  Robert  ne»  lui  infpira- 
ni  fierté,  ni .  prcfomption ,  &  qu'il 
n'en  rechercha  qajavec  pks  4*<&«ipref- 
femenc  rainitié  du  Monarque*  Il  eut 
le  honheurt  de  l'obtenir»  La  comteflfe 
Richilde  &  Baudoin  fon  fils,  aban- 
donnés, de  la  France ,  fe  virent  obli-' 
gés  de  i^oontenrer  d^  comté  de  Haï- 
nauc,  qpels^  vainqueur  leur  laida.  Phi- 
lippe ,  pouc  donner  au  conquérant  de 
la  Flandre  une  nouvelle  marque  de 
fon  eftini«,  veuhii^  bien  s'allier  dans 
la  même  Maifon  q«e  lui ,  en  épou- 
fant  la  fille  de-Gertrade  &  de  Flo-   Hift,  f rancir. 
tentcomfê'de  Frife.  Ceft  cette  Rei^-'*^"^' 
A^-Berthe ,  6r  célèbre  dans  notre  HiP 
toire  par  les  crouMes  dont  elle  fut  la 
caufe ,  qcKHque  très^innocente. 

L'Eglife  Romaine  étoit  alor^gou-  ^^  '®7î-' 
vèrnée  par  Hitdebrand  ,  Italien  de^f^^J 
Nation  ,  de  ttès^-bafTe  naifïàhce  5  au- 
trefois Moine  de  Cluni  fous  l'abbé 
Odilon ,  enfuite  Cardinal  fous  Ale- 
xandre II,  enfin  Pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  VIL  C'étoit  un  petit  hom- 
me, d'iin  efpritvafte^  inquiet,  im- 
pétueux, capable  de  tout  entrepreneur 
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dre  ,  incapable  de  reculer ,  Vun  det 

glus  hardis  propugnateurs  dujîége  dt 

•hcî.dc"lÎF5S.  Rome ,  qui  ri  oublia  iêen  ni  par  les  ar-^ 

w*is?iîl  ^'  vfits ,  ni  par  la  plume ,  ni  par  la  cen- 

fure ,  de  ce  qn^ii  penfoit  appartenir  â 

davantage  de  là  Papauté  a  èr  (oi  de/oh 

ramage  des  Brinœs  Souverains*   On 

£çait  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  ofé 

ipift.js.  Gxeg»  avancer  que  le  Pape  a  droit  de  dépcF- 

fer  les  Empereurs ,  &  de  délier  da 

ferment   de:,  fidélifé  les  fujets   d'un 

mauvais  Prince.  C'eft  du  moins^  la 

doûrine  de  ce  fameux  écrit  fi  coima 

,fous  le  nom  de  Di^atus  Papee ,  parce 

qu^il  renferme  uni  précis  des  inftruc- 

tions  qu'il  diâoic  ï  fes  Légats..Toutes 

les.  lettres  (circulaires   de  ce  Pontife 

refpirent  le  même  efprit.  Il  y  redit 

plufieurs  fois  que  les  Evcques  font  a»- 

deflus  des  Rois  ,.  &  faits  pour  les  Ju- 

fer  :  maxime  qu'il  ne  céduifît  que  trop 
délement  en  pratique, 
seswittepri-       On  le  vit  excommuniet  &  dépo- 
SuvcX!'*  f^  Boleflas  roi  de  Pologne,  &  ôter 
à  la  Pologne  même  le  titre  de  Royau- 
me. L'Empereur  de  Conftantinople, 
tî^^misf  '*'  Nicéphore  Botoniate ,  malgré  fes  vic- 
toires ,  ne  fut  point  à  l'abri  de. fes 
foudres,  &  reçut  ordre  de  la  part 
du  fier  Pontife  d'abdiquer  uneComt 


Jtmne  qu'il  avoit  ufurpée.  Les  Prin- 
ces de  la  Poiiille  &  cie  la  Calabre  , 
ces  Normands  iï  célèbres  par  leurs Gtli  l'oa^^l 
conquêtes  fur  Rome&  furU  Grèce,  '^'^^'^[ 
ne  purent  échapper  au  glaive  fpiri- 
tuel ,  qu'en  fe  faifaht  feudataires  du 
faint  Siège ,  &  en  lui  prêtant  ferment 
de  fidélité.  On  lit  dans  £es  lettres  à 
Manafles  archevêque  de  Reims  &  à 
quelques  autres  Prélats  François  :  vo- 
tre Koi  çft  un  tyran  a  indigne  de  porter  l^^'^^^^'^ 
le  fccptre:il  faffe  fa  vie  dans  Vinfa-^ 
mie  èr  le  crime  :  paroles  auflî  infolen^ 
tes  qu'indifcretes ,  qui  font  fuivies  de 
la  menace  trop  ufitée  de  Texcommu- 
nicatiouv  Mais  ce    n^étoit-U  que  le     . 
prélude  de  fes  attentats  contre.la  Fran-  . 
ce.   Bientôt  fes  Légats  reçurent  ordre 
d'exiger  des  François  comme  des  An-  ^***  ^^*  '  *^ 
glois  un  tribut  annuel  d'un  denier  '^ 

d'argent  par  chaque  maifon.  L'auda- 
ce ctoit  fans  exemple  :  on  n'y  oppofa 
que  le  mépris. 

L'Efpagne  cependant  étoit  traitée  Jj^-^l'^/jJ 
plus  defpotiquement.  Vcus  nignore^  *•• 
pas  y  écrivoit-il  aux  Princes  chrétiens 
de  cette  contrée ,  aue  fcdnt  Pierre  eft 
ftigneur  fu^erain  Ù  domanial  de  tous 
^os  petits  Etats  ^  Ér  quils  appartien-- 
wnten  toute  propriété  au  faint  Siège 
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.Apoftolique.  Il  vauàrùit  mieu^  qwUs 
fujjent  en  lapuiffiaice  de^  Sârraiins  j 
que  de  ne  pas  rendre  h^mm&ge  au  Vi^ 
taire  de  Jefùs-Chriji.  Vous  avî\  du  ap^ 
prendre  de  vos  anciens  (  il  parle  à  Sa- 
'^•*"^P'-'''lonion,  roi  d'un  païs^  peine  chré- 
tien) que  la  Hongrie  efi  un  dornaine 
de  VEglife  de  Rome.  Sçache^  que  vous 
éprouverez  fon  indignation  ,Ji  vous  ne 
recannoiffei  que  vous  tene^  votre  auto^ 
rite  du  Pape.  Le  Duc  de  Baheme  lui 
payoit  tous  les  aiîs  un  tribut  de  cent 
mares  d'argent ,  &  pour  riécompenJfe 
on  lui  accorda  la  peritiiflion  de  por- 
ter la  mitre.^La  Sardaigne ,  la  Dal- 
.matie>  la  Ruffie  même  étoiefet  dans 
ies  idées  autant  de  fiefs  dépendants 
du  Pontife  Romain.  Votre  fils ,  dit-il 
dans  une  Lettre  au  Roi  Démetrias^ 
^\.  «.Epift.  74.  nous  a  déclaré  qu-il  voulait  recevoir  la 
Couronne  de  nos  mains  :  tette  démunit 
nous  a  paru  jujie  :  nous  Uii  avons  don* 
né  votre -Royaume  de  là  part  défaire 
Pierre*. 
^^}^fJ^^     Mais  celui  de  tous  les  Souverains 

?îjie  &  dépole  %         .  .j  «       1  i  r 

rEmpereur    a  qui  u  porta  de  plu«  rudes  coup,  rat 

HciHi  IV.     TEmpeiieut  Henri  IV,  prince  dont  le 

coiïrage  auroit  triomphé  de  la  forni- 

'ne,  fi  fa  conduite  n'eut  affoibli  fon 

ppuvoir.Ce  Monarque  jouifïbit,  com- 


V  tt  I  IIP  p  E   !•       ^rsrf 
^me Tes  prédécefleurs,  du  droit  de  nom- 
mer   les  Evêques  &  les  Abbés  ,  & 
donnoit  comme  eux  i'inveftiture  des 
bénéfices  par    la   croflè  &  par  l'an- 
neau. On  prétendit  qu'il  les  vendoit. 
Le  Pape  fur  une  (impie  dénonciation 
ofa  le  citer  à  comparoîtreà  Rome, 
pour  s'y  juftifier  des  accufations  in- 
tentées contre  lui,  Henri  revenoit  vic- 
:  torieux  des  Saxons  Se  comblé  de  gloi- 
re 5  lorfqu'il  reçut  cet  ordte  fi  étran- 
ge. Il  n'y  répondit  qu'en  aflèmblant 
un  Synode  à  Vormes ,  où  il  fit,  con- 
damner &  dépofer  le  Pondfe.  Gre^i- 
re  de  fon  cote  convoque  un  Goncile , 
où  il  prononce  ce  foudroyant  anathê- 
me  :  De  la  part  de  Dieu  tout-puiffant» 
je  défends  à  Henri  de  gouverner  le  Royau^ 
me  TeutoniqUt  Êr  dUtalie  :fabfous  tous 
ies  Chrétiens  du  ferment  quUs  lui  ont 
fait  ou  feront  :f  excommunie  quiconque 
•  le  fervira  jamais  comme  Roi.  C'eft  le 
pretnier  exemple  d'un  Souverain  dé- 
pofé  par  les  Prêtres. 

On  lit  dans  un  Hiftorieti  de  ce^,^-  ^iJSJ 
tems ,  que  cette  Sentence  fut  pronon-g^^^-  ^'^^^* 
téetomre  îavis  de  tout  le  Concile.: 
elle  eut  néanmoins  aflèz  de  pouvoir 
pour  armer  tout  l'Empire  contre  fon 
chef.  Henri  fe  vit  entouré  par  une 
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armée  de  rebelles ,  qui ,  la  Bulle  ài 
Pape  à  la  main  ,  le  forcèrent  He  pro- 
mettra  qu'il   vivroit   en   particulier 
dans  Spire ,-  fans  faire  aucune  fonc- 
tion de  Roi ,  en  attendant  que  Gré- 
goire  vînt  préfider  à  Ausbourg  les 
Princes  &  les  Evêques  qui  dévoient 
le  juger.  Ce  fut  le  triomphe  du  Pape. 
L'Empereur ,  pour  prévenir  ce  juge- 
ment, prit  la  refokition  d  aller  deman- 
der fon    abfolution.  Grégoire   étoit 
alors  à  Canoflè  ,  près  de  Reggio ,  avec 
la  comtefle  Mathilde ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  la  véritable  caufedes 
divifions  qui  éclatèrent  entre  l'Empi- 
re &  le  Sacerdoce.  Henri  fe  préfente 
à  la  pone  de  la  Fortereffe ,  fans  fuit^, 
lumbert.pag. jfans  garde,  dépouillé  de  Ces  habits 
impériaux ,  couvert   d'un  cilice  ,  & 
mids  pieds.  On  l'arrête  :  on  le  fait 
jeûner  pendant  trois  jours.  Il  eft  enfin 
admis  a  baifer  les  pieds  du  Pontife 
qui  l'abfout  >  mais  à  condition  qu'il 
fera  parfaitement  foumis,  &  qu'il  ira 
attendre  fon  Arrêt  à  Ausbourg. 
iiTcxcom.      Les  Lombards  cependant ,  touchés 
.r^f^réîïï;^^  ITiumiliation  d'un  jeune  Prince, 
4iodoiphc.     déjà  célèbre  par  des  batailles  gagnées, 
promettent  de  le  feeourir ,  s'il  veut 
cafler  le  traité  honteux  qu'il  vient  de 

faire 


faire.  Alors  tout  change  de  face.  Gré- 
goire eft  afïîégé  dans  cette  même  for- 
tereflè ,  où  il  venoit  de  donner  la  loi. 
Mais  fon  courage  n'en  fut  point  ébran-  . 
lé.  Il  menaçoit  ,  il  excommunioit  : 
il  eut  même  le  crédit  de  faire  élire  j^",îjjj^^û^ 
Empereur   Rodolphe   de  Reinfeld , 
duc  de  Suabe.  Le  fier  Pontife  lui  en- 
voya une  couronne  d'or  avec  un  maur 
vais  vers  Latin  dont  le  fens  étoit: 
La  Pierre  a  donné  la  Couronne  à  Pier- 
re y  Gr  Pierre  la  donne  à  Rodolphe  (a). 
Henri,  fur  la  nouvelle  de  cette  révol- 
te ,  repalïè  promtement  en  Allema- 
gne ,  où  malgré  les  nouveaux  ana- 
themes  du  Pape ,  qui  le  condamnent  ilTon^  M.coiiei 
n^ avoir  aucune  force  dans  lés  bdtaillei  ' 
€r  i  ne  gagner  aucune  \^iQqire\»  il  com-^ 
bat  &  défait  fon  rival.  L'ùfurpateur,' 
bleffe  morcellement  par  Goderroy  de 
Bouillon ,  qui  d'un  coup  de  fabre  lui 
coupa  cette  même  mam  qu'il  avoitf- 
levée  en  prêtant  ferment  de  fidélité, 
eonfeile  en  mourant  que  Dieu  l'a  pu- 
ni pour  s'être  révolté  contre  fon  Sou- 
verain. 

'   Le  vainqueur  retourne  aûffi-tôten    Hmcmél 
Italie,  &  met  le  fiége  devant  Rome.«^ 

<  SL  )  Taré  didif  ?ert9 ,  Pmw«  dUd*mA  T^d0lfb9^ 

Tome  U.  S 
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dl  menoit  avec  lui  un  nouveau  Pape 
qu'il  avoitfait  élire  àMayence.  C'c- 
ic^iSi.?^^*  toit  Guiben  archevêque  de  Ravennes» 
connu  fous  le  nom  de  Clément  IIL 
La  vilU  fut  prife:mais  Gr^oire  échap- 
;pa,  &  alla  mourir  en  exil  à  Saler- 
ne  3  toujours  parlant  en  maître  des 
^Kois  Se  en  martyr  de  k  vérité. 

On  ne  peut  lui  refufer  de  grandes 
'C|ualités ,  &  même  des  mœurs  Ecdc- 
fiaftiquôs,  quoique  fes  ennemis  lac- 
-cufaffent  d'être  l'atn^nc   de    Mathit 
'^e.  La  PrincefTe  ^ct®it  jeune  :  Gre- 
goireien  lui  écrivant  comme  a  fa  pé- 
nitente y  lui  parle  le  langage  le  plus 
^  afFeftueux  de  fe  d4yotion.  C  en  fiit 

aflfez  pour  exciter  la  malignité  :  c*en 
«^  trop  peu  pour  fonder  un  fuge- 
^Tiaônt.  Le  malneur  de  ce  Pontife  fiit 
de  n'avoir  pas  a(Ièz  connu  les  bornes 
-  de '1  autorité  fpiritudite)  Se  de  serre 
-^ao^bul  fur  k  pu^iSànçe  temporelle 
i^un  poUvcHr  que  Jefc^rChnft  n^a  ac- 
-cordé  ni  direâemeaï>  ni  indireâe- 
^ment  à  aucim  de  fes .  Difcipks.  Cette 

^évention  caufâ  des  maux  infinis  â 
iglife  &  â  VEt«>r-par.les;  fainglantes 
.:  gjuètres  qui  -en  ,^«t  >  les-    ttîftes 
-   fuites. 
^^u/V.s'Ç     Uqfmékmjéf^  t»  fiait  poiar 

*vcfl::iures.     ^  , 


■^ar  la  mort  de  fon  auteur.  Les  fuc-^ 
ceffeurs   de   Grégoire   poarfuivirent 
Henri   avec  la  même  vivacité  ,    8C 
ibulevérent    contre    lui  fes  propres 
enfants ,  qui  le  détrônèrent.  Le  mal-» 
lieureux  père  >  prei^jue  fans  fecoars  y 
&  près  d'être  forcé  dans  Liéze  par 
un  fils  dénaturé,  meurt  aecabîé  dô 
Couleur  êc  en  s'ècriant  :  DitjBi   des 
^engamces^  vous  venger e^  c€  <rime.  Là 
«lalédidion  fut  exaucée.  Henri  V.  de- 
venu  Empereur   par  un  parricide  » 
foutint  les  mêmes  droits  c^  fon  pè- 
re^ &  fut  frappé  des  mêmes  foudres* 
Dèpofé,  chaflc ,  &  rappelle  tour  à  tour, 
il  ne  put  enfin  obtenir  la  paix,  qu'en 
Tatifiant  le  Décret  du  Concile  de  Ro-  conc.  votaiitté 
me ,  qui  porte  que  Us  Rdis  ne  don- 
neront plus  les  imveftimres  parime 
crolfe ,  mais  par  vlM  baguette* 

Âiniî  finit  la  guerre  des  inveftim-* 
tes  :  guerre  qui  fôul^va  les  Souveiraifns 
contre  Rame ,  &  les  fit  penfer  à  pren-  p;^^**^**-  ** 
dre  des  précaurioi^  contre  les  entre- 

Îrilès  des  ifuccefleurs  d^  Grégoire*  Ool 
îs  ^oit  prifes  depuis  long-rems  ett 
France^,  «  nous  en  croyons  Pafquier. 
Mous  wom  eu  ie  toute  ancienneté  ^  u^nâ"?^/ 
dit-il  ,  trois  granits  prapofitions  qtd  «*»•  »^p.»»4 
mui'  om:fiPiH  (k  ^welkr^  Là  premier 
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re  ejl  que  le  Roi  de  France  ne  peut 
être  excommunie  par  V autorité  du  Pa- 
pe :  la  féconde,  que  le  Pape  n  a  nulle 
jurifdiSion  ou  puijf once  fur  le  temporel 
des  Rois  :  la  dernière^  que  le  concile  gé- 
néral &  urdverfel  eft  dejfus  le  Pape* 
*S?;  ^  *^'  ^*  Toutefois  nous  reconnoijfom  en  lui  cette 
fapériorité  de  Chef  &*  fouverain  Paf^ 
teur  de  VEglife  y  comme  celui  qui  efl 
-pour  tel  avoué  par  nos  premiers  &• 
grands  DoSeurs. 

Le   Conquérant  de  TAngleterre, 
tlmiuume  malgré  fes  jfuccès  y  ne  put  empêcher 
îagcmwtrl-  ^^  ^^^^  ^^  Rome  de  faire  éclater  £ss 
•happe    aux  prétentions  fur  les  Etats  qull  venoic 
entr^rîfe,  de  Je  réduite  fôus  fon  obéiffance.  Gré- 
goire lui  manda  par  fes  Léeats  ,   qu'il 
eût  à  lui  prêter  ferment  de  fidélîtc  : 
.ipift.x7.i.4.  vaffelage  ronde,  difoit-il,  fur  le  de- 
nier de  faint  Piçrre  que  les  Anglais 
payoient  depuis  long-teitis  a  TEglife 
Romaine.  Guillaume  fit  dire  au  Pape 
qu'il  pourroit  bien  continuer  laumo- 
ne  '.  mais   au  lieu  de  rendre  hom- 
mage:, il  défendit  à  fes  fujets  d'aller 
a  Rome.  Le  Pontife  s  en  plaignit  amè- 
rement &.  prit  le  parti  de  diffimuler  : 
il  n'avoit  que  trop4  ennemisp.  LeMo- 
oiarque  de  fon  côté  ménageoit  cet  ef- 
|>rit  impérieux  fur  tout  autre  ardcle  » 
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de  peur  d'en  être  traverfé  dans  fa  no»- 
velle  conquête  :  ainfî  ce  différent  n  eùr' 
aucune  fuite.  Cependant  le  foin  d'une 
domination  naiflante  ne  put  fufpen- 
dre  le  deflèin  que  ce  Prince  avoit  fôr* 
me  de  s'agrandir  du  côté  de  la  France* 

Les  Manfeaux  avoient   fecoué  le  ,An.  107^. 
joug  :  il  neut  qua  paroitre  pour  les  &cft  battu  par 
réduire.  La  Bretagne  lui  refufoit  Thom-  *«  Roi  Phiiip- 
mage,  il  alla  mettre  le  fiége  devant.^* 
DoL  Mais  Philippe  fotlicité  par  les 
Bretons,  y  accourut  avec  de  nom- 
breufes  troupes ,  le  forç^  de  lever 
le  fiége,  le  chargea  dans  fa  retraite, 
lui  ma  beaucoup  de  monde ,  &  prit 
tout  fon  bagage.  On  faifoit  monter  *^««*>'-5- 
<:ette  perte  à  quinze  mille  livres  fter- 
ling ,  fomme  prodigieufe  pour  ce  tems 
U.  Cet  événement  rahiena  la  paix  3 

3ui  cependant  ne  fut  pas  de  longue 
urée.  Guillaume ,  en  partant  pour 
l'expédition  d'Angleterre ,  avoit  don- 
né le  Duché  de  Normandie  à  fon  fik 
aîné  Robert,  qui  dèslors  avoit  reçu 
les  hommages  des  Barons  de  la  Na-  ^  ?«?««•  <« 
non,  C  étoit  un  Prince  impérieux , 
hardi ,  plein  de  lui-même ,  plus  avi- 
de que  capable  de  gouverner ,  mais 
infiniment  adroit  dans  le  maniment 
des  armes  9  malgré  fa  grolfe  &  petite 

Sii^ 


aaiite  9  qui  lai  fit  donner  le  furnom  cfe 
êùurta-hottes.  L  ambitieux  fils  »  fbu- 
uaa  du  Roi  Philippe)  ofa  ioxnmer 
jbn  père  de  le  mettre  en  pofleflion 
il'un  Etat  ^nû  lui  avoit  cédé.  Il  n'en 
feçut  d'autre  réponfe ,  fî^noa  que  fa 
êoutume  n'émt point  défi  dépouiller 
^vant  que  de  i/$uloirJe  coucher.  Ce  fut 
1^  fujet  d'une  nouvelle  guerre* 
mtât  ta  girtt  Robert  »  irrité  de  ce  rdfus  >  s!cchap 
M  à  fon  fils,  {n^  de  Id  Qmr  de  Normandie  »  &  vint 

9r.  de  iiirete  >  oii^  lui  donna  la  petite  ville 

de  Gerberoy  en  Beauvoifîs.  Guillaume 
h  fuivir  de  près ,  $c  affiégea  la  Place, 
4^ui  fir  une  vigouréure  refilèance.  U 
Atriy^f  dA9Sune/Qme>c[uele  âsixm^ 

iiainesb.  1.  %  xauf  €Çf«fftTfei»  péré  %  Un%  le  cowioî- 
jr^ ,  Im'ppf  1^  U»  fi  fierrible  coap  de 
lance  >  qu'il  le  déiàrçonm  &  le  ren* 
iferfa  par  rerre*  Mais  l'ayant  recon- 
nu au  cri  qu'il  fit  en  tombant ,  il  fe 
jette  à  fes  pieds  >  le  relevé  les  larçies 
mx  yeux's  9c  le  fait  montCT^fur  fou 
propre  chévaL  Guillaume»  plusoa- 
^»  1079.  tré  de  iè  yok  à  la  merci  de  fon  Sis , 
que  touché  de  fori  alftion  généreufc , 
ne  put  retenir  les  emportements  de 
fa  colère ,  6c  en  fe  retirant ,  lui  don- 
|k4  fa  4nalédiâÙQ0^  Cependant  vaiiioi 
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parles  prières  de  la  Reine  fonépou— 
te  &c  des  Seigneurs  de  Normandie  ^, 
il  confentit  à  le  recevoir  en  grâce- 
Mais  cette  réconciliation  dura  peut 
Robert  ti^ujours  inquiet  ,  rompoit 
foavent  avec  fon  père ,  &  renouoit 
auûi  aifément.  Cette  vijciilîtude  der 
révoltes  &  daccommodemens  faifoit 
piefque  toute  roccupation  des  courç 
jde  France  &  d'Angfeterre ,  lorfque- 
pour  un  fujet  aflez-  léger  il  séleva^ 
une  fanglante  guerre  entre  Philippe*  ' 

&  Guillaume. 

Le  Roi  d'Angleterre  r  devenu  va-    Aa.  xog;^^ 
létudinaire  de  trop  de  graifle ,  gardoit 
le  lit  depuis  long-tems  ,  &  prenoit: 
4es  remèdes  pour  diminuer  un  en>- 
bon  point  qui  Tincommodoit.  Philip-    ^'"^"^ 
pe  un  peu  trop  porté  à  la  raillerie^ 
demanda  en  plaifantant  â  fes  courti- 
fans  :  Quand  donc  ce  gros  homme  reU"' 
meta-t'il  de  fes  coucher  1  Ce  bon  mot    *'**™**^* 
ne  devoit  que  faire  rire  :  il  excita  une 
cruelle  guerre.  Guillaume  naturelle- 
ment colère ,  fit  dire  au  Roi  que  quand 
ilferoit  accouchée  il iroit  faire  Jes  re- 
levailles  à  fainte  Geneviève  de  Parii^ 
avec  dix  mule  lanoes  en  guifé  decier^ 
ges.  Il  tint  parole  ,  entra  dans  le  Ve— 
xin  François  où  il  commit  d'horriblet' 
•     -  Siv 
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ravages  ,  aflîcga  &  força  Mantes  qu'il 
réduifît  en  cendres.  On  aflTure  qu'il 
,porta  lui-même  du  bois  dans  le  reu  : 
ce  qui  Tcchauffa  tellement ,  qu'il  fut 
pris  d'un  violent  accès  de  fièvre.  Pour 
comble  de  malheur  ,  ayant  voulu 
franchir  un  fofïë,  il  tomba  de  cheval  » 
&  fe  blei&  mortellement.  On  fut  obli* 

féde  le  tranfporter  fur  un  brancar<l 
Rouen  3  où  il  mourut  quelques  joucfi 
après,  âgé  de  foixante  ans. 
^t^tu  Aiiifî  périt  Iç  héros  de  fon  temf»' 
'  Il  laiffoit  trois  fils,  Robert  qui  lui 
fuccéda  au  Duché  de  Normandie  8c 
au  Comté  du  Maine,  Guillaume  fur- 
Aommé  le  Roux^  qui  eut  le  royaumd 
d'Angleterre,  &  Henri  qui  hérita  de 
fes  trefors  aVec  une  penfion  de  cent 
mille  livres  à  prendre  fur  fes  frères. 
Il  fut  enterré  à  l'Abbaïe  de  faint 
Etienne  de  Caen ,  qu'il  avoit  fondée. 
On  dit  que  eomme  le  convoi  apro-i 
choit  de  l'Eglife ,  un  habitant  de  cette 
jMeiic.  1,7.  p.  ville  fe  mit  à  crier  Haro*  Ce  nom  feul 
prononcé  étoit  im  ordre  aux  Magif- 
trats  d'accourir  pour  réprimer  la  vio- 
lofice.  On  arrêta.  Alors  le  Bourgeois 
expofa  que  le  feu  Roi  avoir  pris  pour 
bâtir  l'Abbaïe  de  faint  Etienne  un  fond 
ijuilui  appartenoit,  Se  ne  lui  avoit 
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rien  donné  en  dcdommagemfent.  Le 
peuple  auffi-tôt  faifit  le  corps ,  qui 
feroit  demeuré  ians  fépulture ,  fi  Hen- 
-  ri  le  cadet  de  fes  fils ,  n'eut  payé  au 
dénonciateur  la  fomme  qui  lui  étoit 
due. 

L'ambition  des  Princes  Normands    An.  1C91. 
ne  leur  permit  pas  de  demeurer  long-     Leurs  divu 
tems  en  paix.  Robert  comme  aîné  af-  ^*^'' 
piroit  au  trône  d'Angleterre ,  &  il  s'en 
fut  emparé ,  s'il  eut  ufé  de  diligen- 
ce. Mais  il  fut  prévenu  par  fon  ca- 
det ,  qui  loin  de  lui  donner  le  loifir 
de  pafler  les  mers ,  vint  l'attaquer  juf- 
ques  fur  fon  héritage.  Le  Duc  eut  re-  Maimesb.i.  4. 
cours  au  Roi  Philippe  >  qui  d'abord 
le  fe'courut,  enfuite  l'abandonna,  ga- 
gné par  l'argent  de  Guillaume  le  Roux» 
Enfin  les  Seigneurs  des  deux  panis 
ménagèrent  un  accommodement ,  où 
le  Monarque  Anglois  eut  l'avantage  : 
on  lui  céda  toutes  les  places  dont  il 
s'étoit  emparé.  Ces  divifions  entre  les 
frères  contribuoient  au  repos  du  refte 
de  la  France ,  qui  auroit  eu  tout  i 
craindre  de  leur  union ,  &  qui  n'eut 
d'autres  guerres  à  foutenir  ,  que  cel- 
les où  la  générofité  J'engagea  vers  ce 
même  tem%. 

St 


41  s      FfrsTomji  de  FkAnùe- 
]M.io9f;9?.      L'Erpagne  ccoit  toujours  le  théâtre 
Expédtttons  j^^  j^Iq  fanelancs  combats ,  de  fic- 

des    François  ,  »         -  o      ut 

contre  les  sar.  ges,  de  tneuHres,  de  ravies  &  d  nor- 
rafîns  d'Efpa-  reuts;  Les  Satrazins  y  pofledoient  alors 
k  Lufitanie  y  la  Murcie  ,  TAnd^ou- 
fie.  Valence»  Grenade,  Tortofe,  & 
s  erendoient  au  milieu  dos  terres  par 
delà  les  montagnes  de  la  Caftille  Se 
de  Sarragoflè*  Les  Chrétiens  navoienr 
que  rAfturie ,  une  partie  de  la  vieille 
Caftille ,  Barcelonne,  la  moitié  de  la 
Catalogne,  la  Navarre,  &  quelque 
chofe  de  TArtagcm.  Trop  foibles  pour 
refîfter  ieuls  à  la  puitlance  des.  Mu- 
iulman»,  ils  implorèrent  pluiieurs  foi^ 
f  aiSftance  de  la  France ,  qui  fous  le 
fegne  de  Philijppe  fit  pafïer  plu/ieurs 
armées  à  leur  iecours*  Guillaume  duc 
Hiif.  W.  d'Aquitaine,  &  Huçues  duc  de  Bour- 
fS^i'J'  ^'  ^*  S^^^  *®  iignaicrent  lurtout  d^ns^  ces 
pieufes  expéditions ,  d'où  ils  revin- 
rent charges  de  lauriers  &  de  richeA 
£ès.  Mais  de  tous  les  Princes  Fran- 
çois ,  un  feul  Y  jette  les  fondesiens 
d  une  puiflTance  durable.  C'eff  Henriv 
fils  de  Robert  duc  de  Bourgogne ,  ar- 
rière-petit-fils de  Hugues  Capet»  Ce 
jieunc  héros  y  fit  paroître  tant  de  cou- 
rage ,  &  rendit  de  fi  grands  fervices 
au  Roi  de  Caftille ,  Alfonfe  VI,  que 
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•e  Monarque ,  pour  fe  l'attacher  d da- 
vantage ,  lui  donna  une  de  fes  filles, 
&  le  comté  de  Forto  que  les  Efpa- 
gnols-  venoient  de  conquérir  fur  les. 
Maures.  C  eft  de  lui  que  defcendenc 
les  Rois  qui  régnent  aujourd'hui  fur 
le  Portugal ,  nom  qui  fut  fubftitué  i 
Ge4ul  de  Luiîtanie ,  &C  qui  doit  fon. 
origine  aux  villes  de  Porto  &  de  Cahr 
toutes  deux  rebâties  par  le  conquérant 
François- 

Les  querelles   éternelles   qui    ar-     piiîiîppew«^ 
moient  les  enfans  de  Guillaume  Tun  P"^^^  ihcT^^^^ 
contre  l'autre ,  en  délivrant  Philippe 
des  allarmes  que  lui  caufoient  de  fi. 
redoutables  voifîns ,  devinrent  1  épo- 
que de  ks  malheurs  &  prefque  de  far 
perte-  Il  ne  fongea  plus  qu'aux  plai* 
^ts  »  non  à  ceux  oii  Ton  trouve  de  quoi, 
charmer  avec  efprit  les  dégoûts  de^ 
roifiveté  ,  mais  à  ceux  qui  amolilTent 
le  courage  &  dégradent  la  raifon  y  \z 
débauche  des  femnaes&  du  vin»  La 
Reine   commençoit  a  ceiTer  de  lui 
plaire  :  il  penfa  à  la  répudier^  quoiqu'il  ^Itt'  '  "^'^'^ 
en  eût  eu  plufîeurs  enfans  ,  entre  au* 
Q:es  Louis  ,  Prince  de  grande  efpé^ 
rance  3  qui  fauva  l'Etat  fur  le  penchant 
de  fa  ruine^  L^s  prétextes  pour  le  di-^ 
lEorce   ne  manquaient  pas  danà  u& 

S  vj: 
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tems  où  le  moindre  dégté  d'aflSnîtc 
fuffifoit  pour  faire  caflTer  un  mariage. 
Il  fe  trouva  des  Gcnéalogiftes  affez  in- 
térefles  pour,  forger  à  prix  d'argent  de 
faux  titres  de  parenté ,  &  des  Evcques 
aflez  foibles  pour  déclarer  nulle ,  une 
union    contradée   depuis   vingt  ans 
félon  les  formes  ordinaires.    Berthe 
n  étoit  ni  jeune  ,  ni  belle  :  fon  fort 
n'excita  qu'une  ftérile  pitié.  On  la  vit 
tranquillement  réléguer  à  Montreuil 
fur  mer ,  où  elle  mourut  quelque  tems 
après  de  chagrin  &  de  mifére. 
Il  époufe       Le  Roi  qui  croyoit  avoir  fatisfaît 
Montfort^u'U  ^^x  Loix ,  en  fe  fervant  d'elles  pour 
enieye  à  fon  COU vrir  fa  faute ,  envoya  auflî-tot  de- 
"*^  mander  la  fille  du  Comte  Roger ,  frère 

de  Robert  Guifchard  duc  de  Sicile. 
Ces.  Princes  fuppofoient  la  nullité  du 
mariage  de  Pnilippe  &  de  Berthe  : 
C5  "fchSï;  Talliance  étoit  honorable  :  elle  fut  ac- 
*^^*  ceptée  avec  joie.  Emme  ,  c'étoit  le 

nom  de  la  PrinceflTe  ,  partit  avec  un 
équipage  digne  de  fon  rang ,  &  aborda 
fur  les  côtes  de  Provence*  Mais  elle  ne 
frit  point  Reine  de  France.  Déjà  fe 
Monarque  s'étoit  hiffé  emporter  i 
d'autres  amours.  La  Beauté  qui  a  voit 
Réduit  fon  cœur ,  fenommoit  Bertrade 
de  Montfort,  époufede  Foulques  le 
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Rechin   comte  d'Anjou  ,  femme  de 
beaucoup  d'efprit  &  d  ambition ,  im- 
périeufe  ou  foupie ,  grave  ou  folâtre  9 
prude  ou  coquette  fuivant  le  goût  de 
fes  Amants.  Ce  n  étoit  qu'avec  le  plus 
ienfîble  regret  qu'elle  voyoit  fa  jeu-, 
nede  facrifiee  i  un  vieillard  infirme  9 
goûteux  ,  fantafque-   Elle  n'eut  pas 
plutôt   appris   le  divorce  du    Roi, 
qu'elle  lui  envoya  un  homme  affidé 
ppur  lui  propofer  de  la  faire  enlever 
ôc  de  l'époufer.  La  réputation  de  fes 
charmes  lui  répondoit  du  fuccès  :  il  fut 
tel  que  fa  vanité  pouvoit  le  defirer. 
Philippe  raviflTeur  &  Bertrade  adultère  p.^^^"^'  ^*  * 
furent  mariés  folemnellement  par  les 
mains  d'un  Evêque  de  Bayeux  j  qui 
pour  récompenfe  de  fa  prévarication 
obtint  les  revenus  de  quelques  Béné- 
fices . 

Ce  mariage  fcandaleux  fit  gemiif    iiraettow 
tous  les  gens  de  bien.  Les  peuples  ^^^Tr^^ 
murmurèrent ,  lesSeigneurs  coururent  que  de  char- 
aux  armes  ,  les  Evcques  ne  ceflTcrent  ^^^ 
d'aigrir  Rome ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
lancé    fes    foudres  contre  les   deux 
époux.  Le  plus  ardent ,  comme  le  plus 
fçavant  de  ces  Prélats ,  étoit  Ives  de 
Chartres.  Le  Roi'n'oublia  rien  pour  le 
gagner  i  mais  il  ne  put  y  réuffir^  La 
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violence  enfin  fuecéda  aux  careflès  :\f 
fiit  réfolu  de  sailurer  de  fa  perfonne. 
On  £e  fervit  pour  cela  du  prétexte 
d  une  entrevue  avec  le  Roi  d'Angle- 
Gerreé  Cétoit  alors  une  obligation  au£ 
vaffiiux:  d  accompagner  b  Prince  dans 
ces  fortes  d'occafîbns ,  coaime  s'il  eût 
€tc  à  la  guerre.  Philippe  envoya  ordre- 
su  Prélat  de.  le  venir  joindre  avec  les- 
Milices  de  fon  Evêché.  Ives  qui  foup- 
çonnoit  le  véritable  deflèin  du  Monar- 
que,  s'excufa  de  s  y  rendre,  dans  les 
termes  les  plus  modeftes  &  les  plus 
relpeâaieux.  U  commence  par  expofer 
lès  raifons  qui  Ten  empêchent:  raifbns^ 
Bp^^^*  ^'^;[- tirées  des  défenfes  du  Pape  ,  &  du 
•«eh.  p.  219,,  refpeébdû  au  Prince  ,  puifqu'il  feroit 
obligé  de  lui  dire  en  préfence  de  tout 
fe  monde  ce  qu'il  ne  lui  dit  qu'en  fe- 
cret  dans  une  lettre.  Il  lui  repréfênte* 
fe  peu  de  fureté  qu'il  y  auroit  pour  lui 
dans  une  Cour  où  il  a  pour  ennemi 
rni  iexe  quelquefois  perfide  jufques 
dans  £es  amitiés: il  finit  par  adrdfer 
âes  vœux  au  Ciel ,  pour  qu'il  éclaire 
Fefprit  &  touche  le  coeur  de  Son  Ex^ 
ttltînct  y  car  il  n'y  avoir  point  encore 
de  titres  affedés  ^ux  Têtes  couron- 
nées. On  difoit  indifféremment  aux; 
Bloîs  ,  Vûtn  Seremi  >  VetrtGrcmitm» 
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Votre  Excellence  y  Votre  GraceyqueU 
qaefois  auffi:>  mais  rarement,  Votre. 
Majejîéj  qui  fouvent  paroît  plutôt  une 
épithece  qu'un  nom  d'honneur,  parti- 
culièrement propre  à  la  dignité  royale»* 
.  PhiHppe^alors  ne  ménagea  plus  rien:  iie.a<excoaiii 
il  déclara  le  Prélat  déchu  de  la  qualité  "**'':^- 
àe  fidèle ,  abandonna  toutes  fes  Terres. 
au  pillage ,  &  le  fit  citer  au  Concile 
de  Rheims,  qu'il  avoir  fça  gagner  ,.î;°iTconc.*°** 
Se  qui  n  ofa  cependant  prononcer  fur 
la  validité  de  fon  mariage.  Ives  fe  dé- 
fendit en  homme  qui  n'ayoit  ni  violé' 
Ùl  foi ,  niôdSenfé  la  Majefté  Royale ,  &: 
lécufa  le  Jugèmant  de  l'affemblée , 
parce  que ,  faivant  les  Canons ,  il  ne 
devoit  point  être  jugé  hors  de  fa  Pro- 
vince. Le  Pape  cependant  qui  pré-      '^''^' 
Toyoit  que  les  Evcques  de  France  n  a- 
giroient    pas  félon   £qs  intentions  >. 
dcmna  fes  ordres  pour  aflembler  un 
Concile  à  Autun  ,  où  le  Monarque. 
François  fut  excommunié ,  s'il  ne  ren- 
Toyoit  Bertrade.  Ce  qu'il  y  eut  déplus 
fîngulier  ,  c'eft  que  ce  i?ontife ,  Urbain  Maimesb.  i.  4» 
il,  François  de  nation,  né  dans  l'ob- 
fcurité ,  o£a  fulminer  la  même  Sen- 
tence contre  fbn  Roi,  nonàlRome, 
mais  dans  les  propres  États  de  ce 
Pcince ,  à Ckrmonr  en  Auvergne,  oà  • 
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il  étoit  venu  chercher  un  afyle  >  &i 

dans  ce  Synode  où  nous  verrons  qu'il 

prêcha  la  Croifade. 
^*^ï^      ^^  ^^^  parut  enfin  fe  foumettre  i 
Î5îf«tt,&en-  promit  de  le  féparer  d'avec  Bertrade  3 
comimmté  de  &  fut  àbfous  au  Concile  de  Nifmes. 

^uidcPoitiro  ^^^^  ^^  ^^^^^  fi^  ^^^^  voir  que  la  poli- 
tique 9  plus  que  la  religion  ,  avoic 
opère  ce  changement.  La  mort  de  la 
Reine  Berthe ,  celle  du  Pape ,  le  point 
d'honneur,  la  paffion ,  l'amour,  tout 
devint  pour  lui  un  motif  de  faire  ceflèr 
uk,  an!  ^69.  le  triomphe  de  Rome  ;  &  la  Comtefle 
rappellée  fut  couronnée  folemnelle- 
ment  par  deux  Prélats  François.  Le 
fucceflfeur  d-Urbain, c étoit  Pafcal  II, 
homme  d'une  fermeté  égale  à  celle  de 
fes    prédéceflèurs  ,    envoya  auflî-tôt 
deux  Cardinaux  en  France ,  avec  ordre 
d'aflemWer  un  Concile  à  Poitiers ,  pour 
condi.piaac  ^  ^^^cer  de  nouveaux  anathemes*  Us 
1. 10.  concii.  *  y  trou  véteut  de  grands  obftades.  Tout 
avoir  changé  de  face,  Philippe  étoit 
devenu  libre  par  la  mort  de  faiemaje  : 
le  Comte  d'Anjou  avoitreeonnu  Tirrc- 

Îjular  iré  de  fon  mariage  avecBertrade  r 
es  E  vcques  crioient  hautement  contre 
la  fierté  des  Souverains  Pontifes ,  qui 
s'attribuoient  en  France  une  autorité 
ftbfol  ue  :  les  Seigneurs  enfin  comment 
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çoient  à  fentir  ce  qu'ils  dévoient  ap- 
préhender pour  eux-mêmes  ,  fi  l'on 
accoutumoit  la  Cour  de  Rome  à  voir 
tout   plier  fous  fes  ordres.  Celui  de 
tous  qui  s'oppofa  le  plus  vivement  aux 
entreprifes  des  Légats  ,  fut  Guillaume 
VIII,    comte  de  Poitiers  Se   duc 
d'Aquitaine  ,  qui  avoit  alors  publia 
quement  une  maitrefle.  Il  déclara  en 
pleine  aflèmUée  qu'il  ne  foufFriroic 
jamais  qu'on  excommuniât  en  fa  pré<- 
ience.  le  Roi  fon  Seigneur  y  ôc  voyant 
qu'il  ne  pouvoir  rien  gagner ,  il  fe  leva 
en  colère ,  &  fortit  brufquement  de 
ÏEgUfe,  fuivi  de  quelques  Evêques> 
de  plufieurs  Seigneurs ,  &  d'une  panie 
du  peuple,  quï  difoit  mille  injures  aux 
Miniftres  Romains.  On  en  vint  même 
jufqu'à  la  violence.  Quelqu'un  de  ceux 
qui  étoient  dans  les  Tribunes  ,  lança 
contre  un  des  Cardinaux  une  pierre , 
qui  alla  cafler  k  tête  4un  Eccléfîafti- 
que  affis  à  leurs  côtés.  Ce  ne  fut  plus 
alors  que  clameur ,  que  dcfordre ,  que 
tumulte.  La  plupart  des  Prélats  prirent 
la  fuite  :  quelques-uns  cependant  de- 
meurèrent ,  &  la  Sentence  d'excom-r 
munication  n'en  fut  pas  moins  fuln^^ 
née  contre  le  Roi. 
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ïiRts  de  ces      On  ne  doit  pas  croire  d'après  quei 
.«atioitt.        4^®5  Auteurs  anonimes ,  que  le  rrôiï 
pour  cela  fût  déclaré  vacant ,  ou  le 
François  déliés  du  ferment  de  fidélité 
OU'  le  Royaume  mis  en  interdit.  Ce  qifl 
femble  confirmer  cette  opinion  ,  d 
une  manière  alors  ufitée  de  dater  la 
Aâes  publics  :  Fait  fous  le  règne  de 
lefuS'Chrifi  régnant  en  France  :  mais 
î^blûcS?*^'^'  d'habiles  Ecrivains  ont  démontré  que 
long-tems  avant  fon  divorce  ,  Phi- 
lippe fe  fervoit  de  c«tte  pieufe  for- 
mule. Ong  préchoir  comme  de  coatu- 
'  me  à  portes  ouvertes  :  on  adminiftroir 
publiquement  les  Sacremens  :  le  Roi 
même  avoir  obtenu  des  Eveques  qu'il 
pourrait  faire  direlà  Meflè  devant  lui. 
Tout  lefFet.que  produifirent  ces  ex- 
«^rderîe  Viral  ^^"^^«îcatipns,  fî  l'on  en  croit  un 
an-^iopi.  pag.  Auteur  Contemporain ,  qui  entre  Ji- 
.  '  deffiis  dans  un  grand  détail ,  fiit  que 

l'Office  ne  fe  faifoit  qu'à  voix  hafCeSc 
portes  fermées:  dans:  les  lieux  où  le 
Monarque  fe  trouvoit,  &queles  jours 
de  grandes  Fêtes  il  n'étoit  plus  cou- 
ronné folemnellèment  par  les  mains 
des  Prélats  de  fon-  Royaume  ron  n'en 
excepte  que  ceux  de  la-  Belgique ,  qui 
we^rai:  t  x  ^^  voulutent  jamais  le  regarder  com^ 
ft  517^      •  me.  excommunié.  On  na  trouve  d'aiW 
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-  leurs  ancun  monument  qui  prouve ,. 
que  malgré  tant  dana  thèmes  il  ait  ctc 
to  horreur  à  fes  fujets  :  raifon  de  plus 
pour  douter  &  de  l'interdit  gcnéral  où 
Ton  fuppofe  la  France  fous  le  Roi  Ro- 
4)ert  »  &  de  l'abandon  total  oii  Pierre 
.Damien  dit  que  ce  Prince  fut  réduit» 
Philippe  cependant  ne  laiflbit  pas  de  ïj^ch.  t.  4* 
ie  trouver  dans  un  grand  embarras.  ^ 
Tant  d'excommunications  devenoient 
|>our  quelques  vaflkux  un  prétexte 
i)l9u(îble  de  fe  révolter.  C'eft  ce  oui 
Jui  infpira  la  réfolution  d^affocier  ion 
sfils  Louis,  Prince  de  dix-neuf  à  vingt: 
ans ,  mais  d'un  courage ,  d'une  matu- 
rité ,  &  d'une  fageffe  aa*deilus  de  fon 

^g^  *     • 

La  France  etoit  le  théâtre  de  mille  j^?;."®^'  * 
:riolences.  Les  Seigneurs  a  voient  tous  Lom's  affocîé 
âcs  Châteaux ,  d'où  ils  couroient  les  «"."^n^»  «- 

if  •        «    1         •    •  /  -Il  prinie  les  vio- 

grands  chemms  &  les  rivières ,  pillant  lences  dans  it.. 
ou  rançonnant  les  marchands  ,  les  Roy*»»^ 
Eccléfiaftiques ,  les  veuves ,  les  orphe- 
lins, &  autres  gens  fans  défenfe.  On 
ne  pouvoir  plus  voyager  qu'en  cara- 
vanes j  &  le  Roi  lui-même  n'eût  osé 
aller  de  Paris  à  Etampes ,  fans  avoir 
«ne  grofle  efcorte.  La  Capitale  étoit 
comme  bloquée  par  feptou  huit  petites 
Vàies  y  dont  les.  Seigneurs  avoient  des. 
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troupes  qui  infeftoient  la  campagne  :< 
tyrans  d'autant  plus  formidables ,  qu'ils 
ctoient  plus  unis  par  les  liens  &  da 
£ing  &  de  l'intérêt.  Le  premier  foin 
de  Louis  fut  de  réprimer  ces  brigan- 
luïo^h  cSffi.  dages.  Tel  étoit  alors  le  droit  des  Sei- 
gneurs ,  qu'on  ne  pouvoit  ni  les  arrê- 
ter,  ni  les  punir  de  mort  pour  crime 
de  rébellion  :  le  Prince  n'avoit  que  la 
voie  des  armes  pour  les  forcer  d'obéir  : 
il  prit  donc  le  parti  de  leur  faire  une 
rude  guerre,  fe  portant  partout  où  Ton 
reclamoit  fon    fecours  ,  combattant 
quelquefois  plus  en  foldat  déterminé , 
qu'en  Prince  &  en  Capitaine.  C'eft  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  fiimom  de 
Batailleur ,  parce  que  dans  toutes  ces 
petites  guerres  il  etoit  fans  ceffe  aux 
•    mains  avec  Us  perturbateurs  du  repo$ 
public ,  bataillant  comme  un  lion  ^ 
&  pirefque  toujours  avec  fuccés. 

Bouchard,  Seigneur  de  Montmoren- 
cî,  refufoit  de  feîoumettre  à  l'Arrêt  do 
la  Cour  du  Roi ,  qui  le  condamnoit  i 
réparer  les  torts  qu'il  avoit  faits  I 
l'Abbaye  de  Saint-Denis.  Louis  prend 
auflî-tôt  les  armes ,  porte  la  défolarion 
fur  fes  Terres ,  brûle  jufqu'i  fon  Châ- 
teau ,  &  le  force  d'obéir.  Dreux  de 
Moiichi ,  Se  Lionnet  de  Meun  tyranni* 


idcm.îbid.n.i. 
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K>îent  quelques  Eglifes ,  l'un  dans  le 
Beauvoifis ,  l'autre  dans  l'Orleanois  : 
ils    font  châtiés  &  réprimés.  Lionnet 
affiégé  dans  fa  forterefle ,  &  preffé  par 
le  feu  que  le  Prince  y  a  fait  mettre ,  fe 
précipite  de  défefpoir  du  haut  en  bas 
d'une  pom.   Mathieu  de   Beaumont 
avoir  dépouillé  Hugues  de  Clermont 
fon  beau-pere  de  la  moitié  de  la  Sei- 
gneurie de  Luzarches  :  le  jeune  Mo-       ^^  ^ 
narque  va  au  fecours  de  l'opprimé^ 
Se  le  rétablit  dans  fes  droits.  Ebale  de 
Rouci  ravageoit  les  biens  de  TEglife 
de  Rheims  :  Louis  y  court  avec  une 
armée  de  fept  cens  hommes  ,  met       ^'^" 
tout  à  feu  &  à  fang  fur*  fon  territoire , 
&  l  oblige  de  lui  donner  des  otages 
pour  fureté  de  la  promeffe  de  ceuèr 
fes  brigandages.  Le  Châtelain  Hum- 
baud  ne  vouloit  point  faire  jufticeâ 
un  dé  fes  Voifins  ,  comme  il  y  avoir 
été  condamné  :  le  Prince  marche  con-      ^  *'♦ 
tre  lui ,  réfolu  de  le  forcer  jufques 
dans  fon  Château  de  Sainte  Sévère  s 
place  très-forte  fur  les  confins  du  Li- 
moufin  &  du  Berri.  Il  le  trouve  re- 
tranché fur  le  bord  d'une  rivière  :  il  y 
entre  ,  la  paflTe  à  la  nage ,  &  renverfe 
tout  ce  qui  ofe  s'oppofer  à  fon  paflTage» 
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Le  rebelle ,  étonné  de  cette  intrépidité  i 
demande  pardon ,  &c  fe  foumet. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  com- 
mencèrent les  guerres  entre  la  France 
^  l'Angleterre*   Guillaume  le  Koux  « 
devenu  maître  de  la  Normandie  pen- 
dant labfence   du  Duc  Robert   fon 
frère ,  voulut  profiter  des  troubles  qui 
«Heric.  Vital,  agîtoient  le  Royaume,  &  ne  fe  pro- 
mettoit  rien  moins  que  de  poufler  fes 
conquêtes  jufqu  a  la  Capitale  de  l'Em- 
pire François.  Le  fujet  de  la  querelle 
étoit  d'anciennes  prétentions  fur  le 
Vexin  François,qu'il^fit  fommer  le  Roi 
de  lui  reftimer»  Mais  il  trouva  dans  le 
fils  de  Philippe  un  jeune  héros  qui 
fçut  faire  échouer  fes  projets  ambi- 
tieux«  Toute  cette  guerre  fe  termina  à 
des  ravages  »  &  i  quelques  combats 
entre  degrospartis>  fansquonen  vînt 
à  aucune  aâion  générale*  Le  Monar- 
que Andois ,  obligé  de  conclure  la 
paix ,  alla  mourir  dans  fon  Royaume  » 
où  il  fut  tué  à  la  chaife  d'un  coup  de 
flèche  tirée  par  hazard  ou  à  deflèin. 
Tant  de  glorieux  exploits ,  en  établiA 
fant  la  réputation  de  Louis  >  le  ren« 
doient  de  jour  en  jour  plus  redoutable 
aux  petits  tyrans  qui  défoioiem  U 
Jiance.  Guy  Trottâèl  >  Tan  des  plus 
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déterminés  brigands,  du  Royaume  ,  sugcr.  vig, 
craignit  de  le  voir  fondre  fur  luitilNÎJi.  ^°  . 
offrit  de  céder  Montlhéry  ,  fi  Phi- 
lippe ,  fils  du  Roi  &  de  Bertrade ,  vou- 
loir lui  faire  l'honneur  d'époufer  fa 
fille  unique-.  Ce  Château ,  qui  paflbit 
alors  pour  imprenable  ,  ctoit  depuis 
Jong-tems  l'objet  des  vœux  du  Mo- 
narque. La  propofirion  fut  acceptée 
arec  joie ,  &  Louis.,  fans  rendre  de 
combat ,  fe  vit  maître  d'une  Place  qui 
depuis  plufieurs  années  incommodoit 
TQiit  le  païs  d'alentour ,  &  empcchoit 
la  communication  de  Paris  avec  Or- 
léans. 

Mais  de  toutes  ces  petites  guerres ,  ^.V^c  w 
la  plus  glorieufe  pour  Louis  fut  celle  pagne  ^  do 
qu'il  eut  à  foutemr  contre  le  Comte  ^^^^"^^ 
Guy  de  Rocbefort.  Ce  Seigneur ,  fa- 
yori  de  Philipoe  ,  avoir  eu  le  crédit 
de  faire  époufer  fa  fille  Lucienne  a 
l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 
Les  deux  jeunes  époux  étoient  parents  :  N.^toT*  *^^^' 
le  mariage  >  avant  d'être  confbmmé» 
jFut  cafTé  par  Pafcal  II  au  Concile  de 
Troyes.  Le  Comte  y  cnKré  du  peu  de 
fermeté  du  Prince  fiif  cet  arucle  y  & 
redca  de  b  Cour  >  prît  les  armes  >  &c 
engagea  plùfieuss  Sbî^neurs  dans  ùL 
xid^eke>  emfie  autres  Thâiaud  comte 


'4^1  Histoire  de  Fhakck. 
de  Champagne.  Hugues  de  Pomponc,' 
châtelain  de  Gournay  fur  Marne  >  fur 
le  premier  qui  arbora  i'écendart  de  la 
rébellion ,  en  enlevant  les  chevaux  de 

Elufieurs  marchands  qui  étoient  fous 
i  proteâion  du  Roi.  Louis  >  in<Ugné 
de  cette  audace ,  raflemble  prompte- 
ment  fa  petite  armée ,  &  vient  rin- 
veftir  dans  fa  fortereffc*    Il  trouva 
beaucoup  de  réfiAance  au  paflage  de 
la  rivière  :  il  le  força  néanmoins.  Les 
ennemis  épouvantés  de  le  voir  fe  pré- 
cipiter ail  milieu  des  eaux  pour  aller 
fondre  fur  eux ,  abandonnèrent  leurs 
retranchemens ,  &  fe  fauvérent  dans 
le  Château.  Il  fut  attaqué  avec  toutes 
fortes  de  machines ,  mais  fans  beau- 
coup de  fuccès-  Cependant  les  vivres 
commençoient  à  manquer ,  &  déjà  > 
malgré  les  remontrances  de  Guy  de 
Rochefon ,  Ion  parloir  de  capituler  » 
lôrfque  le  Comte  de    Champagne 
parut  avec  de  nombreufès  troupes. 
Louis  va  à  fa  rencontre  »  le  défait,  le 
met  en  fiiite,  &  revient  devint  la 
Place  y  qui  fe  rend.  Elle  fut  confifquce 
&  donnéeaux Seigneurs  de  Garlande. 

Tel  étoit  lerat  des  affaires ,  lorfqae 
l'ambition  9  la^haine  &la  jaloufie  mi** 
cent  le  trouble  dans  la  FamiUe  Royale. 

Louis  « 
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Louis ,  foit  '  mouvement  de  curiofîté , 

foit    fentiment  d  eftime  ,  eut  envie 

d'aller  pafTer  quelque  tems  à  la  Cour 

de   Henri  I ,  roi  d'Angleterre.    Il  y 

étoit  à.  peine  j  que  le.  Monarque  An- 

glois    reçut  une  Lettre  cachetée  du 

propre   cachet  de  Philippe  y  par  ia^ 

quelle  on  le  prioit,  ou  de  faire  mourir 

fecretement  fon  hôte,  ou  de  le  retenir 

prifonnier.   Henri  ,  tout   cruel  qu'il 

croii; ,  il  venoit  de  faire  brûler  les  yeux 

au  Duc  Robert  Ton  frère  aîné  ,  ne 

voulut  ni  violer,  Thofpitalité  ,  ni  fe 

rendre  le  miniftre  de  la  paflion  de 

Bertrade  :  car  c'étoit  cette  méchante 

femme  qui  avoit  didé  Ge  fatal  arrêt. 

Louis ,  averti  de  tout ,  repa0è  promp- 

tement  les  mers  ,  vient  trouver  le  Roi 

fon  père ,  fe  jette  à  fes  pieds ,  &  lui 

appone ,  dit-il ,  la  tête  a  un  criminel 

qu'il  a  condamnée  Philippe  ignoroit 

abfolument  ce  qui  s'ctpit  paffé  :  il  pro- 

tefta  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  cet 

horrible  deflèin.  Le  jeune  Prince  >  em- 

Eorté  par  le  feu  de  1  âge ,  demanda 
autement  juftiee  de  la  ComtefTe ,  & 
jura ,  que  u  on  Ae  lui  donnoit  fatis- 
faârion ,  il  fçauroit  en  tirer  une  écla- 
tante vengeance.  Cette  indifcette  viva- 
cité ne  fervit  qu'à  irriter  le.s  fureurs  de 
Tome  IL  T 
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îWd.  .Bertrade .•elles  allèrent  jufqua  faire, 
àcmpoifonner  un  ennemi  trop  redou- 
table par  l'èftime  de  la  NoolefTe ,  & 
Sac  l'amour  des  Peuples.  Louis  dévoré 
un  feu  fecret ,  ne  pouvoir  prendre 
ivl  repos,  ni  nourriture  :  il  ne  fut  faur 
vé  que  par  les  remèdes  extraordinaires 
d'un  Médecin  fans  nom ,  que  ceux  de 
la  Cour  traitoient  d'ignorant ,  mais 
•^qui  eut  le  bonheur  de  guérir  fbn  ma- 
lade. Un  tel  attentat  reveilla  toute  fi 
3iaine  pour  une  Furie ,  qui  ^près  avoir 
idéshonoré  légère ,  attaquoit  les  jours 
v'du  fils  ;  il  vouloir  la  tuer  •  mais  le  Roi 
vint  à  bout  de  les  réconcilier  :  il  ai- 
ïmoit  fa  femme ,  &  ménageoit  encore 
plus  un  Prince ,  le  foutien  de  fon  Etat , 
&  l'honneur  de  fa  Famille.  Pour  l'ap 

Ï)aifer-,  on  lui  donna  Pontoife  &  tout 
e  Vexin  François  ,  avantage  /î  confi- 
dérable ,  qu'il  l'engagea ,  finon  à  ou- 
blier, du  moins  à  diffimulerfon  reî- 
fcntiment. 
A1U1104.         Cependant  le  Pape  ëtoit  pafle  en 
BaS'!i'  France.  Philippe  lui  fit  dire  qu;U  étoit 
Ion  tic  décide -prêt  à  fubir  telle  pénitence  qu  on  /n- 
'^!^^^*Jj^^j^?"-geroit  à  propos  de  lui  împofer  :  mais 
^         *  qii' il  demandoit  la  difpenfe  nccefiaire 
pour  accomplir  légitimement  fon  ma- 
:s;ia^e.  Onàifembla  pour  cet  effet  un 


<Tonclle  à  Baugenci.    Le  Roi  &  la 
Comteflè  y  promirent  de  n'avoir  en- 
semble aucun  commerce  ,  jufqu  à  ce 
que  TEglife  eût  déterminé/i  elle  réha-  ^-  *^'  ^^'' 
biliteroit   leur   union.  On  vint  aux 
opinions  5  mais  perfonne  n'ofa  s  ex-- 
pliquer.  Rome  vouloit  que  les  Eve- 
ques  de  France  ouvriflènt  eux-mêmes 
l'avis  :  ceux-ci ,  pour  ne  point  fe  char- 
ger de  ce  que  la  décifion  pourroit  avoir 
d'odieux  5  vouloient  auparavant  fça- 
voir  le  fentiment  du   Pape.  On  vit 
alors  à  la  gloire  de  la  piété ,  combfen 
Tefprit  de   religion  eft  différent  de 
-celui    de   Tintérèt   &  de  la    paffion. 
Ceux  des  Prélats. François, que  la  fa- 
veur de  la  Cour  avoir  engagés  i  di£- 
iîmuler  les  défordres  du  Prince  ,  com- 
.niencérent  à  fe  piquer  de  févérité  dans 
•une  circonftaiice  où  elle  poavoit  être 
dangereufe:  ceux  an  contraire  qui  s  c- 
.Toient  oppofés  avec  fermeté  au  com- 
merce fcandàleux  dn  Monarque ,  tels 
que  les  Evêques  de  Chanres  Se  de 
Beauvais ,  fe  montrèrent  les  plus  dif- 
-pofés  à  lui  faciliter  les  moyens  de  ren- 
,trer  dans  le  bon  chemin.  On  difputa 
.beaucoup  &  long-tems  :  on  ne  put 
.îien  décider 
^      Le  Roire^tit  vivepaentPwîfuIte  An.  nof. 

Tij 
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qu'on  lui  faifoit ,  &  s'en  plaignit  avec 

hauteur.  Les  plus  fçavans  ,  comme  les 

plus  faims  Eveques  du  Royaume  ,  en 

pafcai.  f pîft,  en  écrivirent  fortement  au  Pape ,  qui 

^^'  fit  partir  deux  Légats ,  avec  ordre  d  af- 

fembler  un  nouveau  Concile  à  Paris. 
Philippe  y  fut  enfin  abfous  de  toutes 
cenfures  ,  &  fôn .  mariage  réhabilité. 
C  eft  du  moins  ce  qu'on  peut  conjec- 

j^chron.  Mal-  tuter  de  la  fuite  de  THiftoire.  On  y 
voit  les  deux  époux  faire  un  voyage  a 
Angers ,  où  ils  font  reçus  magnifique- 
ment par  ce  même  Foulques  le  Rechin 
que  Bertrade  avoir  quitte.  Cette  Prin- 
cefle  y  eft  honorée  de  la  qualité  de 

^chron.^Ande.  Rei^e.  Elle  vit  avec  le  Monarque 
comme  avec  un  mari:  cependant  plus 
d'excommunications ,  ni  de  menaces 
des  foudres  eccléfiaftiques  :  toutes  rai- 
fons.  qui  prouvent  qu  oh  leur  accorda 
enfin  la  difpenfe  néceflaire  pour  le 
Abreg.  t.  a.  marier.  Tant  la  fermetés  ditMezerai , 
ejl  tfficac^  même. dam  le  mal. 

tcfaoîfaaci.  Ainfi  finit  cette  grande  affaire,  qui 
vue  la  difpoiîtion^.  des  efprits  peu  é- 
clairés  ic  portés  à  la  révolte ,  pouvoic 
devenir  funefte  à  la  Maifon  régnante  > 
mais  qui  n'eut  4  autre  fuite  que  de 
faire  éclater  la  fageffe  de  deux  ou  trois 
Prélats  François  ^  &  les  grandes  qua^ 
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litës  de  Louis ,  fils  du  Roi  Philippe  SC 
de  la  Reine  Berthe.  Il  nous  refte  mîiin- 
renant  à  parler  d'un  événement  tnémo? 
rable  >  arrivé  durant  le  cours  de  ces 
broiiilleries  :  événement  qui  mérite 
d'autant  plus  d'avoir  place  dans  ces 
Annales  ,  qu'il  regarde  les  François 
plus  particulièrement  qu'aucune  autre 
Nation.  On  devine  lans  doute  qu'il 
s'agit  desCroifades»  ces  fameufes  expé«* 
dirions  de  nos  ancêtres,  fi  funeftes  à 
l*Etat ,  qu'elles  dépeuplèrent  &  appau- 
vrirent i  fi  utiles  aux  Papes,  qu'elles  mi- 
rent en  poflefllon  de  commander  aux 
Princes,  &  de  mettre  un  tribut  fur  le 
Clergé  y  fi  avantageufes  pour  nos  Rois^ 
qu'elles  rendirent  plus  puifïans ,  & 

S  lus  abfolus,  tant  par  leloignemenc 
e  ceux  des  Seigneurs  qui  poavoient  le 
plus  contrebalancer  leur  autorité ,  que 

Ear  la  réunion  des  Domaines  Qu'elles 
îur  donnèrent  occafion  d'acquérir.  La 
clarté  de  l'hiftoire  demande  qu'on  re- 
prenne les  chofes  d'un  peu  plus  haut, 
.    La  Paleftine  n'étoit  plus  ce  qu'elle   ?>««^*^"* 

/   /    -  ,  ^  ^      ,      mite     encre* 

avoit  été  fous  le  gouvernement  des  prend  âc  lî- 
Juifs.  Sa  Capitale  détruite  p^r  Vefpa-  ff^ti^  Prin- 
lien  ,  rebâtie  par  Adrien  ,  ornce  parcontrr      k» 
Conftantin ,  ruinée  par  les  Perfes ,  re-  "Tur*^ 
peuplée  parles  Sarrazins ,  prife  fie  r©- 
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prife  autant  de  fois  que  fes  yoi£th5  , 
avoient  changé  de  maîrres ,  gémiflbit 
alors  fous  la  tyrannie  des  Turcs»  ap- 

Îyéiés  Selgiucides.  Ce  peuple  naturel- 
ement  féroce  &  d'une  autre  race  que 
celui  qui  porte  aujourd'hui  le  même 
mom  9  ézoït  originaire  de  cette  partie 
de  la  Sarmatie  Afîatique ,  qui  eft  entre 
le  Mont  Caucafe ,  le  Tanaïs ,  le  Palu* 
jMéotide»  Se  la  Mer  Cafpienne.  En- 
nemi de  toute  Religion ,  il  n'y  a  point 
d'outrages  qu'il  ne  fit-aui  Chrétiens , 
que  la  dévotion  du  tems  amenoit  dans 
ces  faints  Lieux  confacrésjpar.  la  naif- 
fance  ,  les  miracles ,  les  touffrances  , 
i£"c.Tî:&  k  mort  d'un  Homme -Dieu.  Vu 
Péleria d'Amiens  3  touché  de  ces  excès 
dont  il  avoit  été  le  témoin  &  lobjet, 
entreprit'  d'exciter   le   Pape  &  let 
Ptinces  i  joindre  leurs  forces  pour  ex- 
terminer ces  barbares.  Il  eft  nommé 
Cueupietre  dans  les  Mémoires  de  la 
Princeffe  Anne ,  fille  de  l'Empereur 
Alexis  Comnene  :  on  ne  le  connoit  dans 
notre  Hiftoire  que  fous  le  nom  de  Pier- 
re THermife.  L'ardent  Picard  ponrfoi  vit 
fon  entreprife  avec  un  zèle  opiniâtre, 
i«Sh!lî^.^'"  &  eut  la  gloire  de  réuffir.  C'étoit  un 
gentilhomme,  dit-oii ,  Prêtre  &  Soli- 
iajyre  >  d'une  petite  taille ,  d'une  figure 


P  A  i  i  rp  p  1  E  455^ 
Kideufe ,  mal  fait,  mal  v£tu,  mais  qui; 
cachoic  une  grande  ame.  fous  un  exré-- 
rieur  ignoble.  Ufçut  fibienperfuadër 
Urbain  IL,  que  ce.  Pontife,  charmé; 
de  rhonneurqui  lui  reviendroit  d'une 
il  belle  expédition  ,  lui  ordonna  d'al- 
ler dans  toutes  les  Cours ,  pour  dif- 
pofer  les  Rois  &  les  Seigneurs  à  Texé- 
curion  de  ce  grand  projet* 

Pierre ,  afliiré  du  %fftagedeRome,  ^"'  ^994^ 
court  de  Province  en  Province,  ^^à-^^^^. 
pieds ,  nud-tête,  tenant  à  la  main  un  cet  efièt  mv 
grand  Crucifix ,  prêchant  avecenthou-^^^*^^^ 
fiafme ,  8t  verfant  à  propos  des  tor- 
rents de  larmes  qu  il  avoir  toujours  ^ 
commandement.  On  fçait  ce  que  peut~ 
fur  le  peuple  un  air  de  Prophète  ,  fou«^ 
tenu  a  une  grande  auftcr ité  de  vie  Scr  ' 

de  mœurs%  Tout  étoit  peuple  alors,  par  - 
Ih  profonde  ignorance  qui  regnoit  a  la». 
Cour  comme  à  la  Ville  &  à  la  Cam- 
pagne. Tout  parut  embrazé  du  mcmer 
feu  que  le. dévot  Hermite:  l'Italie,  la 
France  &\  l'Allemagne  témoignèrent 
une  extrême  impatience- de  voir  for^ 
mer  une  Ligue  pour  un  fi  glorieux  def- 
fein-  Le  Pape ,  informé  des  progrès: 
de  fon  précurféur  ,  tint  un  Concile  à 
Plaifance  ,  où  fe  trouvèrent  quajre 
xnille  Eccléfiàftiques  dfe  tout  rang^  di  i^^iJS^ 
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plus  de  trente  mille  Laïcs.   Les  Am- 
bafladeurs  d'Alexis  Comnene  y  paru- 
rent pour   demander  rafliftance    des 
Princes  Chrétiens  contre  les  Mufiil- 
mans  ,  qui  menaçoient  les  reftes    du 
Chriftianifme  en  Orient*  Urbain  ap- 
puya leur  demande  par  un  difcours 
îî  vif  &  fi  pathétique  ,  qu'il  tira  les 
larmes  des  yeux.  Mais  ce  n  ctoit  point 
de  ritalie  que  Conftantinople  devoit 
attendre    du    fecours.    Le   Pape   ne 
cherchoit    qu'à   augmenter  l'autorité 
du  Saint  Siège  par  la  conquête  d'un 
nouveau    Royaume  y  Se  les  Princes 
Italiens  ,    trop  enchantes  des  délices 
Jde  leur  païs  ,  n  avoient  nulle  envie 
d'aller  fe  battre  dans  une  terre  cou- 
verte de  rochers  arides» 
AB.109J.        On  fut  donc  obligé  d'affembler  un 
ciCTmwit*,^  autre  Concile  i  Clermont  en  Au  ver- 
la   ligue  eftgne,  OU  fe  rendirent  treize  Archevc- 
it  oiue.         q^çj  ^  jçy^  ^çj^g  vingt-cinq  Evcques  , 

plus  de  trois  cens  Abbés ,  &  une  mul- 
titude prodigieufe  de  toutes  fones  de 
.  perfonnes.  Le  Pape  y  harangua  dans  la 
grande  Place ,  &  repréfenta  d'une  ma- 
fomî'ibM.  *^^*'  niére  fi  touchante  la  profanation  des 
Lieux  faints ,  la  mifére  &  Topprobre 
des  Chrétiens  d'Orient  >  le  danger  enfin 
pu  étoit  l'Europe ,  fi  on  ne  s'oppofoit 
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6«x  progrès  des  Infidèles ,  que  route 

rafleniyée  s  écria  d'une  voix  unaftime  î^ 

Dieu  le  veut  :  Dieu  le  veut.  Paroles  qui 

furent  long-tems  le  cri  de  guerre  &  là 

devife  des  Croifés.  Ceft  ainfi  qu  on  ^^^f  ^Ijg 

appella  ceux   qui   s'enrôlèrent  pour^**"**^* 

cette  expédition  ,  parce  que  tous  por- 

toient  une  Croix  d'étoffe  rouge  fur 

r^paule  droite  (  a  )  ou  au  chaperon^ 

On  ne  pouvoir  la  recevoir  que  de^ 

iiaains  du  Pape  »  des  Evcques  \  de» 

Abbés ,  ou  des  Eccléfiaftiques  confti-^ 

tués  en  dignité*^  De  là  eft  venu  le  noiïf 

de  Croifaie. 

Ce  concert ,  toujours  fi  rare  dans  les     ^vipitfk* 
grandes  afTemblées,  fut  regardé  com-^^^^  ^: 
nae  un  vrai  prodige.  Le  Pape  y  trouvoif  croix. 
une  exprejjîon  mafiifejîe  delà  'î^olontéju*  ^^^^^-^^ 
prême  ^  un  oracle  infpiré  du  Ciel  ^  un 
yréfage  certain  de  V heureux fuccès  d'une 
gmrre  que  Dieu  voulait.  Miracle  qui 
lemble  confirmé  par  la  remarque  d'uiï 
Auteur  contemporain  ,  qui  obferveJJJ^?\«7^'*^*' 
que  le  même  jour  que  la  Croifade  fut 
publiée  à  Clermonty  on  en  eue.  nol^- 

(  a  )  ^oëme  MIS;  intitulé  lé  T^^Hdn  it$  T^artt^ 
{àpponé  [}ar  DUcangV,  au  mot  CrH:i^ 

Mais  cornent  que  il  en'doîe  estccfV 
La  Crois  eft  eu  m'épaule  deftre  ; 
V£fijlurpe  *  lordon  li  aportest  ftCk 
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velle  dans  les  Pais  les  plus  éloignés,  en 
Orient  &  en  Occident,  Mais  (î  l'on 
examine  la  chofe  -avec  les  yeux  de  la 
raifon ,  on  n'y  verra  rien  que  de  très- 
naturel  &  dans  Tordre  commun  des 
cvcnemens  humains.  Le  Concile  n'é- 
toit  prefque  compofé  que  de  François  , 
pation  également  guerrière  &  amie 
de  la  nouveauté.  Les  Seigneurs  in- 
quiets )  indépendans  ,  ruinés  par  le  li- 
bertinage ,  les  Eccléfiaftiques  dégoûtés 
d'une  profeflion  qui  profcrit  la  licence  3 
les  Moines  ennuyés  d'un  genre  de  vie 
qui  les  fépare  du  refte  du  monde  ,  le 
peuple  accablé  d'impôts  &  de  miferes , 
tous  les  états  plongés  dans  la  débauche 
ou  la  fuperftition ,  ne  cherchoient  que 
Toccafion  de  fè  fîgnaler  ou  de  s'enri- 

RigoïiT  p.  t6.  chir.  On  défendoit  de  pourfuivre  les 
Groifés  pour  dettes  :  on  les  affranchif- 
fôit  de  toute  impofition:on  permet- 
toit    aux   Gentilshommes  d'engager 

?4Î]M«^7.*  ^^^^  terres  :  on  mettoit  les  biens  du 
roturier  fous  la  prote&ion  de  Saint 
Pierre  >  proteékionralors  très-puiflknte  : 
©n  proppfoit  à  tous  une  entière  rémiA 
fion  de  leurs  péchés  :  on  leur  ouvroit 
enfin  le  ciel ,  fans  autre  pénitence  que 
de  fuivfe  la  plus  chère  de  leurs  paf- 
fions  «  qui  ètoit  de  voyager  &  de  faire 
la  guerre. 
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On  fe  croîfa  donc  à  lenvi  :  les  uns ^^^^ motîft 
par  libertinage,  les  autres  par  un  faux  lei  n^mbrc!- 
zéle  de  Religion  :  ceux-ci  pour  fe  faire 
un  nom  >  ceux-là  pour  changer  de  . 
place  î  quelques-uns  pour  fe  fouftraireh^i^cîT.*  ^''" 
aux  importunités  de  leurs  créanciers ,. 
quelques   autres  pour  aller  chercher 
dans  un  païs  étranger  une  fortune  plus- 
favorable  que  celle  dont  ils  jouiflToient 
dans  leur  Patrie*  Evcques ,  Abbés  ,    BaWric  »>• 
Moines,  Seigneurs  ,  Marchands , Ou- 
vriers,  Laboureurs ,  Vieillards,  fem- 
mes ,  enfans ,  tout  voulut  être  de  cette 
è&pédition.  Il  n'y  eut  que  les  Rois  qui 
ne  fe  laiflerent  pas  emporter  à  cette: 
pieufe  fureur  :  mais  ils  permirent  il 
leurs  vaflaux  &  à  leurs  fujets  de  pren- 
dre la  Croix.  Les  Auteurs  contempo- no^t^**jJ;*j;jf^ 
rains  font  monter  le  nombre  de  ces  ^  M?imVsb?* 
premiers  Croifés  â  plus  dejix  millions  ^'  ^-p-  *53.' 
i^ameii>  Oh  eût  cru ,  dit  Fa  Princefle  • 
Anne  Comnene ,  que  V Europe ,  arra^- 
chée  defesfondemens ,  allait  tomber  fiir  ' 
fjfie.    On  fe  donna    rendez- vous  à: 
Gonftantinople.  Mais  de  cette  multi- 
tttde  effroyable  de  vagabonds  qu'on  fit 
partir  par  différens  chemins ,  les  uns; 
ne  payèrent  pas  l'Italie  ou  l'Allema- 
gne ,  &  revinrent  fur  leurs  pas ,  rebu- 
cs  des  p «ines  d*ûn  voyage  où  ils  ne- 
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s'ét oient  figuré  que  délices  :  les  autres 

{périrent  de  maladies  >  de  faim  ,  de 
bif  &  de  fatigues.  Plus  de  qaatre- 
yingt  mille  fe  rangèrent  fous  les  dra- 
peaux de'Pierre  THermite  ,.qiuL  ne  put 
ferefuferà  la  vanité  de  commander 
une  armée ,  en  froc ,  en  fandales  ,  & 
ceint  d  une  grofle  cordô.   Bientôt  il 
apprit  par   une  funefte  expérience  , 
qu^  rarement  on  réuiïît ,  lorfque  l'on 
fort  des  bornes  de  fon  état. 
An.  109^.        Lç  Dévot  Général  partagea  fon  ar- 
«attc  fc  fait  mce  en  deux  corps.  Le  premier ,  lous 
Général  d*ar- la  conduite  d'uii  gentilhomme  Fra»- 

mec  ;  U    cft        .  f    ^  ^  .         f, 

battu ,   aînfî  Çois ,  'iipmme  Gautier  [ans  argent , 

que  fom  Lieu-  après  avoir  traverfc  paifiblement  la 

Hongrie   ,    s  émancipa  ,  &  commit 

d'horribles  défordres  dans  la  Bulgarie. 

On  fe  réunit  pour  exterminer  ces  bri- 

tluiUdm.  Tyr.  •  -  /.r  . 

ï.  ft  8.  gands  5  qui  furent  tailles  en  pietés.  Ce 
qui  échappa  a  Tépée  des  vainqueurs , 
alla  camper  avec  fon  Commandant 
ïbus  les  murs  de  Conftantinople ,  où 
TEmpereur  Grec  leur  fit  fournir  des 
vivres  jufqu'à  l'arrivée  du  fécond 
corps  ,  qui  étoit  fous  les  ordres  de 
Pierre  TlHermite.  Ce  guerrier  folitaire^ 
par  une  aftion  qui  rfeft  ni  d'im  Prêtre , 
ni  d  un  Chrétien ,  entreprit  contre  la 
foi  jurée  de  venger  la  défait^  defoa 
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Lieutenant  fur  Malleville ,  Place  forte 
fur  les  frontières  des  Hongrois  &  des 
Bulgares.  La  Ville  fut  priie  d'affaut , 
livrée  au  pillage ,  &  tous  fes  habitans 
égorgés.    Les  deux  Nations  juftement  ,^;^SÎ"iî!'.' 
irritées  de  cette  perfidie,  tombèrent 
fur  lui  avec  toutes  leurs  forces  >  lui 
tuèrent  dix  mille  hommes ,  lui  enle- 
vèrent fes  bagages ,  fes  chariots ,  fes 
provifions ,  &  foh  argent.  Il  eut  beau- 
coup de  peine  a  ramafler  les  débris 
d  une  armée  que  la  crainte  avoit  dif- 
perfée  dans  les  bois  &  fur  les  monta- 
gnes. Mais  enfin  il  fut  affez  heureux 
pour  rejoindre  Gautier ,  qui  prévenu 
des  plus  hautes  idées  en  faveur  de 
cette  Idole  des  Croifés ,  ne  s'attendoit 
pas  à  le  recevoir  dénué  de  tout'.  Se 
mourant  de  faim. 

Ce  ne  furent  pas  les  feuls  échecs  ^r^^^**^ 
qu'eflTuyérent  ces  armées  de  fanati- croîfés  Um 
ques.    CeUe   du   Prêtre  Godefcald ,  ^™^^^ 
compofée  de  quinze  mille  Lorrains  &  groU. 
Allemands ,  fut  encore  plus  maltraitée. 
Il  n*y  a  point  de  brigandages,  de  vio- 
lences &  de  cruautés  qu  elle  n'exerçât 
fur  les  lieux  de  fon  paffage.  Toute  la 
Hongrie  prit  les  armes  contre  de  fi 
dangereux  hôtes  :  ils  furent  inveftis , 
défarmé$>maflàcrés^il  n'en  échappa  c^!"'  '^^^ 
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qu'autant  qu'il  en  falloit  pour   aller 
porter  dans  leur  païs  la  (nouvelle  de 
ce  trifte  défaftre.  Une  autre  troupe  de 
plus  de  demc  cens   mille  hommes , 
François  ,  Anglois  ,  Flamands,  Lor- 
rains ,  Allemands  >  vil  amas  de  gens 
Cîrdus  de  débauches,  s'imagina  qu'al- 
nt  défendre  la  Religion ,  il  falloit 
commencer  par  exterminer  les  Juifs 
iiMd.  e*  i9i    £^^  ennemis.^  Il  yen  avoir  beaucoup  i 
Verdun ,  à  Spire ,  à  Vormes ,  à  Colo- 
gne ,  à  Mayence:  ils  furent  égorges 
fans  diftinftion  dage  ,  ni  de  fexe.  On 
vit  fe  renouvelle^  en  cette  occafion  les 
tragiques  exemples  de  Sàgunte  &  de 
Càpoue  :  les  mcres ,  devenues  fiirieu- 
fe$  ,  poignardèrent  leurs  enfans  ,  les 
maris  fendirent  le  ventre  à  leurs  fem- 
mes ,  &  fe  tuèrent  eur-mcmes ,  pour 
ne  pas   tomber  entre  les  mains  des 
Barbares.  Le  Ci^  devoir  une  éclatante 
vengeance  à  une  fi  exécrable  inhuma- 
nité :  il  en  fit  une  punition  qui  doiti 
jamais  effrayer  ceux  qui  fe  fervent  de 
la  Religion  pour  déshonorer  fon  Au' 
teur  par  leurs  crimes.  Cette  effroyable 
multitude  de  fcélérats  trouva  encore 
dans  la  Hongrie  fon  châtiment  &  fon 
tombeau  :  elle  y  périt  viôime^  de  la 
frayeur ,.  du  fer ,  de$  eaux ,  &  de  fe$ 
forfaits. 
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Cependant    le    General    Hermite  NT^^nagcmcut 
avoit  reçu  un  renfort  confidérable  de  J^il^T^^v 
Lombards  y  de  Génois ,  de  Piémontpis,  ces  prcmkrs 
&  autres  peuples  d'Italie.   Cétoient  ^'*^ 
autant  de  brigands  que  le  mafTacre  de 
leurs  çrédécefieurs  ne  put  contwiir  :  iU. 
fe    nurent  à  ravager  les  environs  de^ 
Conftantinoplc  ,  ou  on  leur  avoit  per- 
mis de  camper.   L'Empereur  Alexis 
pouvoir  les  punir ,  comme  leurs  com- 
pagnons l'avoient  été  en  Hongrie  ,  & 
dans  la  Bulgarie  :  mais  par  une  modé- 
ration digne  de  tous  les  éloges ,  il  ne 
fbngea  qu'à  s'en  débarafïer ,  &c  leur 
fournit  des  bateaux  pour  les  tranfpor- 
ter  au-delà  du  Bofphore  dans  la  Bithy- 
nie. 

On  racontç  de  lui  plufieurs  autres 
traits  également  glorieux  à  fa  mémoi- 
re. Il  étoit  ailis  fur  fon  trône  dans  une 
cérémonie  publique  :  un  certain  Comte 
François  que  l'Hiftoire  ne  nomme 
point ,  vint  fe  placera  fes  côtés  ,  difant  ^^^^"'  ^^'""' 
tout  haut  :  Voilà  un  plaifant  rujlre  que 
ce  Grec  ,  de  sajfeoir  devant  des  gens 
comme  nous,  L'Empereur  ne  fit  que 
fourire.  Bohemond  ,  à  la  viie  d'un 
magazin  de  meubles  précieux  &  de 
bijoux  de  toute  efpéce ,  entaffés  fans 
ordre  dans  une  des  chambres  du  Palais 
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de  Conftantinopb  ,   s'écria  àxvxS  uif 
excès  d*admiration   :    EJi'il   poJjphU 
quon  néglige  deji  belles  chofes  !  ^ije  les 
avois  en  ma  puijfance ,  je  me  croirais  le 
plus  riche  Prince  de  la  terre.   Le  foir 
même  Alexis  lui  envoya  toutes  ces 
ricliefïes. 
Ce  qu^îi  £mt      C'eft  fans  doute  ce  qui  a  domié  lie» 
PH«ccfo?coft  ^^^  Hiftoriens  Grecs  de  nous  repré- 
bie»,  ùÂt  ca  fenter  ce  Monarque  comme  un  Prince 
'*^^'  également  fage ,  modéré  ,  généreux  > 

&  politique.  Les  Latins  au  contraire  le 
traitent  de  cruel ,  d  avare  &  de  perfide, 
qui  fous  l'apparence  de  l'amitié ,  ne 
cherclioit  qu'a  traverfer  les  Croifés, 
&  à  faire  périr  leurs  aTmées.  On  doit 
fè  défier  des  uns  &  des  autres.  Alexis 
avoir  été  infuké  par  les- Princes  Nor- 
mands ,  qui  peu  contens  de  lui  avoir 
enlevé  la  PoiiiUe ,  la^  Càlabre  &  la  Si- 
^  cile ,  étoient  venus  l'attaquer  jufqties 

dansla^Thrace*  Il  n'ignoroit  pas  que 
ces  Conquérans  de  l'Italie  avoient  for- 
mé le  projet  de  s'emparer  delà  Grèce: 
il  fçavoir  les  défordres  dont  cette  Li- 
gue effroyable  de  Chrétiens  avoit  tra- 
ce fa  route  r  il  vovoit  ion  propre  pais 
expofë  i  leurs  brigandages  :  rien  de 
plus  naturel  que  de  lui  voie  prendre 
des  précautions  contre  une  multitude 
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Jàngèreufe ,  dont  il  ne  voulait  pas  être 
l'efclave.  Mais  les  loix  de  Thonneiir 
doivent  toujours  être  facrées  aux  gran- 
des âmes  ;  Ôc  la  trahifon ,  odieufe  dans 
un -particulier  ,  devient  abominable 
dans  un  Prince.  Ceft  en  deux  mots  - 
Texcufe  &  la  condamnation  de  ce  Mo- 
narque 5  ou ,  fî  Ton  veut ,  le  jnalbeur 
des  circonftances  où  il  fe  trouva.     - 

Il  ne  paroit  pas  en  effet  que  d'à-     L'Arma  de 
bord  il  ait  eu  de  mauvais  deffeins.  ^^^^  c/imfî 
C'eft  du  moins  ce  qu'on  peut  conjec-  facréc  par  so- 
turer,  &  de  fon  attention  à  fournir  des  ^j^'^^  *^J^ 
vivres  à  l'armée  de  Pierre  rhermite  > 
&  du  fage  confeil  qu'il  lui  donna  , 
de  ne  point  trop  s'engager  avant  l'ar- 
rivée des  Princes  croiies.  Mais  il  avoit 
à  faire  à  une  multitude  de  gens  peu 
difciplinés  :  oh  ne  voulut  rien  écouter. 
BientQt  l'efprit  de  difcorde  fe  mit 
dans  cette  troupe  de  vaeabons.  Les 
Italiens  &  les  Allemans  le  féparérent 
des  François,  qui  les  traitoient  avec^ 
trop  de  hauteur  &  de  mepris.Un  nom-  1. 1.  «.  m. 
me  Renaud  qu'ils  élurent  pour  leur 
chef,  les  conduifit  jufqu'à  deux  lieues 
de  Nicée  ,  où  '  ils  emportèrent  une 
petite  ville  l'épée  a  la  main.  Soliman , 
Soudan  de  Nicée ,  tomba  fur  lui  avec 
des  troupes  aguerries  >  le  battit  »  tut 
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enleva  fa  nouvelle  conquête  ,  le  fit 
prifonnier ,  &é  le  força  de  ie  faire 
Turc  :  exemple  qui  fut  fuivi  de  la  plu- 
part de  fes  foUats.  Le  malheureux 
Hermite,  défefpéré  de  cette,  apoftafîe» 
fe  retira  à  Conftantinople  avec  la  ré- 

Êutation  d'un  fanatique  >  qui  avoit  eu 
L  folle  ambition  dô  ie.  mettre  à  la  tête 
d  une  armée  de  furieux.  Les  François, 
moins  effrayés  qu'irrités  de  cet  échec  » 
entreprirent  de  venger  la  mort  de  leurs, 
frères.  Ils  furent   enveloppés  par  le 
Soudan  vidorieux  :  tout  rue  tué  ou. 
pris»  Gautier  fans  argent  y  périt  avec 
Raymond  de  Breis  >  Foucher  d'Or- 
léans ,  Gautier  de  Breteuil ,  &  G'bo(* 
froy  Burel.  Le  vainqueur  marche  auflt 
tac  à  l'attaque  du  camp  des  Chrétiens  >. 
le  force  ,  pafle  au  fil  de  l'épée  tour 
ce  qui  ofe.  lui  relîfter ,  &  n'épargne 
que  les  enfants  dont  U  fait  autant 
d'efclaves. 
Caraô^fc  des      Tel  fut  le  fott  déplorable  de.cette 
^m«*  CTox_  „j.gnij[^j.g  armée  des  Croifés.  Celle  qui 
la  fuivit  ,  plus  difciplinée  ,  moins 
enthoufiàfte  >  tf  eut  beibin  que  de  pa- 
roître ,  pour  rempUr  l'Afie  du  brait 
de  fes  victoires.  On  dit  communé- 
ment que  Godéfroy  de  Bouillon  en 
$tt  1ê  Céi^raliiïîme. Lc!eft  une  erreur* 
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Elle  comptoit  autant  de  Comman- 
dants, que  de  Prinx:es,  de  Grands- 
Seigneurs,  &  de  Peuples  différents. 
Chacun  dUux  avoit  un  es  al  pouvoir  a    ^^**"^-  „^^ 

^»  •      13       1         n  quens.  p.  iî-4»^ 

Cr  aucun  ne  recevoit  l  ordre  d  un  autre;  ^jj»  Vi^/ranî: 
Les  François  n'obéiflbient  qua   des  g^  BaWcric.  p,; 
chefs  de  leur  Nation.  Ceux  du  Ver- 
jnandois  marchoient  fous  les  drapeaux 
de  leur  comte  Hugues  le  Grand ,  frère 
du  Roi  Philippe ,  prince  d'une  pro- 
bité égale  a  ion  courage ,  auffi  grand 
capitaine  que  brave  loldat..  Ceux  de 
Normandie  étoient  conduits  par  leur 
duc  Robert ,  qu'on  nous  repréfente 
comme  un  lion  dans  les  combats  ,. 
comntie  un  très-petit  efprit  dans  la 
conduite  :  homme  violent ,  incertain,^, 
léger,  avare  par  goût,  magnifique 
jpar  oftwitation  ,  voluptueux   autant 
que  fuperftitieux.  Ceux  de  Chartres 
ic  de  Blois  avoiçnt  à  leur  tête  le  com- 
te Etienne,  cet  oracle  de  la  ligue,  dont 
lavis  décidoit  toujours  :  Seigneur  fi 
riche  en  pofïèflîons ,  qu'on  diloit  com- 
nîunément  en  France  qu'il  pofledoit 
autant  de  places  &  de  châteaux  qu'il 
y  a  de  jours  dans  l'année.  Il  s'en  fal- 
loir beaucoup  que  fa  valeur  répondît 
à  fa  puiflance  :  intrépide  dans  les  dan-- 
gers  ordinaires^  timide  à  Ja  vue.  des. 
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SfSS?-  'iS'fir^ds,  il  prit  honteufement  la  fiike 
Duch.t.^.p.  à  1  arrivée  des  crôapes  de  Soutnan. 
Ceux  de  Flandres  ne  prenoient  l'or- 
dre que  de  leur  comte  Robert ,  prince 
très- vaillant  >  niais  plus  fait  pour  aller 
en  parti ,  que  pour  commander  une 
armée.  Ceux  de  Touloufe  combat- 
toient  fous  les  enfeignes  du  fameux 
Raymond  de  S.  Gilles ,  vieux  guer- 
rier y  qui  prit  la  croix  par  pénitence , 
&  qui  fit  des  aétions  de  héros  par  ha^ 
bitude.  On  ne  parle  dans  nos  hiftoi- 
ly^îSTÎ"!?**  res  des  Croifadès  que  de  Godefroy  de 
Bouillon  :  au  contraire  dans  les  Anna- 
les des  Sarrazins  il  eft  beaucoup  men- 
tion du  Comte  de  Touloufe  ^  &  fore 
peu  de  Godefroy. 

Les  Italiens  fe  raffembloient  fous 
les  étendarts  de  Bohemond ,  fils  de  ce 
Robert  Guifchard  ,  conquérant  de  la 
Sicile.  Cetoit  un  guerrier  confommc 
dans  l'art  militaire ,  livrant  une  ba- 
taille auflî  facilement  qu'un  autre  al- 
loit  en  parti  ;  homme  infatigable, 
fôuffrant  la  faim  &  la  foif  au-deU  de 
ce  qu'on  peut  croire  ,  adroit ,  rufé, 
le  plus  politique  des  Princes  croifés. 
Se  peut-être  le  plus  grand ,  s'il  eut  eu 
plus  de  fincerité  &  de  défîntereffe- 
ment.  Godefroy  de  Bouillon,  duc  de 


) 
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Horraine  ,  conduifoit  foixante  -  dix 
mille  hommes  d*infanterie  &  dix  mil- 
le  cavaliers  ,  armés  de  toutes  pièces  j 
fous  plufîeurs  bannières  de  Seigneurs, 
tous  rangés  fous  la  (îenne ,  tous  Lor- 
rains ,  ou  Allemands.  Les  Hiftoriens 
de  ce  tems  s'accordent  â  nous  le  re- 
préfenter  comme  un  héros  qui  a  fçu 
réunir  toutes  ies  grandes  qualités  de 
ceux  que  la  fable  à  imaginés  ,  la  fa- 
gelfe  d un  Neftor  ,  la  prudence  d'un fra7i«^t^V.^p! 
Ulyfle ,  la  valeur  d'un  Achille ,  la  for-  »•  *  h».' 
ce  d'un  Géant ,  la  douceur  enfin  &  la . 
^ertu  £un  Moine  qui  auroit  Vefprit 
de  fon  état.  On  fent  toute  la  difficul- 
té de  concilier  tant  de  Chefs ,  fi  diffé- 
rents de  caradtère ,    d'humeur  ,   & 
d'intérêt.  Cet  effort   étoît  refervé  i 
la  fageffe  d'Aimard  de  Mohteil ,  évê- 
que  du  Puy  en  Velay ,  Légat  du  fairit 
Siège  pour  cette   expédition  :  prélat 
également  diflingué  par  fa  fcience  & 

f)ar  fa  piété,  qui  nentcndoit  pas  moins 
a  guerre ,  que  ce  ^ui  regardoit  la 
Rehgictti. 

On  voit  par  la  conduite  de  plufieurs    i^^  renient 
de  ces  Princes ,  gens  fages  d'ailleurs ,  rE™'^^r 
ce  que  peut  Tefprit  de  fuperftition  ^uf-  Grec* 
ques  iur  les  plus  grands   courages. 
Godefroy  &  Baudoin  fou  frérc  ven- 
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dirent  le  Duché  de  Bouillon  au  Cha- 
pitre de  Liège ,  &  le  Comté  de  Stenay 
a  TEvcque  de  Verdun  :  Robert ,  duc 
de  Normandie ,  engagea  fon  patri- 
jnoine  à  fes  frères  pour  quinze  mille 
^arcs  d'argent  :  Robert  ,  comte  de 
Flandres ,  fe  défit  auflî  de  fes  Etats  : 
exemple  qui  fut  fuivi  d*un    grand 
nombre  de  Gentilshommes.  C'etoità 
qui  vendroit  fon  bien ,  pour  fournir 
aux  frais  de  cette  expédition ,   où  le 
feul  Clergé  s'enrichit  par  Tacquifi- 
^ion  de  ces  mêmes  Terres  dont  la  No- 
blefle  fe  dépouilloit   généreufement 
|)our    aller ,    fervir    Jefus  -  Chrift. 
:0n    slmaginoit   qu'on    n'avoit    be- 
foin  que  d'argent  &  d'armes,  pour 
conquérir  des  Royaumes  en  Afie.  Ce- 
pendant ces  fiers  conquérants  écoienc 
a  peine  aux  portes  de  Conftantino* 


pie  ,  que  TEmpereur  Grec  leur  pro- 
pofa  de  lui  faire  hommage  des  païs 
qu'ils  venoient  fubjuguer.  Les  Princes 
eurent  peine  à  fe  réfoudre  à  cette  hon- 
teufe  démarche  :  mais  enfin ,  gagnés 
ç^j"/^"^^*  par  lescarefles  d'Alexis,  tous  eurent 
lafoible(fe  deprêi;er  le  ferment  qu'on 
exigeoit.  Il  n'y  eue  que  Raimondde 
faint  Gilles  qui  protefta  conftamment 
.qu'iLperdroir  plutôt  la  vie  9  que  de 
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fe  faire  vaflTal  d'un  étranger.  Il  jura 
néanmoins  quil  ri mtrepr endroit  rien  Robert,  M(v 
^^ontre  V honneur  &*  U  vie  d'Alexis  y  <i"*^*^**' 
condition  que  ce  Monaraue  garderoit 
inviolahlement  tout  ce  quil  leur  avoit 
:j}romis,  Ceft  tout  ce  qu'on  put  obte- 
nir de  lui* 

Toutes  les  querelles  étoient  termi-  ji^rm?"  &l!^ 
'nées.  Hugues  le  Grand,  devenu  libre  nombre'  des 
par  la  valeur  du  Duc  de.  Lorraine  ,  ^^^^* 
avoit  joint  fon  libérateur ,  accompa- 
gné de  Drogon  de  Néelle ,  de  Cle- 
rembaud  de  Vendeuil,  &  de  Guil- 
laume de  Melun  furnommé  le  Char-i^iX  ^^*' 
^pentier ,  parce  que  la  hache  à  la  main, 
il  charpentoit  d'une  terrible  manière 
Tout  ce  qui  s'offroit  à  ks  coups.  L'Em- 
pereur battu  dabord  par  Godefroy,  en- 
fuite  par  Tancrede  neveu  de  Bohe- 
^mond,  enfin  par  Raimond  de  faint  Gil- 
les, s'étoit  vu  forcé  de  promettre  avec 
ferment,  qu'il  aideroit  les  Princes  de  . 

tout  fon  pouvoir  par  terre  &  par  mer* 
X'armée  des  Croifés  fe  mit  auffitôt  en 
marche,  &  paflà  dans  l'Afîe  Mineu- 
re ,  où  l'on  en  fit  la  revue.  Elle  fe 
trouva  de  cinq  cens  mille  hommes  de 
pied ,  &  de  cent  trente  miBe  cavaliers. 
Xa  difficulté  étoit  de  nourrir  cette  pro- 
digieufe  multitude.    Les  Vénitiens  > 
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incertains  du  fuccès  de  la  guerre  9  Se 
craignant  de  ruiner  leur  commerce  ea 
Afie ,  refuférent  d'abord  de  s'en  char- 
ger. Les  Génois  plus  hardis  ,   les  Pi- 
lans  &  les  Grecs  à  leur  exemple  9  équi- 
pèrent des  flotes  chargées  de  provi- 
fions ,  qu'ils  vendoicnt  aux  Pr'mces 
ligués  en  côtoyant  le  païs  qu'ils  al- 
loient  conquérir.  On  vit  par  ce  moyen 
rentrer  en  Europe  une  partie  de  l'or 
&  de  l'argent  qui .  en  étoit  foni  ;  & 
Gènes ,  enrichie  par  ce  trafic ,  devint 
bientôt  une  Puifl^nce. 
PrUcS.  ^  L^  première  entreprife  des  Croifès 
cée  &  d'An-  fut  le  fiege  &  la  prile  de  Nicce ,  ca- 
^ochc  de  sy.  ^[^^[^  jg  1^  Bithynie.  On  battit  deux 
fois,  les  armées  des  deux  Solimans  > 
père  &  fils.  Les  Turcs  &  les  Arabes 
ne  connoifibient  ni  ces  grands  che- 
vaux de  bataille  »  ni  ces  efcadrons  hé- 
rifTés  de  fer  ,  ni  ces  énormes  forets 
Tmkbo'd:  k2^  de  lances  :  ils  aen  purent  foutenir  le 

rible  carnage.  Ces  deux,  viâoires  ré- 
pandirent fi  fort  la  terreur,  que  tou- 
tes les  villes  de  moindre  confèquen- 
ce  ouvrirent  leurs  pones  aux  vain- 
queurs. Le  comte  Baudoin  alla  juf- 
ques  en  Méfopotamie ,  s'empara  d'E- 
deflè ,  &  d'un  vafte  païs  qui  le  re- 

•  connut 
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ctoiinut  pour  fon  Prince»  On  s'avança 
en  fuite  du  côté  d'Antiochie,  'qui  fut 
aflSégée.  Cette  ville ,  csfpitale  de  la  Sy- 
rie y  lune  des  plus  grandes  du  mona- 
de  après  Home  &  Conftantinoplc , 
étoic  défendue  par  une  garhifon  de 
trenre  mille  hointnes,  t^nt  infanterie  > 
qaecavderie.  Les  Soudans  Tav oient 
fortifiée  avec  un  foin  extrême.  Elle 
avoit  des  provifîons -en  abondance  , 
des  machines  de  guerre  de  toute  es- 
pèce ,  &  d'habiles  ingéaieurs  pour  les 
metrre  en  ufage.  La  difette  de  vivres 
dans  le  camp  des  Chrétiens ,  les  pluyés 
cdnrinuelles ,  les  forties  auflî  fréquen- 
tes quie  meurtrières ,  les  combats  per- 
pétuels qu'il  falloir  livrer  chaque  fors 
qu'on  alloit  au  fouraee  »  tout  contri* 
bua-à  rendre  ce  fiége  run  des  plus  diifc 
ficiles  &  de^  plus  mémorables  qu'on 
eut  encorde  vu.  Il  duroit    depuis  fix 
mois ,  &  les  Princes  croifés  n'étoieilt 
pas  plus  avancés  que  le  premier  jour. 
Ils  euflTent  été  contraints  de  le  lever 
bonteufement,  fi  un  officier  Turc  ne, 
leur  eut  promis  de  leur  livrer  la  Pla*'  cùîncim.Ty-. 
ce ,  à  condition  que  Bohemond  en  de-  &fe^^*  '^;  *^ 
meureroit  le  feul  pofïèfTeur.Toute  l'ar- 
We  y  confentit.  Pyrrhus ,  c'éroit  le 
[   nom  du  traitre',  livra  trois  Tours  où 
I       Tome  TI, ,  V 
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il  commandoic.  Le  Prince  de  Tarentei 

y  monta  la  nuit  avec  des  échelles  ; 

tout  fut  pafTé  au. fil  de  ïépée  :  ôc  Ion 

fit  un  prodigieux  butin, 

Pradîges  de      C  eft  dans  les  différens  combats  que 

^^ t  ^  Ion  fut  obligé  de  foutenir  à  l'atra- 

ipan*4kGod^  ^ue  d'Antioche  ,   que  Godefroy  de 

î&9f^  Bouillon  fit  ces  prodiges  de  valeur  .& 

de  force  dont  toute  la  terre  a  parlé. 

'Il  ne  donnoit  pas  un  coup  de  fabre^ 

^qu  on  ne  vît  voler  des  têtes  ,  ou  des 

jnains ,  ou  des  bras  entiers  avec  le  ci* 

meterre.  On  raconte  qu'étant  attaqué 

-par  un  des  principaux  chefs  des  enne- 

Tuaèbcxj.1. 3.  mis  3  il  lui  déchargea  un  fi  furieux  re- 

701  Albert*  ^^^  '  ^^  ^^  "^^  tendit  la  tcte  &  le  reite 
Aquen«.i.3.c*.  du  cotps  jufqu'à  la  felle  du  cheval. 
nach^'i"  **°'  ^^^^  moitié,  dit-on,  tomba  par  terre-: 
1».  «ci.  5.  p.  l'autre  comme  par  miracle  ,  demeura 
ferme  fur  l'étrier^  &  fut  emportée 
'dans  la  ville  par  l'animal ,  qUelemoo* 
vement  des  éperons  ne  ceflbit  d'agiter« 
'Ce  fpedtacle  cépandit  la  coAfternatioii» 
l'horreur ,  &  le  défefpoir  daos  tousies 
cœurs. 
Lm^rînoes       Le  danger  cependant  n'avoit  pas 
uu  r^Arm^  cefTé  par  la  prife  de  la  capitale  de 
Tuzque    qui  Syrie*  Les  Chrétiens  en  étoient  à  pei- 
îeur*^  7^*  "®  ^^^  maîtres  ,  qu'ils  s'y  virent  affic- 
hes yîyw"^' gés  par  une  nouvelle  armée  de  Tares, 
beaucou{^plu$  nombreufe  que  les  pré- 
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«cccleiites,  commandée  par  un  chef  de 
réputation  nommé  Corbagat.  Cet  ha-   cefta  friwe; 
^bile Général,  après  s'être  rendu xnaî-Jmf*''^  ^ 
»crè  de  tous  les  forts  que  les  Groifés 
avoieiit  fak  élever ,  alla  camper  dans 
la  plaine  qui  eft  entre  TOronte  &  les 
^montagnes  ,  d'où  il  tenoit  Àntioche 
bloquée  &  lui  '<:oupoit  les  vivres  :  la 
faim  &  les  'maladies  y  auroient  fait 
^érir  les  Princes  ,  fi  par  un  beau  dé- 
lefpoir  ils  ne  fuflènt  lortis  eti>  bataille» 
'létolus  de  mourir  en  braves  geits,  oti 
kIc  fefaireun  pafTage  i  travers  le  camp 
des  iiifidelles.  Hugues  le  grand  fut  le 
premier  qui  fe  mit  en  marche ,  fai- 
îant  porter  devant  lui  le  grand  éten^ 
-dart  de  l'armée  Chrétienne.  Un  corps 
de  deux  mille  Turcs  s'avança  pour  lui 
xouper  chemin  V  il  fut  renverlc ,  cul- 
buté ,  &  taillé  en  |)iéces.  Le  but  de 
cet  ouvragé  ne  permettant  pas  les  pe- 
tits détails ,  on  ne  s'arrêtera  point  à 
repréfenter  ce  brave  Prince  courant  la 
lancô  bailTée  contre  le  plus  terrible  jj,?^^^«^«^ 
des  Turcs  j  qu'il  perce  de  part  en  part* 
Il  fuffira  de  remarquer  que  nos  Hifto- 
TÎens  n'ont  pas  aflez  rendu  )uftice  â 
la  mémoire  de  ce  héros ,  tnoins  riche 
'en  pofleffions ,  moins  puifïant  en  vaf- 
iaux  que  la  pfûpa^  des  Princes  ciroi- 
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tés  y  mais  du  moins  leur  égal  par  1er 
qualités  qui  font  le  grand  homme.  Les 
Chrétiens  lui  durent  en  grande  par- 
tie le  fuccès  de  cette  glorieufe  jour- 
née. L'armée  de  Corbagat  fiit  ou  diC- 
perfée  ,  ou  paffée  au'fil  de Icpée. 

^a  1099.        Cetre  viétotre,  en  afsûrant  Antioche 
Prîfe  de  Je-  aux  Croifés,^  leur  ouvrit  un  paflage  a 

rufaicm.  Jerufalem,dont la  conquête  croit  lob- 
jet  de  leur  voeu.On  s'empara  fur  la  rou- 
te de  Ptolemaïs  ,  depuis  Saint  Jean 
d'Acre  >  de:^idda,  autrement  Diof- 
polis  ,  de  Rama  ou  Arimathie ,  de  Ni- 
copolis  ,  autrefois  Emmaiis  >  &  de 
plufîeurs  autres  Places.  On  arriva 
enfin  devant  la  fainte  Cité  ,  dont  on 
ferma  le  fiége.  Cette  Ville  moins 
grande  î  mais  beaucoup  plus  fone 
'  qu  Amioche»  étoit  alors  ions  la  domi- 
nation du  Calife  d'Egypte ,  qui  venoit 
de  la  reconquérir  fur  les  Turcs ,  qui 
l'a  voient  enlevée,  aux  Sarrazins.  Elle 
étoit  défendue  par  une  Garnifon  de 
«^trente  mille  hommes  ,  outre  vbgt 
mille  habitans  capables  de  porter  les 
armeis.  Il  Ven  failoit  beaucoup  que 
l'armée  des  Croifés  fut  auffi  nom- 

Guiikm.  Tyr.  breufe.  Les  Sièges  de  Nicée  ,  d* An- 
tioche &  d'Edeflè  ,  les  Garnifons 
qu'on  avoit. été  obligé  d'y  lailTer^ 
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'«oiâ  ou  quatre  batailles  ,  quantité  de 
petits  GOimbat*  ,  k-  faim-'  5  la  foif ,  lès 
maladies ^,  lés  défertionsf  lavoient  fi 
'  fort  affaiblie  ,  qu  elle  n  étoit  pltis  que 
cîe  vingt-deuxà'  vingt-trois  mille  hônt- 
^  nies  effeâàfs^  Mais -larvaleur^fo^ 
au  nombre.X'avant-mur  fut  emporté  ni  "^      ^ 
du  premier  affâut ,  &  la  Ville  du  fô- 

-  cond  ,  après  ckiq  femaines  de  Siège. 
©n  ne   fit  aucun  quartier  aux  Infl- 

-  délies  r  tout  ce  qui  n'ctoit  pas  Ghré-  ^ 
rien,  fut  égorgé.                                            ' 

Ici  l'Hiftoire  nous  préfente  un  fpé-     ^  ^ 
étacle  auflî  fingulier  qu'édifiant.  Ces  ^^*^** 
fiers  Vainqueurs  ,  tout  dégoutans  dé 

îfàng,  paflent  en  un  moment  de  la. 

-ftireur  du  carnage^  aux  fentimens  de 
la  plus  tendre  piété.  On-quite  lecaf-    iidcm.îBkw. 

-que  ,  la  cuirafiè  j  î&  répée  :-ôn  fe  re^ 

<  vêt  de  l'habit  de  Pèlerin  :  on  va  nuds  - 
pieds  en  proceflîon  fe  profterner  de^ 
v^nt  le  famt  Sépulcre  ,  qu'on  arrofe 

•de  fes  larmes.  Un  célèbre  moderne,  ,^^^éh^^^^' 
tou|ours  en  gatde  &  peut-être  trop  prcm.part.  p., 
prévenu  contre  le  merveilleux  ,  ne 
croit  pas  cette  tendrefle  compatible 
avec  l'emportement  du  maflacre.  Ce- 
pendant fi  l'on  en  juge,  d'après  les  dé- 
finitions qu'il  nous  a  mille  fois  donr^ 
aces . du fanatifme  &-de  la.fuperftir- 

Viij. 
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tion  ,  on  n'y  trouvera  rien  que  de 
très-vraifemblabl^  Cetoit  par  efpric 
4e  Religion  ^!on  égorgeoit  ces  mal- 
heiKeux  :  on  s'im^inoic  faire  une 
œuvre  très^^céableà  Dieu  :.on  alloic 
avec  d^veticm  lui  of&ir  dèsviébimes 
qull  décefte  »ileft  vrai,  mais  qu'on 
croyott  devoir  lui  plaire»  Le  même 
homme  peut  être  dévot  &  fanatique* 
Quant  à  l'impoâibilité  morale  qu'u- 
ne armée  de  vingt- deux  mille  Chrc- 
W*  tiens  emporte  une  Ville  défendue  par 
ibixante  mille  Sarrazîns ,  il  ne  nous 
appartient  pas  d'en  prononcer.  Il 
neft  permis  qu'au  premier  génie- 
de  la  France  de  cmitefter  des  faits, 
rapportés  par  tous  les  Auteurs  con-- 
temporains. 

Les  Groifés  )  maîtres  de  Jérufk'^ 
«odefroicft  l^®*  i  s'a&mblérentpôur  lui  donner,, 
éiaduc  ou  ba-  nou  pas  un  Roi ,  mais  un  Duc  ,  qui  la 
j^J^*^  ^"""  gouvernant  avec  une  autorité  fouve- 
raine  >  pût  la  défendre  contre  les  Ar- 
mées des  Turcs  &  des  Sarrazins.  Le 
A^a*"?gf;7*'!  Comte  de  Touloufe  s'en  excufa  fur 
40^^:5:^7^^^^^^  grand  âge  :  le  Duc  de  Nor- 

mandie ,  moins  par  modeftie  que 
par    averfîon  pour  les  afeires  ,  re- 
fufa  pareillement   de  s'en   cliarger: 
i^^^u9^^  le  Comte  de  Flandres  s'en  défendit 
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également  par  le  même  principe  :  û' 
brûloir  du  défit  de  retourner  dans  Tes- 
-Etats  pour  y.  jouir  des  douceurs  de  la 
paix.  On  jettatlonc  les  yeux  furGode- 
Froi  de  Bouillon,  qai  enfin  accepta  une     .  ^ 
commiâîon  très-glorieufe  en  eUe-mê-  •**^ 
même  ,  mais  en  même  tems  très  -  dé- 
licate dans  Tes  fuites.  On  lui  fait  hon- 
neur de  n  avoir  voulu  prendre  ni  le 
nom  de  Roi  ,  ni  les  ornemens  de  la 
•  Royauté  dans  une  terre  où  le  Roi 
des  Rois  avoit  été  couronné  d'épines. 
Ce  iur  moins  piété  ,  que  fageuè.  Le- 
titre  de  Royaume  m  pouvoir  guè- 
-res  convenir  à  une  Ville  qui  n  avoit: 
qu'une  vingtaine  dé  villages  dans  fa 
dépendance.^  C  eft  auflt^  ce  qui  lui  s^i  DwrîAota.4* 
fait  donner  celui  de  principauté  ou  ba-»^  ^* 
ronie.  De-là  vient  encore  que  ce  Prin- 
ce dans  tous  les  aâès  publics  ne  prend  ■ 
d'autre  qualité  que  celle  de  baron  de- 
Jërufalemou  duiaint  Sépulcre.  Quel-- 
ques  auteurs  cependant  lui  donnent 
le  nom  de  Ror,  mais  à^un  Royaume  ^^^^.^^^ 
injîmment  pttit  Qt.prefque  honteux  i 
çVft  Texpreffion  d'un  hiftorien  An-* 
glois.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Ci  Gode- 
ffoi  n'a  point  porté  la  couronne  :  il 
a  du  moms  eu  la  glqire  de  la  méri»* 
ter.  Il  fignala:  les  commencemens  dej 
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îon  adminiftration  par  la  défaite  db 
Soudan  d'Egypte  ,  qui  venoit  au  fe- 
cours  de  Jerufalem    avec   une    ar- 
mée 9  dit-on  ,,  de.  quatre  cens  mille 
honmies-* 
An.  ifp9.        Le  bruit  de  tant  de  glorieux  er^ 
Kotivdiear-  ploits  excita  daus  le  cœur  de  ceux  qai 
ipéc  de  croi-  n -a voient  point  été  de  cette  prenûére 
expédition  ,  le  défir  d  aller  aufli  fi*- 
'    gnaler  leur  valeiu:  dans^  la  Palefttne. 
On  vendit  maifons  ,  terres  ,  &  prin- 
cipautés   ,    au  quart  de  ce  qu'elles 
valoient.    Bientôt    une    armée     de 
plus  de   trois  cens  mille  François  > 
Allemands ,  Italiens,  fe  mit  en  mar- 
che pour  Jerufalem  fous  la  conduire 
îuiçhtr.  Car-  Je  Hugues^  le  Grand  &  du  comte  de 
4uch.rom.  4-  Blois,  oiu  a^oieut  cte  dei  k  première 
entreprile  ,  &  qui  voulurent  encore 
être  de  cette  féconde.  Les^  autres  chefe 
étoient  Guillaume  comte  de  Poitiers^ 
Geoffroy  de  Vendôme  ,  Etienne  die 
Bourgogne  ,  Hugues  frère  de   Rai- 
njond  de  Saint   Gilles  ,   &  Herpin 
comte  de  Bourges.  Plufieurs  Dames 
illuftres  furent  aullî   de  ce  voyage. 
Déjà  ils  avoient  traverfé    la   Hon^ 

Î;rie  ,  la  Bulgarie  &  une  partie  de 
a  Romanie  ,  lorfque  Solyman  vint 
fondre  fur  eux.>le^  mit  eu  déroure£( 
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les  tailla  ei%  pièces*  Hugues  le  Grand  ^ 
blefTé  mortellement  alla  mourir  à  Tar- 
fe  fur  le  Cydne.  Ceux  qui  échappèrent 
au  carnage,fe  rendirent  les  uns  par  tei> 
%e^  les  autres  par  mer  >  auprès  de  Bau«- 
doin  qui  venoit  de  fiiccéderi  Gode**  i 

iîroîibnpfrcre.Ce  Prince  avec  ce  fecours 

ÎitLus  confiderabletpar  la  valeur  que  par  - 
e  nombre  ,  conquit  plufieurs  Villes^ 
do^nc  il  augmenta  conûdérablement 
^11  Etat. 

TeLfut  le  fuccèsdecette  premic-  ôrîgînc  dâs 
reCroifade.  On  ne: doit  pas  oublier  ^^'^"*'' 
que.  l'Europe  lui  doit  ïixùuge  des.  ar-;* 
xnoiries.  On-  fçait  qu'il  y^;  a^  eu  de  - 
tout  tems  des  figures  bu  fymboles  fur 
le$  drapeaux  de  toutes  les  nations  du 
monder  Lenfeiene  des  Romains  itoit 
un  aigle,  ceUe  <les4^hrygiens  un  pour- 
ceau ,  celle  des-  Thracieils  une  mort  j   .  a^'?  rfe^ai-^ 
celle  des  Gots  un  ours  >   celle  des  "*.^'  *^^"^"  **" 
Alains  un  chat  i,  celle  jdes  François  un 
lion,  celle  djés  Saxons  un  cheval.  Les 
particuliers  mêmes  ornoient  leur  éca» . 
de  quelques  emblèmes  ,  qui  .mar-i^ 
quoient  ou  leur  naiflance  ,. ou  leurs  • 
belles  adfcions  ,  ou^leui^  génie.  Mais  ce  ' 
Br'ctoieut  que  de  fimples  hiéroglyphes* 
i^e  pere^  les  enfans  n'avoient  pas  les  - 
j^cmes  dexi&&..;^  lea>  familles.  enA 


j^^6  HrsTorms  de  Frakcb. 
changeoient  fouvenc.  Ces  images  ett« 
fin  ,  toujours  de  faataiiîe  ,  fer- 
voient  moins  i  diftinguec  les  maifbns 
&  leur  noblefle,  qu  a  caraâérifer  l'hu- 
meur &  refprit  de  celui  qui  les 
adoptoit. 

Il  n'y  a  point  eaà^  véritables  ar- 
^^s^^nf^tt«-  moitiés  avant  le  douzième  fîécle  ;.  les 

fciMc^H«ïï!?'  ^Çf v^^s   ^'®^   exceptent   pas  même 
s» Marthe!  celles  de  France.  Les  trois. crapaux , 

traire  des  anu.  -  .  ,  .     *        .-: 

dfiFraoeci       les  ttois  courounes ,  les  trois  croif- 
fans  ,  le  lion  portant  une  aigle  fur  fa 
queiie ,  les  fleurs  de  lys  en&i  appor* 
tées  du  ciel  par  un  Aiige ,  font  autant 
de  fables  auf£  abfurdes  que  les  imagi- 
nations de  quelques  modernes ,  qui 
n'ont  pas  fait  dimcutté  de  donner  des 
armes  au  premier  des  hommes  ,  à  fa 
femme ,  à  Nôé  ,  &  aux  douzes  tri- 
bus dlfraël.  On  ne  voit  fur  le  fceau 
de  nos  anciens  Rois  qi»  leur  por- 
trait ou  celui  de  quelque  Sa.int ,  quel- 
quefois des  portes  d'Ëglifès  ,  très- 
muvent  des  croix  &  autres  i^mbo- 
les  de  piété.  Hugues^  Capet  eft.  re- 
préfenté tenant  un  globe  de  la  droite, 
fc  de  la  gauche*  une  main  dejuftice. 
Sa  couronne  n'eft  rehauffêe  que  de 
fleurons.  Louis  le  Gros  eft  affis  dans 
nn  fauceuil>  vccudrune  efpécerdiia'? 


P  H  IL  L    I   P'PE     n        4^7- 

Ke  ,  pborcanc  un  fceptre  a  trois  poin- 
tes ,  &  ayant  fur  la  tête  une  cou- 
ronne ornée  de  pluficurs   croix.  Le  t^té\mf"Si 
premier  fceau  où  l'on  voye  une  vé-  «»<»"oycj. 
ritable  fleur  de  lys ,  eft  de  Louis  VII  ^, 
Airnommé  le  Jeune. 

Toutes  ces  variations  ,  dit  Pâf- 
qiiietyprout/ent  que  les  Armoiries  tant  uVr'îjV^c.l! 
de  nos  anciens  Rois  que  de  leurs fujets  ,  ',-^*;  «•  >7  iv. 
étaient  des  devifes  telles  qui!  plaijoit^ 
là  chacun  de  fe  choifir.  Ce  furent  les 
expéditions  de  la  Terre-Sainte,  quil- 
les rendirent  propres  à  chaque  mai* 
fon.  On  le»  prit  d'abord  par  nécef- 
Gié.  Dans  une  armée  de  fept  ou  huit 
cent  mille  hommes  ,   ramaffêe  de: 
ving  à  trente  Nations  diâeremes  >  iL^ 
falloir  liécefTairement  un  ilgne  pour 
raflèmbler  chaque  vaflal  fouslaDan— 
niére.de  fon  feigneur ,  qui  Jûi-mcme  .• 
étoit    caché    fous   une    armure   de: 
fer.  On  fe  vit  donc  obligé  d'imaginer 
certains  fymboles  %nincatifs  ,  foit  " 
pour  fe   faire   remarquer  dans    les  : 
combats ,  foit  pour  être  reconnu  des  > 
fiéns.  On  les  conferva  dans  la  fuites 
par  vanité:  C'étoit  un  titre  glorieux  ;:: 
d'avoir  été  d'une  Croifadè*  Tout  cet 
qui  en  faifoit  preuve  ,  devint -une 
tnàrque  d'honneun  On  Tarbora  fur." 

Y'V) 
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fes  étendards  ;  on  la  fit  graver  ibr 
fon  fceau  ,  peindre  fur  fon  écu  ,  bro- 
der fur  fa  cxjtte  d  armes  5   oti  s  en 
para  dans  les  Tournoisv  Bientôt  ceuxs 
mêmes  .qui  n  avoienr  pas  été  du  voya- 
ge de  Paleftine  ,  fe  montrèrent  ja- 
loux  de   cQtte   diftinékton.    Chaque 
feigneur ,  chaque  Gentilhomme  vou* 
lut  aufli'  avoir  un  emblème  diftinc- 
tif.  On  neut^  ofô  fepréfenter  à  un 
pas  d'armes  ,  filon  n  eut  eu- fur  fon 
armure  &  fur  le  caparaçon  de   fon 
dieval  quelque  devife  en-  broderie* 
Ce  ne  rut  cependant  que  verdie  mi- 
lieu du  treizième  fiécle  Se  fous  lé 
♦        règne  de  S.  Louise,,  que  les  armoi^ 
ries  paflférent  communément  dn  père 
atï»  enfans  >  6c  devinrent  fijoes  dan» 
les  familles. 

Toutes  les  fortes  de  croix  qui  fe 
tfouvent  dans  les  écuflons  ,  les  Be- 
fants (a ) ., les  lions , Jes .léopards ,  let . 

(<»  )  Lç  Bcfantécoîe  une  mopaoye  fabriquée  à|Co!t» 
ftantiiHdplcqn'onappclloîtancîctinemeiit  ByfatTCC.  It 
ëeoh  d'or  par*  valcit'cînquante^fote,  (ii-oiiencroî& 
l«iîrt  He  Joirivillft  II  dit  que  les  Iiifidélcs  exigereit 
itiix  cens  mine  Befans  d'or  pour <  la  ran.on  de 
S^vLoâts^  fomme  qu'iHvaiue  à  «tiiq^cens-inille  fnacu 
.jM»  le  Biane.  Dans  uo  cérémonial  du  Sacre  de  nos  Rois ,  dreflc  par 
i^Hi.  j.  1J7,  jj,^^^  rfe  Louîs  le  Jeune  .  on  lit  ces  paroles  if»/- 
frandt  Joit  p§rté  mu  pai»  ,  mh  .  barril'd*arg<nt  plém 
dêcvU^ff^rmxf  Ma4nrs:d\r%Cçttç<Qii!t»m^ai^ 
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eoqailles  forment  autant  de  démonA 
trations  que  les  armoiries  doivent  leu»^ 
naiiïance  aux  voyages  du  Levant.Mais-, 
unepreuve  évidente  que -les  Tournois. 
y  ont  auffi  beaucoup  contribué,ce  font 
les  autres  pièces  qu-on  voit  d'otrdînaire 
dans  ces  mêmes  écus.  Les  chevrons  >.. 
les  •  pals  ,  les  jumelles  faifoient  par-^ 
tie  de  la  barrière  qui  fermoit  le  camp^ 
Les  figures  d*aftres&.d  animaux  vien-^ 
nentr  des  noms  que  fedonnoient  les. 
tenans  &  les  aifaillans  :  noms  bril-^ 
lansou  terribles.  Ce  n'étoitrien  moins 
que  les  chevaliers  duibleil  »,.  de  ¥é*f 
toile  ,  du  croiflànt-,  du  lion-,  dlttlra* 
gon>  de4*àigle,  du  cigne.  Car  chacun 
ctoit  alors  ntaître  :  de  choifir  ce  qu'on  a  » 
depuis  appelle  armes-  ou  armoiries. 
L-es\uns  les   formèrent  de  la   doa^ 
blurede  leur  manteau  :-de-là  lés  fou- 
lures ou  pannes  cchiquetées  ,  vai- 
rées',  papelonnces,  fafcces  ,  giron- 
nées-,  fufeléês ,  lozamgées.  Les^utre» 
les  compoférent  dé  quelques  pièces 
de  leur  armure  :  dè-U  les  éperons  j 
les  fers  de  lance  ,  les  malfes-,  les 
maillets  ,  les  èpées  ,    les  cafques. 

iecToît'  encore  fous  Henri  II ,  qui  pour  la  cétémo^ 
,f>îe'dç  Ton  couronnenient  Bt  battre  treize  Befantf 
d'or  ,  .pefants  chacun    nn  donble.  ducat.  lU  oat'  COku 


Quelques  autres  les  tirèrent  de  léars 
exercices  ou^  amufemens  los  plus  or- 
dinaires: de-là'les  faucons^  les  jets  , 
lés  cors.   Ceux  -  ci  adoptèrent  celles 
qu'ils  crurent  les  plus  propres  i  con- 
ferver  la  mémoire  de  quelque  beaa 
fait  d'armes  ou  dé  quelque  avancure 
glorieufe  pour  leur  famille:  c'âix-lâfe 
donnèrent  les  premières  venues  ,  par 
caprice  &  fans  deiïèin. 

Ce  fut  vraifemblablement  à  l'occa- 
fîôn  de  la  féconde  Croifade;>   que 
Louis  le  Jeune  prit  les  fleurs  de  lys 
pour  armes  ,  fi  cependant  ce  font  de 
véritables  lys.  On  prétend   en  effet 
que  ce  ne  font  ni  lys  de  jardins ,  ni 
lys .  de  marais  ,  mais  des  iris  vulgai-* 
renient  appellées  des  flambes.  Quel- 
<pies  uns  veulent  au  contraire  que 
ce  foit  le  fer  <le  langon  ou  javelot 
des  anciens  François.  La.  pointe  du 
milieu  étoit  dtoite  ,  pointue  ,  tran- 
chante. Les  deux  autres  étoient  ren- 
vevCées  en  croiffans  :  une  •  clavette 
îioit  ces  trois  pièces  :  ce  qui  formoit> 
dit-on  y  le  pied  de  la  fleur  de  lys* 
Quelques  autres  conjeâurent  que  ce 
font  des    abeilles  mal    imitées  par 
iïos  Peintres^  Ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  opinioa  eft  U  découverte  du. 
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tombeau    de.  Ghilderic    ,  ou   Ton. 
trouva  quantité  d'abeilles  d  or  maffif 
&c  de  grandeur  naturelle-  Mais  pour 
donner  quelque  probabilité  à  ce  jfyf- 
tcme  fingulier  ^  il  faudroit.prouver 
deux  choies  :  la  première  qu'il  y  avoit:. 
des  armoiries  avant  Clovis  le  Grand  >  < 
ce  qui  eft  contraire  à  tous  les  témoi- 
gnages de  Thiftoire  :  la  féconde  que  ^ 
Louis'  VÏr  put  être  informé  de,  ce:: 
que.  renfermoir  un  tombeau  que  le- 
hazard  a  fait  découvrir  fous  le  re»- 

Sne  de  Louis  XIV ,  ce  quieflabfuc- 
e,.  Quoi  qu'il  en  foir  de  tous  ces  di- 
vers fentimens,  il  eu:  du  moins  cer- 
tain que  Louis  le  Jeune  eft  le  prer 
mier  de  nos  Rois  qui  foit  repréfenté:: 
avec  des  fleurs  de  lys  à  la  main  8c  fur 
fa  couronne»  Lorfqu'il  fit  couronner 
]!!hilippe  fon  fils  ,  il  voulut  que  Iz* 
dalmatique  &  les  botines  du  jeune 
prince  fuflent  de  couleur  d'azur  & 
lèmées .  de-  fleurs  de  lys  d'or.  Elles 
devinrent  dès  ce  moment  les  feules 
armoiries  des  Monarques  leurs  fuc- 
cefleurs»  Tous  les  ont  portées  fans 
nombre  jufqu'au  règne  de  Charles 
V.  Ce  n'eft  que  depuis  lé  règne  de 
ce  Prince  >  qu'on  commence  à  n'ea 
voir  que  trois  dans  l'écu  de  Fraace«; 


Il  ny  avoit  autrefois  que  la  vraïè- 

Mobleffe  ,  qui  eût  droit  d'avoir  à^s 

ajrmories.  On  ne  voit  au}ourd'hui  que 

gens  inconnus    qui  non-  feulement 

ofent  s'en  arroger  ,  mais  qui  les  ar-?* 

Worent  partout  i  comme  fi  un  demi*- 

Dieu  ctoit   leur  père.   On   pourroi« 

leur  appliquer  ce  bon  mot  dôMcnage, 

(m^.  lesr  armoiries  desn&wtlUs  Maî^ 

fins  font  pour  la  plus  grande  partu. 

Us  enfeignes  •  de  leurs  anciennes^  bouti^ 

ques.  Quelques-uns,  par  une  h^rdiefr 

fe  que  rien  ne  peut  exeufer  ,  ont 

choifi  les  pièces  les  j^us^illuftres  ^ 

pour- les  mettre  dans  leur  ccu  :  ce 

.,îî?*îîl'     qui?  a  donné  liea  au  proverbe:  au  il 

gn.  1.  p.  $1.  nejt  point  de  plus-  lelles  armes  que 

les  armes   de  vilain:  Quelques-autres 

par  une  impudence  jufepiesJi.  fans 

exemple  -,  fev  font  entes  dans  les  mait 

fons  les  plus  diftinguées  :  :ce  quiferoit 

peut-être  fupportahh.^  dit  Mezerai , 

jî  enconféquenceils  shfforç(Àenté! avoir 

Vame  aujji  noble  que  les  armoiries  ùr  Us 

noms  qu  ils  ufurpenti., 

jBtabSncment      Ceft  encore  à  1  occafion  des-guerres 

dw  ordres  rc-  faintes,*qae  furent  établis  ces  Religieux 

i&^  aTs^foIdats  ,  Jio^italiers  ,  templiers,  & 

Jfi»ûà.  teutoniques.  Les   premiers  plus  an-» 

cien&..&  les .  modèles   des   autres.-  >. 
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«tcrient  déjà  célèbres  avantlapriféde 
Jerufalem  par  les  Princes  croilés.Mais 
bornés,les  uns  à  recevoir  les  fidèles  qui 
venoient  vîfiter  les  faints  Lieux  ^  les 
autres  à  avoir  foin  dei  malades ,  fur-  jaSîb.' "«uS 
tout  des  lépreux ,  ils  ne  s  occupoient^  '  '^^ 
que  des  œuvres  paifîbles  de  la  chari- 
té ,  fous  la  conduite  du:  Bienheureux 
GerarcJ^,  leur  fondateur.  CefutRaiw 
mond  Dupuy ,  gentilhomme  dîe  Dao- 
phiné  y  qui  aux  pretïiiers  ftatuts  de 
rhofpitalité  ,  ajouta  l'obligation  de 
prendre  les  armes^  contre  les  enne- 
mis de  la  Religion.  Ildivifafon  or-  ExBofioj.t, 
dre  en  trois  claiïès.  La  première  fiit*^*^*' 
celle  dQsChe^aliers  qui  par  leur  naif- 
fance  &  le  rang  qu  ils  avoient  tenu 
autrefois  dans  les  armées  >  étoient 
deftinés  i  feire  la^  guerre  aux   Infi- 
dèles. On  mit  dans  la  féconde  ceux  a»,  hkjv 
qui  n'étant- ni  de  maifon  noble  ,  ni 
eccléfîaftiques,devoient  être  employés 
4  fervir  les  pauvres  dans  les  hôpi- 
taux,&  lesChevaUers  dans  leurs  expé- 
ditions militaires  :  on    les*  appella 
Frères  Jervans*   Ils-  furent  diftmgués 
dans  la  fuite  par  une  cotte  d  armes  de . 
différente  couleur  que  celle  des  Che* 
valiers.  On  fit  une  troifiéme  clalfe 
d^  grca:eSft&;  de$  chapelains ,  qui  ou^^ 
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are  les  fondions  ordinaires  attachées 
à  leur  caraftcre  »  foit  dans  l'Eglife  , 
foit  auprès  des  malades  ,  feroienr  en- 
core obligés  chacun  a  leur  tour  de 
fervir  d'aumôniers  à  la  guerre.  Tous 
firent  vœux  de  chaftetcôc  d*obéiflàn- 
*     ee.  Les  nouveaux  Religieux  ,  pour  fe 
diftinguer   des  autres  ,  sappellerent 
les  chevaliers  de  Saint  Jean  y  du  nom 
d'un  hôpital  qu'ils  avoient   dans   la 
ville  de  J^rufalem  j   &    prirent  la 
croix  tknche  à  huit  pointes  fur  un 
habit  (noir-  Ceft  cet  Ordre  célèbre  , 
qui  fous  les  noms  de  Rhodes  &  de 
Malthe  a  rempli  toute  la  terre  da. 
bruit  de  fés  exploits  &  deies  viâoires 
fur  les  Infidèles ,  auifirecommandable 
par  les  vertus  paifibles  de  la  Reli- 
gion y  que  par  U  plus  haute  valeur 
dans  lès  combats- 
Tous    les  Hofpitalîers  cependant 
rfembraflerent  point  le  nouvel  inftî- 

tie^tv^Laaurtf»  tut.  Les  plus  anciens,  fi  connus  fous . 
le  nom>  de  S.  Lazare  >  ne  voulu* 
rent  rien  changer  au  ftatut  qui  leur 
permet  le  mariage-,  &  fe  féparérent 
des  nouveaux  avec  lefquels  ils  nefai- 
fôient  auparavant  qu'un  feul  Ordre 
fous  un  même  grand-Maître.  Us  les 

S^:g^&.Jx1  imkérent:  néanmoins  jdans .  le  deâèiu' 
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de  Sacrifier  leur  vie  pout  la  défen- 

iê  des  faints  Lieux  ,  ajoutèrent  aux: 

vcBUx  de  charité  Se  d  obéifïànce  celui 

d'être  toujours  prêts  à  combattre  les 

ennemis  du  Cluriftiamfnie  f,  arborer 

rent  la;  croix,  verte  pour  fe  diftinguer 

de  leurs  anciens  confrères  ,  &  ren-     ^ 

dirent  comme  eux   de  fignalés  fer-^ 

vices  aux  Rois  >  aux  peuples  »  &  à  la 

Religion.  Louis  le  Jeune  à  fon  retour 

de  la  Paleftine ,  en  amena  en  France  > 

pour  y  exercer  leurs  charitables  fonc-^ 

rions*  Ce   fut  dans  cette  vue  qu'il: 

Ifeur   donna  l'intendance  &  l'admit 

tration  de  toutes  les  maladreries  de 

fon  Royaume  ,  avec  lé  château  de 

Boni    près  d'Orléans  ,  qui  dès  lors  Bdoy^.ch,^ 

devint   la  maifon  principale   &   le 

chef-lieu  de  TOrdre.  C'eft  aux.bien- 

faits  de  ce  Prince  &  de  Saint  Louis  >. 

que  nos  Rois  doivent  le  titre  de  fou-* 

verains  chefs  ,  fondateurs ,  &  pro*> 

teneurs   de  cette   nouvelle    milice. 

L'Ordre  étant  déchu  de  fa^  fplendeur* 

par  le  malheur   des  tems  ,  le  Pape- 

Innocent  VIII  entreprit  de  le  funori-- 

mer  &  de  l'unir  avec  tous  fes  biens 

à  cekii  de  S.  Jean  de  Jerufalem'.  Mais  ç^^^^^i%' 

toutes  ces  Bulles  déckréès-abufîves  par  «»«•  i* 

arrêt  du  Parlement,  furent  révoquées. 

ar  les  Papes.Pie.IV.A:  Eie;Yi  Ge.  ne^ 
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fot  cependant  qiïe  fous  les  regnet 
&  par  la  proteârion  de  Henri  IV  Se 
de  Louis  XIV,  que  les  chevaliers  rie 
S>  Lazare  forent  rétablis  dans  leur 
■tri.  Paul  V.  premier  éclat.  Le  Pape  Paul»  V  les  réu- 

'^^^  nit  à  ceux  de  Notre  Dame-daMonc 

Carmel  ^qui  venoient  d'être  infttmés  a 
à  rinftance  du  Monarque  François. 
Alors  ils  prirent  avec  ce  double  titre 
une  doublé  croix  d'or  à  huit  pointes^ 
flanquée  de  quatre  fleurs  de    lys  , 
avec  l'image  de  la  fainte  Vierge  an 
^         milieu.    Ils   cmt    aujourdtkui    pour 
Grand-maître  &  Chef-général  LouisH 
PhJlippe  duc  d'Orléans ,  prince  auffi 
grand  par   les    qualités  qui  fubju- 
guent  les  cœurs  ,  que  par.  celles  qot 
fixent  Tàdmiration  &  lerefpeâ. 
L'exemple  dès  Hofpitaliers  fit  beau»- 
aiTcmPict  ^^^P  d'imitateurs.  Hugues  de  Payens  , 
GeofFroi    de    Saint    Al^eraar    ,   & 
dç  fept  autres  gentilshommes  »  tous 
Fi^nçois  5  touchés  des   périls    aux- 
quels  les    Pèlerins    étoient   expofés 
dans  leur  voyage  &  à  leur  retour  de 

Cuittem.  Tyr.  Jerufalem  i  formèrent  dntre:eax  une 

18X1.C.4»  petite  fociétè  pour  leur  fervir  d'ef- 
corte.  Ils  alloient  les  prendre  &  les 

A,  4*-'  *  *  reconduire  enfuite  jufqu'au  de-là  des 
défilés  des  montagnes  &  des  paflib. 
ges^lès.  plus  dangereux.  Ce  n'était: 
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ii'abordL  qu  une  fimple   aflbciation  : 
elle  devint  pa« l'approbation  du  Con- 
cile de  Troyes  un  ordre  religieux  & 
militaire.  Ce  fut  S.  Bernard  qui  leur 
donna  une  régie  ,  l'habit  blanc ,  & 
la  croix  rouge.    Cette  nouvelle  mi-  An  itaf^ 
lice  s'accrut  confidérablement  en  très- 
peu  de  tems.  Les  princes  ,  les'fei- 
gxieurs  ,  tout  ce  que  la  Chrétienté 
avoit  de. plus  illuttre  ,  voulut  com- 
battre fous  fon  habit  &  fous  fes  en- 
fèignes.  On  leur  donna  le  nom  de 
lempliers  ovL  chevaliers <lu  Temple, 
parceque  le  Roi  Baudoin  leur  avoit 
aflîgnc  un    logement   dans  fon  pa- 
lais proche  le   Temple.  Bientôt  ils 
devinrent  fi  puiflans  ,  qu'ils  égalè- 
rent la  fortune^mème  des  fouverains. 
Mais  ces  richefTes.,  glorieufes  récom- 
penfes  de  leur  mérite  ,  furent  les  fu- 
neftes  caufes  de  leur  malheur  &  de 
leur  pêne  :  ainii  que  nous  le  verrons 
en  fon  tems.  .  . 

^L'étabUflTement  des  Chevaliers  TcfU-      jj^  ^^^^ 
toniques  fuivit  de  près  celui  desTem-  Marie  dct 
pliers.  Ce  nouvel  ordre  Rapporte  fa  Tcutoni.iue«, 
véritable  origine   au  fiége  de  faint 
Jean  d'Acre.   Le   foldat  Allemand  , 
malade  ou  bleffé  ,  foufFroit  extrême- 
ment dans  un  pays  ou  n'étant  e»>-.  Z^**"'**^^* 
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tendu  de  perfonne,  il  ne  pouvoit  feite 
connoîcre  ni  fon  mal^iii  fes  befbins. 

leHpjr.c.  15.  Quelques  gentilshommes  de  Brème  & 
^è  Lubec ,    touchés  des   miieres  de 
leurs  compatriotes  ,  prirent  les  voi- 
les de  leur  navire  dont  ils  firent  une 
'grande  tente  ,    où  ils  retirèrent  les 
.  bledes  de  leur  coimoiflknce  &  les  fer<- 
virent   avec   beaucoup    de    charité. 
Quarante  feigneurs  de  la  même  Na- 
irion  fe  joignirent  à  eux  &  formè- 
rent une  fociété  religieufe  &  militai- 
re ,  qui  fut  approuvée  &  confirmée 
par  le  Pape  Celeftin  IIL  On  les  ap- 

*b  xi^ii  pella  Chevaliers  de  Sainte  Marie  des 
Teutoniqucs ,  du  nom  d'un  hôpital 
qu'un  nche  Allemand  avoir  fait  au- 
trefois bâtir  à  Jerufalem  pour  les  pau- 
vres malades  de  fa  Nation.  Leur  habit 
confiftoit  en  un  manteau  blanc,  char- 
gé d'une  croix  noire.  Leur  Règle 
ctoit  celle  de  S.  Atigaftin  :  leurs^œux» 
les  mêmes  que  ceux  des  Hofpitaliers 
&  des  Templiers  :  mêmes  ftatuts  qufr 

*  les  premiers  dans  tout  ce  qui  regar- 

doit  rhofpitalité  :  même  difcipline 
que  les  féconds  dans  tout  ce  qui 
ctoit  de  l'art  militaire.  Avant  de 
prendre  l'habit  ,  ils  dévoient  faire 
lerment  qu'ils  croient  Allemands  d'ex<*     1 
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Kxa£fcIon9&  nobles  denalifance.  Les 
affaires  des  Chrétiens  étant  totalement 
défefpérées  en  Orient ,  les  Chevaliers 
Teutoniques  fe  retirèrent  en  Allema-  ^n.  uijé 
gne  ,  où  il  devinrent  bientôt  aine  mi- 
lice de  conquérans.  Marienthal  ou 
Mergentheim  eft  le'lieu  de  la  réfi- 
âence  du  grand-Maître  2  il  eft  prince 
fouverain. 

Pendant  qu«   toutes   ct%   chofes 
fe  paflbient  en  Orient  ,   Philippe  , 
tranquile   dans   fon  Royaume  ,   ne  ^°*  "^^ 
s'occupoit    que    du    fom    d'agran- 
dir   fes  domaines.    Il  -JCçut  en  ha-  MmtfuRoî 
bile  politique    profiter  •^de    la    fu-  l'i^iiippc* 
perftitieufe  'fureur  du  rems  ,  pour 
réunir  à  fa  Couronne  plufieurs   fet- 
eneuries  &  comtés  ,  entre  autres  ce- 
lui de  Bourges ,  que  le  comte  Herpin 
lui  vendit  pour  avoir  dequoi  Taire  le 
voyage  de   k  Terre-Sainte.  'On  ne 
voit  pas  que    depuis   la  paix  faite 
avec   l'Angleterre    ,   la   France    ait 
été  troublée  par  aucune  guerre.  Elle 
jouilToit   de  la  plus  proronde  tran- 
quillité,  lorfque  le  Monarque  mou- 
rut à  Melun  dans  la  cinquante-fep- 
tiéme  année  de  fon  âge ,  &  la  cin« 

Îiuantiéme  de  fon  régne.  Son  corps 
ut  porté  à  labbaïe  de  S.  Benoît  fur 
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Loire ,  ou  il  avoir  choifi  fa  fépultiire. 
^^tm.Mai'Uii  Hiftorien  Anglois  le  fait  mourir 
moine  Bénédidin  :  mais  s'il  en  prit 
jamais  l'habit  ,  ce  fat  tout  au  plus 
au  lit  de  la  mort.  Cetoit  alors  une 
dévotion  à  la  mode.  Les  rois  ,    les 
reines ,  les  princes  &  les  princèffes 
fe  faifoient  revêtir  à  leur  mort  d'ha- 
-bits  religieux   :   quelquefois   même 
vouloient  être  portés  à  leur  dernière 
maladie  dans  des  couvents  :    de  là 
ce  grand  nombre  de  monarques ,  de 
ièigneurs  ,  &  de   dames  iîluftres  y 
dont  les  anciens  ordres  font  parade , 
•quoiqu  aucun  d'eux  n'ait  renoncé  en 
lanté  aux  affaires  puUiques  pour  vivre 
en  cénobite. 
Ses  femmes  ^  Philippe  eut  deux  femmes  ,  Ber- 
ce feseufàns.  the  qu'il  répudia  »  &  Benrade  qu'il 
enleva  à  fon  mari.  La  première,  fille 
de  Florent  comte  de  Hollande ,  fut 
mère  de  Louis  VI.  dit  le  Gros  ,  de 
Henri  qui  mourut  jeune  ,  &  de  Con-  1 
ftance  mariée  d'abord  àHugues  comte  | 
de  Troyes,  puis  à  Bohemond  I ,  prince 
d'Antioche  &  de  Tarente.  La  fécon- 
de >  de  l'illuftre  famille  de  Mont* 
fort ,  lui  d^onna  quatre  enfans  ,  Phi- 
lippe comte  de  Mante  &  feigneur  de 
Mehun  >  Fleuri  >  Cécile  femme  en 

premières. 
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|iremieres  noces  de  Tancrede  neveu 
âe  Bohemond  ,  en  fécondes  ,  de  Pons 
de  Touloufe  comte  de  Tripoli  ,  & 
Euftache ,  mariée  à  Jean  comte  d'Et 
rampes.  Une  preuve  que  ce  fécond 
mariage  du  Roi  fut  enfin  approuvé 
par  les  Papes ,  c'eft  que  les  deux  fils 
de  Bertrade  furent  déclarés  capables  suger.de  vît* 
de  lucceder  au  Royaume,  &  quelle  L'uch.p,  a^^. 
même  eut  un  douaire  fur  lés  domai- 
nes de  la  Couronne.  Ce  douaire  fut 
la  tprre  de  Haute  Bruyère  dans  le  dio- 
cèle  de  Chartres  ,  où  elle  fonda  un 
riche  prieuré.  Elle  y  mourut  peu  cfe 
tems  après  ,  fous  Thabit  des  religieii- 
fes  de  Fontevrault. , 

On  remarque  que  Philippe  eft  le  pre-    Son  port^^ 
mier  de  nos  Rois  dont  le  nom  ne  fût  ni 
François ,  ni  Germain  dt)rigine  ,mais^ 
celui  d'un  Saint  honoré  dans  TEglife* 
On  lui  reproche  fon  incontinence ,  xjui     p.  Daniei.  t: 
lui  fit  perdre,  dit-on  ,  le  privilège  de  la  *'^*  ^^'^' 
guérifon  des  écrouelles,  que  Dieu  vou-  ^p^J^^;.^^^' 
lut  bien  rendre  à  fes  fuccefleurs.  Mais  ^%*v^^*  * 
ce  qui  lui  fit  plus  de  tort  dans  Tefpric    , 
de  fes  fujets  ,  emportés  alors  par  la 
fureur  des  Croifedes  ;  c  eft  le  peu  de 
part  qu'il  prit  à  ce  célèbre  événement* 
On  regarda  comme  puflîlanimité  > 
fjpleffe ,  indolence  >  ce  qui  fut  peut* 
Tome  IL  X 
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être  TefFet  de  la  plus  haute   fagedè. 
Heureufe  la  France  ,  fi  les  Rois  fes 
enfans  ou  petits  enfans  l'euflent  imi- 
té   dans   cette   conduite   pleine    de 
prudence  ,  &  n'euflènt  point  aban- 
donné le  bien    certain   qu'ils    pou- 
voient  faire  à  leurs  Etats  ,  pour  al- 
ler tenter  «n  Orient   des   conquêtes 
:très-incertaines  !  Il  eft  du  moins  con- 
fiant qu'il  avoit  de  grandes  qualités. 
'««ai.  tom.  C'étoit  ^le  Prince  de   fon   ficelé  le 
rmieux  fait  ,  de  la  taille  la  plus  ma- 
jeftueufe  ,  de  l'extérieur  le  plus  fé- 
.    dûifant.  Brave   dans  les   combats  , 
fage  dans  le  confeil  ,    maître  dans 
l'art  de  parler ,  l'Hiftoire  lui  donne 
toutes  les    grâces  de  l'écrit   &  du 
caractère.  C'eft  le  premier  de   nos 
Monarques  ,  qui  pour   autorifer  fes 
Chartres,  les   ait  fair  foufcrire  par 
les  grands  officiers  de  la  Couronne. 
On  y  voit  auflî  lé  nom  d'ingeiram 
fon    Précepteur.    Quelquefois     les 
ConfeflTeurs  ont    obtenu   le    même 
honneur. 
Commewe-      Ce  règne  fi  célébtç  par  rétabliflè- 
"^^^1^^^"^- ment  de  tant  de    fociétés  religicu* 
utt^r       '  ^^^  ^  militaires,  ne  le  fut  pas  moins 
par  la  fondation  de   plufieurs  Or- 
dres monaftiques:,  qu'u  vit  naître  B( 
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croître.  Celui  des  Chartreux  eut  pour* 
Inftiniteur  S.  Bruno  ,  natif  de  Co- 
logne ,  chanoine  d'abord  de  l'Eglife 
de  Saint  Cunibert  ,  enfuite  de  No-* 
tre-Dame  de  Rheims  ^  le  plus  fça- 
vant  théologien  ,  &  l'un  des  plus 
grands  dodteurs  de  fon  temps.  Le- 
dcfir  d'une  plus  liante  perfection  le 
conduifit  dans  une  folitude  du  Dau- 

{)hiné  ,  nommée  Chartreufe  ,  d'où  At*xotôt 
'Ordre  a  pris  fon  nom.  Il  y  fut  fui- 
vi  de  fix  compagnons  d'étude  &  de 
piété  ,  qui  vécurent  avec  lui  dans  la  n!i6^^^^ 
plus  grande  auftérité  >  portant  des 
cilices  fur  la  chair  ,  ne  parlant 
prefque  jamais  que  par  fignes  > 
n'ayant  que  du  pain  &  de  l'eau 
le  mercredi  &  le  vendredi  ,  des  Tiu"fw.'c.  lÎ! 
légumes  &  du  vin  le  mardi  &  le 
famedi  ,  du  fromage  le  jeudi ,  un 
peu  depoi(Ibn  les  dimanches  8c  (êtes» 
Ils  fe  faifoient  tous  faigner  cinq 
fois  par  an  ,  &  ne  fe  rafbient  que 
fix  fois.  On  n'àdmettoit  Içs  Novices 
à  faire  profeffion  qu'à  l'âge,  de  vingt 
ans*  On  leur  dbnnoit  du  parche- 
min ,  des  plumes  &  de  l'encre  pour 
tranfcrire  ae  bons  livres  ,  afin  que 
ne  pouvant  prêcher  de  bouche  ,  ils 
le  nifent  du  moins  par   écrit.    Le 
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faint  fondateur   appelle  par  le:  Paptf 
Urbain  Il^pour  l'aflifter  de  fes  confeils, 
refiifa  rEvêché  de  Reggio  ,  &  mou- 
rut en    Calabre  dans   fon    Monaf- 
.  tére  de  Squillace  »  ^ue  Roger  comte  de 
5icile  avoir  fondé.  L'hiftoire  du  Cha- 
noine de  Paris  »   qui  fe  leva  de  fa 
bierre  en  prcfence    de    Bruno  ,  & 
cria  trois  tois ,  On  nCa  accufé  ^   on 
TTia  jugé  y  on  rr^a  condamné  ,  eft  de 
launoT  «uf-  Tinveution  de  Jean  Gerfon  ,  Chan- 
îkuaftccff.1.  celier  de  i'Univerfîté  de  Paris   ,  qui 
*'"''•  vivoit  plus  de  deux  cens  ans  après. 

On  n'en  voit  aucune  mention  dans 
les  écrits  du  pieux  Inftimteur  des 
Chartreux.  La  gloire  de  ce  nou- 
vel Ordre  eft  d*avbir  obfervé  fi 
exadement  fes  premières  cwiftitu- 
tions  >  que  depuis  plus  de.  fix 
cens  ans  ,  il  n  a  pas  eu  befoin  de 
réforme. 


Etabiîffe-      H  y  avoit  vingt-cinq  ans  que  le 
't^2l'  faînt  Abbé  Robert  avoit  fondé  l'ab- 


ttablîl 
drc    de    Cî- 

tcaux.  baye     de    Molème   au    diocèfè  de 

vita.  s.  Rob.  Langresv   Mais   s  étant  apperçu  que 

Apiii.  tom.  z.  la    dilcipline  n  y  etoit    pas   exaae- 

ment  obiervee    ,   11   le  retira  avec 

vingt  de  fes  Religieux  dans  les  de- 

fens    de  Ciceaux  ,  à  cinq  Ueucs 


] 
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^*e  Dijon.  Us  défrichèrent  une  par- 
tie de  k  Forêt  ,  que  le  vicomte 
de  Beaune  leur  donna  ,  fe  bâti-  Exor.  Magn. 
rent  des  cellules  de  bois  ,  &  y  vë-  io.\y.  '^'  ' 
curent  dans  la  première  auftérité 
de  faint  Benoît  ,  fans  frocs  ,  fans 
chaperons  ,  fans  ferges  ,  fans  cta- 
mines  ,  n'ufant  que  d'une  forte  de  ^  ,o^^j 
xnets  dans  le  réfectoire  ,  &  jamais 
de  viande.  Ils  pafférent  dix  ou  dou- 
ze ans  dans  cette  {implicite  .>  ne 
recevant  point  de  Novices.  Déjar 
ils  commençoiènt  à  craindre  de  voir 
bientôt  la  nn  de  leur  inftitut)  lorf- 
que  la  Providence  leur  envoya 
faint  Bernard  ,  gentilhomme  Bour- 
guignon ,  de  TiUuftre  maifon  de 
Chatillon  ,  Tefprit  le  plus  délié  ,  & 
l'homme  le  plus  éloquent  de  fon 
fiécle.  Cette  nouvelle  fociété  devint 
en  peu  de  tems  très-floriflante .,  & 

1>ar  la  fainteté  de  fes  fu jets  ,  &  par 
es  pieufes  prodigalités  des  fidèles. 
Bientôt  on  vit  s'élever  ces  quatre  Ab- 
bayes a  célèbres  fous  le  titre  de  filles 
de  Citeaux  ,  La  Ferté  ^  Pontigny  , 
Clervaux  ^  Morimond.  L'Ordre  prit 
fon  nom  du  lieu  de  fon  étabUflfe- 
ment  :   on  ne   le   connoît  prefqae 
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plus  aujourd'hui  que  fous  celui   de 
BernatdÎRS. 
FonèitloQ      Ce  fut  aulïî  vers  le  mcme   tems 
ae  TAiibayc  que  le  célèbre  Robert  d'Arbriflel  fon- 
^iFoitt^  da  TAbbaye  de  Fontevrault  dans  le 
ytsmit.         diocéfe    de  Poitiers.  Cetoit  un  des 
plus  beaux  génies  de  ce  tems-là ,  qui 
avoit  fouverainement    le  talent  de 
la  parole  »  5c  dont  l'éloquence  natu- 
relle  étoit    foutenue   d'une   grande 
capacité.  On  le  voyoit  toujours   fui- 
vi  par  une  multitude  de  perfbnnes 
de  l'unSc  de  l'autre  fexe  :  on  en  prie 
occaflon  d'attaquer  fa  fainteté  par  des 
Tn  ejus  vita  calomnies.  De-là  fans  doute  eft  venu 
Féb.tom.*î*p;  1^  conte  du  fihgulier  genre  d'épreu- 
^^^*  ve  5  à  laquelle  on  veut  qu'il  ait  ex- 

pofé  fa  venu  au  milieu  de  fes  Re« 
ligieufès.  Roberren  fut  aveni ,  &  pour 
s'acommoder  à  la  foibledè  humaine, 
il  réfolut  de  fixer  ces  faintes  âmes 
dans  quelque  défert  y  où  ils  puflènt 
vivre  féparés  les  uns  des  autres ,  Se 
toujours  unis  par  lés  liens  de  la 
An.  iio^*  charité.  La  folitude  de  Fontevrault 
lui  parut  propre  à  ce  deflêin  :  il  y 
établit  deux  Monaftéres  fous  h  re* 
diè  de  faint  Benoît  ,  l'un  pour  les 
femmes, qui  dévoient  avoir   toute 
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l'autorité  j  l'autre  pour  les  hommes,  1 

qu'il  obligea  à  dépendre  entièrement  i 

d.e  r  Abbefle.Il  leur  en  donnoit  l'exem- 
ple ,  &  n^  s'appelloit  que  l'homme  I 
d'affaires  des  Dames  Religieufes.  Ceft  I 
le  premier  Ordre  dont  le  chef  fut  une  ' 
femme. 

Fin  du  fécond  Volume.  , 


APPROBATION. 

-f  «At  lû  par  ordre  de  Monfeîgneùr  le  Chancelier  un  Manuf- 
J  crii  qui  a  pour  cirre  :  Hifioirtde  France  tUpi^û  t Etabli ff~ 
■  ment  de  la  Monaràtie  'mfqitUfé  repte  de  Loims  XJy.  L'Ao- 
'Yeur  en  racontant  les  faits  avee  une  jufte  étendue  &  en  dé- 
couvrant les  caufes  <}ui  les  ont  produits  ,  recherche  &  fatc 
connoitre  les  vrais  priucipes  de  notre  Gouvernement  C*eft 
là  principalement  ce  qui  diftingue  Ton  Ouvrage,&ce  qui  en 
^rendra  i'impreffion  utile  &  agréable  au  Public.  Le  premiet 
Avril  1754.  DEPASSE. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Na^ 
varre  :  A  nos  aînés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant 
^  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  » 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers 
AU'il  appartiendra  ,  Salut.  Nos  amés  Jean  Dbsaimt  Ôc. 
Charles  Saillant  Libraires  à  Paris ,  Nous  ont  fait  expofec 
qu'ils  défireroient  faire  imprimer^&  donner  au  Public   un 
Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  tlijieire  de  France  par  M.  l^Abbé 
:  velly  >  s'il  Nous  plaifoit  leur  accorder  nos  Lettres  de  Pri^ 
Tilége  pour  ce  nécetfaires.  A  ces  Cavsis  ,  voulant  fa^ 
Yorablcment  traiter  les  Expofans ,  Nous  leur  avons  permit 
hc  permettons  par  ces  Préfentes  défaire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  leur  femblera ,  &  de  le  ven- 
dre ,  faire  vendre  ôc  débiter  parrout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  d«uze  années  cbnfécudves  ,  à  compter 
du  iour  de  la  date  des  Préfentes.   Faifons  défenfes  â  tous 
Imprimeurs  ,  Libraires  ôc  autres  perfonncs ,  de  quel<)uo 
..qualité  &  condition  qu'elles  roienc-,,d'ea  inuoduire  d'ïAi 


pre/fîon  étrangère  dans  aucun  li&u  de  notre  ebéiflance  s 
comme  auffi  d'imprimer  <ni  faire  imprimer ,  vendre  ,  faite 
▼endrc,dSébiCer,ni  concre£aire  ledit  puvra|e,d'en  faire  aucun 
extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,  fans  la  per> 
miifion  cxpreflic  oc  par  écrit  deliics  Expofans  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  d'eux,  à  peine  de  conQjInition  des  Exemplaires  ' 
contrefaits ,  de  trcMs  raille  livres  d*amende  contre  chacun 
des  contrevenans  dont  un  tiers  à  nous ,  un  tiers  à  l*Hôcel- 
Dicu  de  Paris  ,  àc  l'autre  tiets  auxdits  Expofans  ou  à  celui 
qui  aura  droit  d'eux ,  &  de  tous  dépens  i  demma^es  &  ixi' 
téréts  ;à  la  charge  que  ces  Préfemes  feront  enxegiilrfes 
tout  au  long  fur  leRegiftre  de  la  Communauté   dis  Im- 
primeurs &  Libraires  de  Patis  ,  dans  trois  mois  delà  datcc 
d'icelles  i  que  l'iraprellîon  dudit  Ouvrage  fera  faire  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs*  en  boa  papier  &  beaux  ca- 
raâercs  ,  conformément  à  la  feuille  imprimée ,  attachée 
pour  modéleifous  le  centre-fcel  des  Préfentes  ;  que  les  tlnpé- 
trans  lé  conformeront  en  tout  auxRéglemens  de  la  Librairie,  * 
&  notament  à  celui  du  lo  Avril  i7Mi  qu'avant  de  l'expofcr 
en.  vente ,  le  M^inufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'iniproffion 
diidit  Ouvraee ,  fera  remis  dans  le  m£me  état  où  l'appro- 
bation aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieuc  de  Lamoignon  » 
&  qu'il  en  fera  enfuitc  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  âc  féal  Chevaficc 
Chancelier  de  France  «  le  Sieur  de  Lamoignok  ,  &  un  dans 
celle  de  notre  très<)cher  &  féahChevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  ,  le  Sieur  de   Machault  ,  Commandeur  de 
nos  Ordres,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du 
contenu  dëfquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  £dre 
jouir  lefdits  Expofans  &  leurs  avant  eau fes  ,  pldnemcnr  êc 
paifiblement,  fans  foufirir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empéchemenr.  Voulons  que  la  copie  des  Préfcntcs.  qui 
fera  iniprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fan 
dudit  Ouvraçe,foit  tenue  pour  duementfignifiéc;&  qu'aux 
copies  coUauonnées  par  l'un  de  nos  amés  or  féauxConleiUers 
&  Secfféuires  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.CoMM  an  • 
SONS  au  premier  notre  Huiflter  ou  Sergent  fur  ce  rMuls  , 
de  t'AÎrc  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Aâes  requis  &  né- 
cclTaires ,  fans  demander  autre  pcrmiflîon ,  &  nonobftanc       ' 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  &  Lemes  à  ce  con-       i 
traires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne*  à  Pans  le  vingr-       ' 
fîxiéme  jour  du  mois  d'Avril ,  l'an  de  grâce  mil  fcpt  cenc 
.  cinquante  quatre  :  Et  de  notre  Règne  le  trente-neuvième*       ' 
Par  le  Roi  en  fou  Coafeil. 

Signé  PERRIN.  I 

Regifiréfur  le  Regifln  treiiu  de  U  Chambre  Rejale  ^       ' 
SyndUÀle  de*  Imprimeurs  &  LibnUres  Je  Pmris  N".  344^ 
/«/.  X7 4*  conformément  omx  anciens  Rtglemem  eenfirmtéâ       ' 
fMT  eehti  du  i9  Février  17 ^l»  A  Paru  ce  4  Mmjt  1714- 
Signé  DlOOT ,  ^dfV. 
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